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Après avoir fait pëadaot pjusiears^ années un beureniL 
essai de leur rëanioa en séances publiques ^ dans le 
beau local mis à leur disposition par la Mairie d'E- 
vreux , l« Société d'Agriculture , Sciences et Arts et 
la. Société d» Médecine , Chirurgie et Pharmacie du 
départenaent de TEuve , ont pensé que tout e^'^conser* 
vant chacune son organisation particulière, elles fe- 
raient bien | dans l'intérct de leurs études et de leurs 
collaborateurs,, d'adopter un seul et laéme mode de- 
publicité pour- leurs travaux , et sur le Rapport des 
Commissaires qu'elles avaient respectivement nommés 
pour se concerter à ce sujet » elles ont arrêté qu'à dater 
du premier Janvier 1824 » il n'y aurait plus pour les 
deux Sociétés qu'un Recueil périodique , sous le titre 
Ae Journal ft Agriculture , de Médecine et de s Sciences, 
mccessoires. 

Ce Journal qui remplacera le Bulletin de la Société 
d'Agricultnrt ; Sciences et Arts du départemeut de: 



rEare, parles Membres rësidans de celte Société , et le 
Balletin des 4cie|K:es Ifédîaaies, |iar lef Membres du 
Comité central de la Société de Médecine, Chirurgie 
et F|i9riiX9ciç iq jp^jp^ dép^rt.epient , aura les mêmes 
Rédacteurs^ traitpra des mêmes objets , paraîtra aux 
mêmes époques, et sera du même format que les deux 
Bulletins auxquels il fait suite ; mais chaque cahier 
cera plus yplMmip^nis, il contiendra un plus grand 
nombre dVrti'cIes utiles, il o£Enra plus de variété aux 
lecteurs, et le prix de l'abonnement qui reste a six fr. 
par an y prouvera aux amis de l'étude que cette entre- 
prise , qui est toute dans leur intérêt , n'est point une 
spéculation mercantile de la part de ces deux Sociétés, 
dont le but unique estde contribuer de tous leurs moyens 
à la propagation des saines doctrines dans le départe- 
ment de l'£ore et à la prospérité de ses habitans. 

LISTE des Membres de la Société fT J gricuUure y 
Sciences et Arts , et de la Société de Médecine , 
Chirurgie et Pharmacie du département de fEure* 

TKKêlDttiT PXllPÉTUEL. 

!!• JRa^mo/i^f Delaitrc, Maître des Requêtes, Préfet 
du déparlement de TEure, Chevalier de Tordre 
royal de la légion d'honneur , Gentilhomme hono- 
raire de la Chambre du Roi. 

PRÉSIDF.NS honouaires. 

Mg/ DE SALVoif DU Chatellier, Evêque d'Evreux; 
M. Chaussier, D.-Mm Chevalier des ordres royaux 
de Saiot-Michel et de la Légion d'hùnneur. 
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Messieurs f 

Le Chevalier Masson-'de'St.'JlmiimdjBMçim Préfttdk 

rSore. r 

Le Comte J« ÇhamJfaudoin^^ncieatïVfihtà^VEuteé * 
Le Comte Maxime de Choisêul^fAUlecourt^ ancien 

Préfet de r£are. 
Le Marqaîs de Gasville , ancien Préfet du l'Eort. 
Le Comte de Gojron y ancien Préfet de TEore. 
Le Marqaîs Barbé^Mar^ois^ Pair .de France , premier 

Président de la Coar des Comptes. 
ife Chevalier Dupant | ancien Prcsident.de Chambre % 

la Cour royale de Roaen. 
Le Chevalier CfiAoïre/ 9 Inspecteur de la première di« 

vision des Ponts et Chaussées* 
De heu^aille , Ingénieur en chef des Ponts elChanssées 

dn département d)é TEnre. 
Le ChevaKer Faa^éiin y Membre de raeâdémie royale 

des sciences., Professeur de Chimie* ' 
Le Marquis de ClermonhTannêrre f f^it^iàé^rancé % 

Ministre Secrétaire d'état au département de la ma- 
rine et des colonies. 
Le Comte Charles^ Po//^nc, inàréclkal-deHcamp. 
Cretîenrde'Neufyiïlè y chevalier de St.-Louis , Doyen 

des Conseillera de Préfect. du département de l'Eure* 
fje Roux, ancien dopeu de laPacnllé de Médecine de 

Paris. . . î 
Husson j D.*M. , Secrétaire du Comité central de 

vaccine^ établi près S. Ex* le Ministre de Tintérieur* 
Roxer-Cùllard , D.*M., Inspecteur général de TUnî- 

versiié royale de Ff «nce« « 



'Râgnaulij Mëdecin consaltant da Roi; 

DelaporiâmLalanne ^ Conseiller d'Etat; 

Du Meilei,cher.àe St.*Lout8, anciem Maire d'Evreex"* 

Le Baron Duiois , D.-M. 

jllibert^ premier Médecin ordinaire do Roû 

CutUiéf Directear honoraire de Tlnatitution royale des 

: jeunes ayeoglea de Paris. 

Broussais , Médecin en chef de l^ôpital militaire du 

Vai-de- Grâce. 
'Orfila , Professeur à la Faenltë de Médecine de Paris* 
Ointrac , Professeur à l'Ecole royale de Médecine de 

Bordeaux. 
Le Docteur Lenz , Directeur de la Société Minéralo* 

gique d'Iéna. 

S^CaÏTAlKE PERPÉTUEL DE LA SoCIETi d'AoRICULT», 

Sciences et Arts» 
M* Thibault^ ancien Juge de paix. 

SECaiTAIRX BR LA SoClÉTi 1MB MÉDECINE y 

CHiAuaaiE ET Pharmacie. 

M* LB^B.Detame, Pharmacien. 

Membres Résidans. 

Voyez les Listes efi tête de c)M|cune des Sections 
d'Agriculture, des Sciences et Arts, de Littérature ei 
de Médecine 2 Chirurgie et Pharmacie. 

JVoia^ Les noms de MM. lesMfmhres non résidans, 
associés et correspondans seront imprimés dans les 
autres cahiers* 
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Membres Ri^sidans. 

Messieurs , 

L'Abbé Paincbon, Doyen da Chapitre et premier 
\icairegéaëral da Diocèse d'Evreux , Président. 

De la PiSTUKZ y Membre\da Conseil général^ 
chevjalier de Saint-Louis et de la Le'gion d'honneur^ 
Secréiaire* 

L'Abbé Troussel, Curé deChambray. 
Delacroix, propriétaîre'à Cocherei. 
Beaucantin , Direcleor du Jardin Bbtaofqae. 
Le Mojrne , ancien Maître de Poste. 

Instruction sur les Cultures sarclées ; par M. Aog. 
Leprevost , Membre de la Société. 

L'agricolture de nos contrées fit un grand pas vers 
la perfection lorsqu'elle remplaça une portion de ses 
improductives jachères par des prairies artificielles, 
qui j toutes les fois qu'elles sont établies avec la discré- 
tion et les soins convenables , lui fournissent , sans fa» 
tiguer le. sol , de si précieuses ressources en fourragea 
verts et secs* L'époque de leur introduction dans notre 
système d'assolement fut marquée par une augmentation 
notable dans le nombre des bestiaux , et ^ par suite , 
dans les bénéfices du cultivateur, ainsi que dans la 
rnass^ d*engraît à réptndre sur ses champs. Les terres^ 
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I^CQX famées et mieux caltivées qae parle paeet , 
purent fournir ces nouveaux prodaits sans diminution 
des récoltes ordinaires ; et tons If s amis de la prospérité 

nationaleapplaudirent à une conquête qui^n'était achetée 
par aucun sacriGce« 

Mais en reconnaissant et en proclamant les heureux 
résultats de cette innovation, les observateurs attentifs 
sont restés convaincus que si l'introduction des prairies 
artificielles dans nos campagnes , opérée avec sobriété 
et entourée de soins convenables , ne pouvait y produire 
^ae de bons effets, il y aurait des inconvéniens graves 
àn'y faire alterner le.^céréalps qu'avec elles seulement ^ 
à tause de la facilité qu'f^IIes présentent k la conserva- 
tion et à la propagatioft des mauvaises herbes » dont leur 
fetour trop fréquent finirait même par rendre l'extir* 
pation presqu'impossible. Sans doute ces inconvéniens 
sont bien moindres que ceux qui résultent ou de la soCf 
cession immédiate de deux céréales c'aiis l'ancien asso- 
lenoient tnennai ( encore pratiqué dans une par*ie deTar» 
rondissementdcBernaj), ou de la perte énorme de tems 
et de terrain, atlachée à Texis eftce des jachères; mais 
il n'en devenait pas moins indispensable de remplacer 
de tems en tems les prairies artificielles par d'autres 
cfuhures , qui , employant le sol sans favoriser la mu|-> 
tiplication des herbes parasites , présentassent les pro- 
duits qu'on a droit d'attendre de terres occupées, en 
les laissant néanmoins aussi bien préparées pour rece- 
voir les céréales , que si elles avaient été abandonnées à 
un repos co0:iplet. 

Les prairies artificiellesd'ailleurs , malgr ' las grands 
services qu'elles rendent pour la nourriture des besr 
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tUnZy laUsaîtnt eucore baancoap k désirer Bonê €1^ 
rapporU Le changement subit de régime | Tosage exr 
cliisif d'alimens secs et échaofTans peikiaot une portioii 
considérable de Tannée , le peu d'abondance de If 
uoarritare en hiver et au commenceroent du printems» 
nuisent singulièrement à Ipur santé et à leur vigueur y 
aussi bien qu'à la quantité et à la qualité de leors pro^ 
duits en tout genre ^ mais surtout des fumiers, lef 
plus précieui de ces produits , puisque c'est sur eux 
que repose particuliërement la fécondité de nos champs^ 
11 fulljit donc IroQver en même-tems les raojens de 
pourvoira cet inconvénient. Vcl est le double problème 
qui a long-tems exercé les recbei ches des agronomes ^ 
et qu'ils ont eu6n résolu par l'établissement des culturef 
qu'ils désignent sous le r;om de cultures sarclées ou par 
rangées ) et qui offrent à la fois le triple avantage de 
purger la terre de toutes mauvaises herbes aussi bien 
que les labours |es plus multipliés , de la laisser favo- 
rablement disposée pour la culture des céréales, et 
enfin de fournir à la consommation des bestiaui pen- 
dant l'hiver des alimens non-seulement fort abondans 
mais encore bien autrement salubres et rapprochés de 
leur nourriture d'été que les fourrages secs aaïquelsilt 
se trouvent ordinairement rédoits dans la mauvaise 
saison, et dont la brusque introduction et le long em- 
ploi dans leur régime exercent toujours une influence 
plus ou moins fâcheuse sur leur santé. 
> Y^es titres aussi puissans que ceux que nous venons 
d'énumérer, ne pouvaient manquer d'attirer sur les 
cultures sarclées l'attention de tous les hommes éclairés 
qui s'occupent d'agriculture. Non conteos d'en constater 
les bous eilets par du espérieoces ea giand et répétai 



fltns tobg les genres de terraînf , ils se sont encore at« 
tachés à en dîminoer les frais par remploi demachineâ 
Éimples et d'un prix pea élevé , qai en réduisent la dé- 
pense au 5o.* on an 40.* de son taux primitif* 

C'est après que de pareils travaux n'ont laissé nî 
âoutes à former , ni perfectîonnemens à désirer ^ que 
la Société d'agriculture d'Evreux croit devoir recom- 
inandcr d'une manière particulière les cultures sarclées 
4 BtB membres et à tous les cultivateurs du départe- 
Inent , comme un moyen assuré de porter au plus haut 
iiegré ta prospérité de ieors fertiles campagnes ^ et 
d*affranchir , parce complément indispensable, leurs 
lissolemens des inconvéniens attachés à l'introduction 
isolée des prairies artificielles. Désirant mettre les uns 
et les autres à portée de vérifier le plus promptement 
possible les résultats des cultures sarclées , et d'en faire- 
sur-le-champ des essais en grand , la compagnie s'est 
procuré les inslrumens nécessaires qu'elle offre pour 
modèles aux personnes qui voudront en faire exe'cuter 
de semblables (1), et s'empresse de leur communiquer 
les renseignemens suivans , que la Société d'agriculture- 
/ derarrondissement de Bernay doit à l'obligeance do. 

M. Lemarié fSIs , l'un des agronomes les plus e'clairés^ 
dont elle ait pu citer les exemples et réclamer les conseils. 

Les terres dans lesquelles on se propose de pratiquer 



(1) Ces ÎDsrrumens sont au nombre de trois , savoir s 

1.0 Un semoir. 

s.** Une charrue à double yersoir. 

^.•Uuc houe à cheval. 

JL*établis8emeat de ces trois iostrpmeni rerient àenriron 180 L 
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hs cdiares )par rangées doivent élre froiflféefd'iUi I^^r 
labonr dès raotomne , hersées après l'hiver ^ aassitdt 
fuç It tems le permet ; binées ^ c'est-à-dire , laboarcM 
de la même profondeor , puis hersées k fond ; enfin la* 
kourées profondément avant l'ensemencement. Cett* 
règle est , poor ainsi dire , la senle qui soit géuérale; 
les autres variant pins ou moins avec les plantes m 
cultiver , nous allons les eiposer séparément i en noiu| 
attachant successivement à quatre de ces plantes j 
savoir : 

Les Féveroles* 

Les Pommes de terre* 

Les Carottes, ' 

Les Navets de Suède on Rutabagas; 

S* I. Culture des Féverolles. 

Les féverolles doivent être semées du i5 Février an 
t5 Mars; les terres fortes paraissent être celles qui leur 
oonviennent le mieux. Aussitôt que le tems le permet ^ 
on donne le labourage et le hersage de premier prin«- 
tems 9 puis un labour profond , puis enfin , k l'époque 
que nous venons d'indiquer , on charrie et on répand le 
fumier. 

On sème les féveroles au semoir de deux en denx 
raies qui doivent être chacune de ii pouces , ce qui les 
place de deux pouces en deux ponces ou environ, sur 
des lignes espacées de ai pouces , de manière à pouvoir 
tircnler entr'elles avec la houe à cheval et la charrue à 
double versoir » et on les recouvre en même tems que 
le fumier sur lequel elles reposent ^ par un labour de 4 
à 5 ponco d^ profondeur. 
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•. Aot§H6l ^'ôn commeDce à apercevoir les première 
•ymptèmes de germination , il faut donner un Icfger 
ktnage pour la favoriser par lé déplacement et la di«« 
riaion des mottes trop fortes qui y mettraient obstacle^ 
•mai que poor détruire lés plantes parasites qni auraient 
4é]k pris possession de la surface du soL 

Qucind les fèves ont pris a à 3 ponces de hafiteur , on 
donne, an moyen de la houe à cheval , une première 
culture au terrain compris entre les rangées^ et l'on ré- 
pète cette opération de iS jours en i5 jours environ, 
ou , ce qui vaut encore mieux , aussi souvent que la na« 
ture du sol et les circonstances atmosphériques le de- 
mandent pour tenir Li terre constamment meuble et 
purgée de rnnuyaises herbes* 

A répoqoe ou les fèves commencent à fleurir , on 
donne un premier butage de aà 5 pouces, avec la char* 
rue à double versoir , puis, quinze jours après, un 
second de même hauteur , qu'il sera bon de faire pré«- 
^éder d'une façon à la houe à cheval ; en prenant cette 
précaution, la terre se trouvant plus ameublie , Topé* 
ration se fera plus facilement, et att^mdra complète- 
ment son but , qui est de bien^ affermir la tige et de 
détruire les herbes cantonnées au pied , qui auraient 
échappé à la houe. 

Ici unissent les soins à donner à la terre; il ne restera 
plus qu*à ététer la plante au moment oii les premières 
gousses se formeront. Cette opération se pratique de 
la même manière que sur les fèves de marais dani^ les 
jardins , et ne demande aucune force, mais seulement 
de l'adresse et de l'agilité. Il faudra accoutumer ceux 
qui en seront chargés à ctltejr des deux mains a la fois. 
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La récolle se fait aussi do la mémo mamkre qae celt# 
das fèves de nMrais , et Tépoque en sera saffisamniant 
indiquée par la maloritë de la plante* 

%. %. Culture des Pommesde iêrre. 

' Les pommes de terre doivent être plantées k nnè 
êpoqae asses avancée ponr n'avoir plasde gelëesàre* 
doater, mais assez tôt oéaomoins pour que leur végé- 
tation ait parcouru tous ses périodes , et laisse la terre 
disponible a l'époque des semailles d'automne, cVat-^ 
à-dire du premier au ao avril (i). Nous supposons 
qu'on a donné préalablement les trois premiers laboura 
recommandés ct-dessns* On enterre les tubercules par 
le plus léger labour possible sous raie et en mémetema 
que le fumier, mais à i5 pouces les unes des autres, 
et de trois raies- en trois raies au lien de deux, ce qui 
donne environ treute^trois pouces de distance entre lea 
jaugées , et permet de buter ucaucoup plus fortf'mefit: 
circonstance indispensable à la prospérité de cette cul* 
turc* 

» * 

Des expériences comparatives faites avec soin ont 
prouvé que le moyen d'obtenir \b^ produits les plus 
^atisfaisans sous le double rapport de la quantité et d« 
volume des tubercules , était de consacrer à la planta- 
tion le quartier de cbaque pomme de terre oii le germe 
est le plus vigoureux. La plupart dçs cultivateora 
plantent les pommes de terre moyennes entières. 



(i) Cependant il est ordinairement plus arantageux défaire 
tnccéder aux pommes de terre et à toate espèce de plantes ^r: 
élées y des céréales de printems que des céréales dliivei. 



i 
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Les pommes de terre doivent être , comme les ti'* 
véroles Irgèrement hersées au moment qui précède 
imniédiatemmi la germination , puis sarclées an mpyea 
de la houe à cheval avec encore plus d'assiduité et pins 
profonflement à cause de la grande dislance des rangs; 
aussi est -il bon d'avoir une houe particulière pour 
cette opération* 

Enfin le butage s'opérera pareillement h deux reprises 
sépartles par un intervalle de lo à 12 jours, pendant 
lequel on aira donné une façon à la houe ; ce butage 
devra , comme nous l'avons déjà dit^ être beaucoup 
plus élevé que celai des féveroles, qui n'avait d'autre 
but que de soutenir la plante et de détruire les mau* 
Tai*«es herbes , tandis qu'ici plus on ameublira et creu- 
sera profondément la terre , plus les tubercules ga«* 
gneront en Siombre et en grosseur. On pourra donc 
buter de 5 à 6 pouces chaque fois. 

Il faut se garder de couper la tige ou fane des pom« 
mes de terre avant la récolte , comme quelques personnes 
l'ont consellé 3 cet enlèvement , qui trouble le cours de 
la végétation et en rompt l'équilibre , ne pouvant 
eiercer qu'une influence fâcheuse sur l'accroissement 
des tubercules. 

L'époque de la maturité des pommes de terre se re- 
connaît au dessécheuient de la tige. 

5. 5. Culture des Carottes • 

Ainsi que les pommes de terre et les rutabagas» les 
carottes préfèrent les terres légères aux terres fortes ^ 
cependant elles s'accommodent aussi de ers dernières. 
Si la terre est antérieurement amendée , on peut st 
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dîépékfs^i^ de fumer. Dans le cas cMtrairè , 5n èât«ri'ë' 
lé fumier au Second labour. Le troisième labour devraf^ 
être , comme nous Tarons déjà recomtaahdë ^ doiltië à 
tonte la profondeur qut comporte le sol. qa'ou leur 
destinée' L'époque du semis sera do i5 Arril au i5 Mai»- 
On tracera de légers* sillons de 2^ en 2I ponces avec 1« 
charrue à double Versoir. La terre se trouvera ainsi ^ 

disposée en petits sillons de 22 pouces. 

On flppfanira avec le rouleau la crête de ces sillons, 
puis on y déposera la graine au moyen du semoir (i)« 
Cette disposition place les jeunes tiges de manière que 
les nombreuses façons â leur donner à la boue f pendant 
leur longue enfance , ne peuvent avoir l'inconvénient 
de les enfouir sons la terre que cec instrument tend 
Sans cesse à jeter k droite et à gauche , à mesure qu'il 
la déplace* 

Outre ces faisons commnnes a toutes les cultures' 
sarcles , il faudra encore emplojrer la houe à maiiî 
pour enlever les mauvaises herbes qui s'établissent suK 
les lignes mêmes d'ensemencement , et aussi pour 
ëclaircir les carotes dont chaque plante devra rester 
définitivement isolée des voisines ^ à une distance de 4 
à 6 pouces environ , et qu'on ne peut cependant semer 
aussi clair , parce- qu*il en résulterait so;ivent des vides 
improductifs bien p'tts fâcheux que les soins à prendre 
pour opérer plus tard ce retranchement. Au reste toutes 



(1) A^ant de dépoter la graine de carotte dans le seniiiîri il 
fiint la froisser à plusicuxs reprises pour la débarrasser des cro- 
chets dont elle est pouryne et qtû reœpécheraiant de sortir da 
la trémie. 

Tom9 1. B 



« 
* 
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ces façons le jonneniavec aoe telle rapidité qo^oo peot , 
avec nç aeal chcyal oa molet, aarcler en nn jour un 
champ de carottes de deaz acres* 

LVpoqae de la malnritë est snAsamiiient indiquer 
par la décoloration des feuilles ; c'est ordinairement 
dans le courant da mois d'Octobre qu'elles jaunissent, 
et qu'on doit procéder à la récolte des racines. 

f. 4. Culture des RuiabagaSjOu Navets de Suèdes 

Cette culture, plus particulièrement applicable aus 
terrains sablonneux, est la même que celle des carottes , 
et l'ensemencement a Heu à peu près à la même époque , 
et par les mêmes manipulations (1). Maintenir la terre 
constamment meuble et propre, tel est le but qu'on se 
propose dans l'une comme dans l'autre , et qu'on atteint 
par des procédés semblables. Les seules différences 
notables sont qu'il faut semer plus épais pour éviter les 
Tides qui pourraient résulter des ravages que les attises 
font trop souvent dans les semis de navets , et qu'en- 
suite le ,eune plant doit être encore plus écUirci ^ de 



(t) Il estindispeniable de famer lei rutabagas. Le famîer peut 
être enterré au second labour , comme nous venons de l*indît]ner 
pour les carottes. Il serait préférable cependant défaire reposer 
lea }euncs plantes immédiatement dessus. Cette raanipnlation 
assez difficile s*exécutera au moment de rensemcncement en 
xemplissant de fumier les raies des petits sillons décrits dans 
le paragraphe précédent, et ea les feadaat ensolte avec la charme 
à double versoir pour en former da aouTeaitz s c*est sar la créi^ 
de ces derniers qu'on place alors la graiae après lea avoir applaasa 
par le moyen du rouleau. 
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manière à laisser 9 à la pouces de dislance entre cbaqp« 
pied. 

La rëcoke se fait pins tard que celle des carottes. La 
racine continae de grossir jusqor'ata^ltfes qu'elle SQp« 
porte fort bien , surtout dans les terres légères et 
sèches , ensorte qu'on ne doit Tarracher que dans le 
courant de Novembre. 

RÉSUMÉ. 



# 



Frais éTensemencement et de miUure , produit et usagé 
des plantes à cultiver par rangées* 

^« I. Féveroles. 



Pour enltiver on hectare de terre en féveroles , il 
faut sept boisseaui (i) de semence , revenant à envi* 
ron • • 36 fr* 

Les frais de colture peuvent être évalues 
i cinquante francs^ ci • • • • 5o 

Total quatre-vingt-six francs, ci. • • • . 86 

Le produit moyen pourra être de 60 boisseaux pe- 
sant environ 8« livres et valant environ trois cents fir., 
ci • • * • • • 3oo fr. 

Les féveroles , contenant beaucoup de fécule , four- 
nissent un aliment très-substantiel y qui peut remplacer 
tous les autres avec beaucoup d'avantage pour les ani« 



• 



■« 



(t) La capacité da boisseau dont oti s'est serti dans ces éri- 
laatioiis est if entiron un deflu-hectolître, 

Bn 



imniz à YengTàis, pour les chevaax qui travaillent 
beaucoup, pour les brebis qui allaitent , etc. 

Cette culture réussirait parfaitement dans les terre» 
fortes du Lieuvin , et y présenterait des résultats en* 
cote plus avantageux que ceux que nous venons d'in- 
diquer* Loin de fatiguer le sol , ellcf le prépare parfai* 
lement pour donner Tannée suivante une bonne récollo 
de céréales* La Société croit donc pouvoir la recom- 
mander particulièrement à ses correspond ans , et surtout 
à ceux qui habitent le Lieuvin , comme présentant les 
chances de auccës les plus assurées , sinon les plus 
élevées , et laissant la terre dans le meilleur compôt 
possible. 

§ 2. Pommes de terre. 

Les frais de plantation des pommes de terre au 
moyen de la charrue , sont si modiques , qu'il estdifficilcf 
dé lés évaluer. Ceux de tulture sont à peu près les* 
mêmes que pour les féveroles. 

Un hectare de pommes de terre doit rendre de looor 
à iSooboisf^eaux de produit , moyen termei laSo bois- 
seaux , pesant plus de 72 milliers, et pouvant être 
évalués 9 sur le pied de ^5 centimes le boisseau , 4 
goo francs. 

Un mouton en mange 4 a 5 livres par jour , une vache 
40 à 5o livres. Celte nourriture extrêmement salubre 
et substantielle offre une précieuse ressource pour ces 
animaux , ainsi que pour tous les autres bestiaux^ dans 
la maison où ils ne consomment ordinairement que des 
fourrages secs. On ne doit faire cuire les pommes de 
terre que pour les animaux qu'on engraisse» 
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De toateB les cnltares sarclëes , celle-ci est à beaii-> 
coup près la plas productive; nviîs on ne doit la prâ<* 
tîqoer qa'avec beaacoap de discrétion , li cause de l'ë-* 
paisement qo'cUe fait éprouver an sol. Plus les pommes 
de terre sont sucrées et savoureuses y plus l'usage en est 
salnbre pour les bestiaux. 

§ 5. Carottes. 

Il faut 3 livres et demie de graine de curotte pour en- 
semencer un hectare de terrain , ce qui peut donner lifu 
à une dépense da six francs cinquante centimes envi- 
ron , ci ••••..•• 6fr* 5oCf 

Frais de cnlture. • m ••••48 » 

Total 54 5o 

Le produit , si Ton a suivi les indications données ci- 
dessus , sera d'environ 4S8 boisseaux ) pesant près de 
€6 milliers. 

Il est plus difficile d'établir la valeur de ce produit 
en argent y à cause de l'impossibilité de trouver dans 
les marchés l'écoulement de si fortes quantités , si ce 
nVst peut-être dans le voisinage des grandes villes. 
Mais voici à peu près comme on peut s'en rendre 
compte s un cheval pour ctre suffisamment nourri ^ dolfc 
consommer , dans une ferme , de 6 li 7 livf es d'avoine 
par jour. Le même cheval peut être mieux nourri avec 
40 livres de carottes. On peut donc supposer que 40 Hv. 
de*carottes valent le même prix que 6 livres d'avoine 
oa environ , c'est-à-dire , à peu près 40 centimes j e| 
évaluer , d'après cette basci à plus de 840 fr* leproduift 
â'fiD hectare de carottes 



Ancane des autres cultures sarclées na présente 
autant d'avantages que celle-ci , qui donne un produit 
prodigieux » sans fa^gQCr sensiblement la terre , et 
fournit h tous les animaux herbivores le plus substan- 
tiel et le plus salubre de tous les aKroens. Aussi les 
bestiaux le recherchent-ils avec avidité. Mais on doit 
le réserver autant que possible , pour les vaches lai- 
tières , dont le lait n'est jamais plus abondant et plus 
savoureux que lorsqu'elles s'en nourrissent^ les brebis 
qui allaitent , et particulièrement pour les chevaux dont 
la santé et la vigueur.se trouvent beaucoup mieux do 
son usage que de celui des fourrages secs et surtout de 
leur brusque substitution aux fourrages verts» L'intro* 
duction des carottes dans la nourriture des chevaux 
serait un service rendu à l'agriculture de tout le dépar- 
tement, mais à celle du Lieuvin surtout, dont elle 
affranchirait les cultivateurs du tribut considérable que 
leur coûte chaque année robligation de s'approvisionner 
d'avoine dans les pa^s voisins. 

I 4* Rutabagas. 

Un hectare de rutabagas demande 4 à 5 livres de se* 
menée. On peut évaluer les frais d'achat de la graine 
tt de culture à peu près au même taux que pour les 
carottes. 

lie produit est de 9 2k laoo boisseaux, que l'on peut 
«valaer k environ 264 francs. Cette racine fatigue très- 
peu la terre at fournit une bonne ressourça d'hiver 
pour les vaches et les. moutons, quoiqn'iaféri(;i«re a«x 
carottas et même aux pommes de terre. Aussi faut-il 
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donner Its rutabagas en proportion double de ces 
dernières (i). 

Noia^ Les cultivateurs qui désireraient se procurer 
de la graine des plantes dont la culture vient d'être 
décrite y trouveront cbex M. Olivier^ grainetier très- 
intelligent et trës-biea assorti, rue du Cbange, à 
Rouen , les meilleures variétés de chacune d'ellea qui 
existent dans le commerce. 

Vouveau Procédé employé dans Vile de GuemesejTf 
pour V amélioration et la conservation des Cidres / 
communiqué par M. Aug, Leprevost (i). 

Il nVst personne de la Compagnie qui ne connaisse 
les défauts que Ton peut reprochera nos cidres de Nor- 
mandie, sous le triple rapport de la salubrité , de la 
saveur et du court espace de tems pendant lequel ils 
peuvent être conservés* Presque toujours après la fer- 
mentation , ils restent troubles , et contractent, au lîea 
du go&t piquant et sucré qui les faisait rechercher 
avidement par les étrangers , une saveur plus ou moins 



(i) On pourrait aTantagensemenc substituer <m }oiiidre à Ift 
culture des rutabagas celle des betteraves qui s'exécute de I» 
aéme manière et aux mêmes époques. Les betteraTes doanatti 
un produit plus abondant et offrent aux bestiaux une nourriture 
plus savoureuse et plus substantielle ; elles partagent d'ailleurs 
arec les rutabagas la propriété de se garder jusqu'à une époqu» 
très-sTancée du printems. 

(i) Cette note a été insérée dans le procAs-Terbal de la séanc» 
publique de la Société centrale d'Agricnltnre du département àr 
U Mae-XufériaB(e » tenue le m Ocaobie i^a^ 
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/instèi'e .ou «merei clont Thabîtade seule peut faire 
oublier le clésagrëment , et qui devient tout-à*fait în--' 
supportable au bout de deux ans , terme ordinaire de 
leur durée. Il est facile de concevoir d'ailleurs qu'une 
boisson aussi froide et aussi chargée de mucilage doU 
moins favoriser le travail de la digestion et Taction des 
Tiscères sécrétears que des boissons toniques et limpides 
^omme le vin, Peut*étre ne serait-il pas indigne d'une 
Compagnie qui a ti'mo gné publiquement que ladées&ç 
des fruits partageait son culte avec fa déesse des mois- 
sons, de donner une attention particulière à cette partie 
de notre agriculture normande, de comparer nospro* 
cédés pour la fabrication des cidres avec ceux des 
autres contrées oii cette boisson est en usage ( par 
exemple le comté d'Hereford , en Angleterre , dont les 
cidres sont êi agréables | et les provinces basques de 
l'Espagne, où l'usage de cette boisson paraît remonter 
i une date immémoriale ) ; puis enfin de tirer de cette 
comparaison et des perfectionnemens toujours croissana 
de la chimie et de la mécanique, des instructions propres 
Jl diriger les habitans de nos campagnes dans une si 
importante manipulation ? Peut-être ne serait-il pas 
indigne d*an savant confrère , dont les recherches 
chimiques portent toujours l'empreinte d'une utilité 
pressante et d'une application immédiate, d'embrasser 
la totalité de ce travail dont il a déjà si heureusement 
aborde quelques parties 7 

Pour nous , qui ne pouvons prendre part que par nos 
vœux à de pareilles recherches , nous nous contenterons 
de saisir^ pour les rappeler à l'attention de la Compa- 
^ie, toutes les occasions qui s'offriront à nous, et de 
VQus tenir au courant de ce que nos voyages on nos ob« 



( *5 ) 

jerrations nons auront fourni de faite propres à y £• 
gurer. Telle est la description que nous Tenons de re^ 
cueillir dans un voyage en Basse-Nomandie , d'im 
procédé pratiqué avec le plus grand succès depui* 
quelques années dans l'île voisine de Gnernesej , ponr 
améliorer la qualité du cidre et en prolonger la cœ-» 
aervation beaucoup au-delà de son terme ordinaicç. 

Les pommes se brassent de la manière accèntumée, 
et ce n'est qu'après Je transport du cidre dans les ton* 
neaux que commence l'opération , dont le but principal 
est de retarde^ là fermentation et de la diviser en plu- 
sieurs époques. Pour atteindre ce but , on épie le mo- 
ment ou la liqueur commence à bouilliri et ausstiôt 
qu'il est arrivé on s'empresse de la transvaser dans un 
autre tonneau préparé à cet effet. On a soin de laisser 
de c6lé la lie et l'écume qu'on passe à la chausse; il en 
sort, m'a-t*on dit, une liqueur parfaitement limpide 
et fort enivrante qu'on met à part. On continue d'épier 
le moment oii la liqueur donne de nouveaux signes de 
fermentation , et lorsqu'il arrive on pratique les mêmes 
manipulations. Ordinairement l'opération est finie après 
trois transvasions. On verse alors dans le tonneau la 
ligueur limpide et enivrante sortie de la chausse, dans 
la proportion d'un pot par cent, et l'on ferme hermé« 
tiquemént là bonde* 

Le cidre obtenu par ces préparations est d'une lim- 
pidité parfaite, d'un goût exquis , et se garde jusqu'à 
dix ans sans éprouver la moindre altération dans sa 
saveur ou ses propriétés. Il obtient en Angleterre la 
préférence sur tous les autres cidres et s'y vend Sschel- 
Jiugs la bouteille. 
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Le proeédë que neiis yenont dt décrire n'est pas 
eenno de la totalité des habitans de Gnernesey. C'eat 
élea £tats*UnÎ8 qu'il a été apporté aasea récemment à 
quelques maisons de cette tie qui font le commerce de 
cidre en grand et qui en gardent soignensement le 
eaçret. Je le tiens d'un habitant du Cotentin qui a de 
fréqnens et intimes rapports avec les Ues anglaise» da 
voisinage , <*t dont la sagacité et la véracité m'ont paru 
mériter toute confiance. Je désire que la Compagnie 
. vanille bien soumettre ce procédé k un examen parti- 
culier y persuade que ^ quel qu'en eoit le résultat , il ne 
peut qu'ajouter à nos connaissances sur une prépara-* 
tion aussi importante que ccjle de la liqueur qui forme 
à la fois la boisson de la presque totalité de notre po- 
pulation et l'un des principaux produits dé notre agri* 
culture* 

Sur h DroU de Parcours et de Vaine Pâture ; par 
M. le Marquis De Blosseviile. 

Le Législateur a voulu maintenir k la propriété 
privée et à l'agriculture toute l'indépendance dont elles 
sont susceptibles , les regardant nécessaires à Tindus- 
trie qui en étend les produits ; et d'accord avec lea 
écrivains agrênomes et les Sociétés d'Agriculture des 
départemens de l'Eure et de la 6eine-Inférieure , fa* 
voriser l'agriculture , en ne permettant plos à l'avenir 
le parcours des bestiaux de commune k commune , et 
en ne tolérant la vaine pâture que là oii elle existe de 
tems immémorial. 

D'accord les uns et les autres , ils ont pensé qu*ii 
Tosage des choses vaines , sont souvent sacrifiées des 



cuItttrâA bi«n plus proSubUs , •! que h yaiae pAlart 
est une des causeï q«i t'oppoMnt à Texliii^ioa im 
jachères* 

A €ei effet ^ le Légtsietear a Ht y Lof du é Octobre 
179 1 , Section première , art. !.•'!« Toute propriété 
territoriale ne peut être aii)ète enrera lea patlîctilieray 
qu'aux charges dont les conTcoUona ne sont pas dé- 
fendues par la loi »• 

Sect. 4 « <^>*t« a. « Le parcoure de paroisse à paroisae^ 
qui entraine ayec lui le droit de vaine pâture , sTîl n'y a 
litre 9 est aboli ». 

Sect. 4, art. S. « Le droit de vaine pàtore dans une 
paroisse , ne pourra exister que dans les lieux oli il est 
autorisé par un titre particulier, ou par la loi, 00 par 
un usage local immémorial , et à !a charge qu'elle n'j 
sera eiercce que conformément aux usages locaux »• 

Scct. 4, art. i3. « La quantité de bétail' sera fixée 
dans chaque paroisse , à tant de têtes par arpent, 
selon l'usage ; et à défaut de docnmens positifs, il j 
aéra pourvu par le Conseil de la commune •• 

Sect. 4, art. 14. «Tout chef de famille domicilié , 
qui ne sera ni propriétaire, ni fermier de terrains 
aujets k la vaine pâture , ou dont la modicité de Vex^ 
pMtation n'assurerait pas l'avantage qui va être dé«» 
terminé I pourra mettre sur lesdits terrains jusqu'à six 
moutons et une vache avec son veau »• 

Sect. 4 9 srt. x5. « Les propriétaires ou fermiers ex- 
ploitant des terres sur lea paroisses su jetés au parcours 
on k la vaine pâture , et dans lesquels ils ne seraient 
pas domiciliés , auront le même droit de mettre dans la 
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iMiip^an common , on de faire garder par troapeas 
•éparé ane quantité de tétea de bétail proportionnée à 
i'étendae de leur esploitation ^ et snivantles di&positiona 
de Part. ^5 ; mais dans aucun cas ces propriétaires ou 
fermiers ne pourront céder leurs droits â d'autres »• 

Cette loi est intitulée : Des Biens et Usages ruraux. 

A l'égard dn parcours , d'une commune sur uni 
autre , il est toujours réciproque entre communes, ne 
a'exerco que par troupeau commun , et un propriétaire 
ne peut en user par troupeau séparé , quand bien même 
il aurait des hcritaf^es "^ur la commune voisine. ( Voyes 
Fournei , vol. i , pag. a66 , et divers Arrêts de la 
Cour de cassation, ) Ce marchage d'une commune suf 
une autre *e peut au ourd'hui exister que par titre, 
ou une possession autorisée parles lois et les coutumes^ 
s'il n'y a qu'un simple usage i il est aboli. 

A l'égard de la vaiuepÂture, dans une paroisse^ ce 
droit i>e pourr. e .ter <\ e fondé sur un titre particu«> 
lier , ou autorisé par la loi ou un usage local immë* 
iDona- , et à la ch irge à^y être exercé cunformémeni 
aux.rcgles et aux sa es locaux^ c'est ainsi une loi 
restrictive et de to'érance* 

Déjà l'Ëdit du oc Mars 1769 , rendu pour la Pro- 
vince de Champagne et admis comme droit commun» 
s'exprimait ainsi , art. 5 : « Les troupeaux de chaque 
M communauté ne pourront plus à l'avenir être conduits 
» sur le territoire des communautés voisines ou adja- 
» certes, sous le prétexte de droit réciproque de par? 
• cours , lequel sera et demeurera aboli ». 

A regard de la yaine pâture, lea articles 5 et i3 oa 
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la considèrent que dans la circonscription d'une p»» 
roisse, pour y être exercée suivant les usages locaux^ 

Les objets Tains , sont ceux abandonnés et ne pro« 
fitant pas au propriétaire da sol , c'est une servirnda 
que les héritages voisins se doivent les uns aux antrea^ 
dans l'intérieur d'une paroisse : ces prodoits n'étant 
plus dans le droit réel , ils tombent dans (e- droit par* 
aonnel de l'habitant et se règlent d^ana la proportion de» 
héritages respectifs : ainsi comme dit Co^uil , ce n*eai 
pas seulenent œgri sui cau^if que chaque citoyen peut 
user de la vaine pâtuse , sed etiam raye habitationis^, 

La loi des biens et usages ruraux de 1791 a confirmé 
ces principes : par elle , le parcours d'une coinmuiit 
aur une autre ne peut plus être consenti ; fa vaine pâ« 
tare n'est tolérée que dans chaque paroisse , encore si 
son usage est immémonal, et elle n*est exercée que 
conformément aux usages locaux. 

Les sieurs de la commune de 

sont prévenus d'avoir envoyé leurs moutons pâturer 
sur celle de qui est contigne \ les habitans 

âe celle-ci réclament contre le parcours : mais les 
sieurs prétendent en vertu de Part* i5 

de la loi de 1791 , avoir le droit d'aller pâturer sur 
celle de oii ils ont des héritages y et en pro«» 

portion de leurs héritages. 

Si ce système était admis 9 il y aurait de toutes parts 
un parcours plus intolérable que celui que le Légisia— 
teur a aboli pour l'avenir • il serait de toutes parts 
réciproque 1 sans avantage entre tes communes , en una 
contrée oii la division des propriétés est telle qu'il est^ 
peu d'habitant qui n'ait des héritages sur plusienra 
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tôfimuiieft voisines ; la police serait impossible , Tordrt 
^tii est le premier besoin ne pourrait exister , et la vaioe 
péUirv ne teratl plus exercée conformément aux an* 
citns usages loeani ; eofin les articles t , 3 et 1 5 de la 
loi seraient illosoires* 

Les sieuFS ont lenr exploitation en la 

commune de f ils se prétendent néanmoins 

exploitans sur celle de ; ils y récollent k la 

Vérité quelques pièces de terre , maïs ils n'en sont que 
les exporlans des récoltes ^ et ih vont les exploiter en 
leur grange , an siège de lenr exploitation ; ils ne sont 
yas plus exploitans en la commune de ou 

ils récoltent seulement des grains , qu'ils ne sont £a- 
bricans d'étoffes» parce qu'ils récoltent les laines de 
leurs troupeaux* Le fabricant est fabricant là oit est 
sa fabrication ^ l'exploitant est exploitant U oii ett son 
exploitation, et chacun sait qu'en la chose rurale l'ex* 
ploitation ne se borne pas à labourer et è récolter; 
qu'il faut engranger ; battre les grains , faire des fu«- 
aaierSy avoir des bestiaux, des bfttimens et outils ara- 
toires ; chacun sait qu'on ne qualifie pas le siinpls 
labour , de petite ou de belle exploitation ; une exploi- 
tation rurale comporte souvent iies vignes, des prés, 
des bois, etc. L'exploitant voulu par l'article iS est 
donc celui qui réunit les hommes et les choses d'une 
exploitation rurale dans utie commune oii cependant il 
n'a pas son domicile, où il n'est pas porté à la cor> tribu- 
tion personnelle et mobilière , oii il li'a pa8 lo Ju&e 
ha bitau'onis ; celui là seol est assimile à l'habitant. 
Sans violation des articles m, S et 1 3 de la loi , cola 
^st tellement vrai, que si son exploitation r'est pas 
•ISes considérable pour qu'il ait des troupeaux ^ il nt 
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ptût céder ce droit à d'aotres , parce que ce n'est.qa'ane 
facalté que lai accorde la loi et non un droit rësalt«i|| 
mgri sut causd* 

La Justice civile , par l'article a^aio du code, œ 
reconnaît nos plus qu'une exploitation , et non autant 
d*exploitatio|i ou d'exploitant qu'il y a d'extension daue 
les dÎTerses communes de la contrée : l'autorité admi^ 
nistrative locale , dont l'action est principalement do 
prévoyance , ainsi se porte sur tout et k tons les mo* 
mens , ne pourrait rien contre des troupeaux et des 
gardiens du voisinage ^ qui viendraient en une com«> 
munCi comme sur des terres de pillage, et qui sani 
intérêt y détruiraient ce qui leur est inutile, afin que cela 
ne profite pas k d'autres , et amèneraient , comme on 
le voit souvent, des rixes entre les gardiens. 

Lia raison , la nécesaité et la loi sont encore d'accord 
avec l'Académie ; son Dictionnaire ne dit pas exploiter 
de la terre ^ mais nue terre ( un domaine) , une ferme ^ 
dee bois. 

On objecte qne tel agriculteur peut avoir le siégedt 
son exploitation en une commune , et cultiver une 
grande quantité de terres dans une commune adjacento , 
cela est rare ^ mais enfin , de ce que ces terres , par dea 
mutations , se trouveraient faire partie du siège de son 
exploitation, il n'en résulterait pas un droit personnel 
tout nouveau , celui d'aller en cette commune ça et là 
pâturer les terres des uns et des autres ; c'est k lui par 
des acquisitions ou des Miangea , de rendre aes pro« 
priétés contigues, pour y user de sou droit réel, et de 
les clore s'il veut en jouir exclusivement* Ce ^iiéme in? 
convénient existe eucore pour la chasse» 



Tout ce qui est appelé vain , est réputé abaQ^ôilnf ^ 
et est dévolu aut seuls habitané ; le propriétaire n*a 
aucun droit comme tel , sur ce qae la loi reconnaîlf 
^ain et ta^ue. A IVgard de la Vaifie pâture dans une 
)>arois6e, elle en régularise l'usage entre les ajanf 
droit y projiortionnellrment aux terres qu'ils cultivent ^ 
-et en y appelant tout chef de famille non propriétaire! 
pourvu qu'il soit habitant ; c'est ainsi en raison du: 
droit personnel^ le seul eiistant sur les i^Uoses vaines. 

On invoque encore les usages locaux, je les invo- 
querai aussi en la circonstance , et si en la Seine- Infé^ 
rieure on continue de ne pas user des choses vainei 
tour les héritages de celui qui en use par lui-mcnie^ 
qu'ils soient contfgus sur une ou plusieurs communes^ 
on doit continuer dans la plaine du Neubourg , dé 
•'abstenir d'aller d'une commune sur une autre ^ parce 
que ce n'était'pas l'usage* 

Si la prétention de quelques cuUiVateûi'S était fondée ; 
serait-elle d'un intérêt bien entendu et réel ; on ne \é 
]pense pas s le propriétaire qui v<^ut sortir de la com* 
mane oii est son exploitation , pour user de la vaine 
pâture sur une commune ad jacente , invite ceux des 
communes adjacentes ayant semblable droit réel ^ à 
venir jouir en la sienne de la vaine pâture ; s'il Tétend 
en dehors elle diminue cri dedans , et le plus souvent le 
résultat sera uniquement avec des rixes , le double 
danger d'aller chercher et de recevoir chet lui les ma* 
ladiesqueles bestiaux se communiquent. 

Ce droit fut-il réel , il devrait encore être exécuté, - 
comme l'expliquent ceux qui j prétendant, c'est^à*' 
dire par un nombre df têtes de bétail proportionné aux 
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ferres ^Ms éViUiVent en la cooiniQiiiS voisine ^ cdsmit 
ee n^est jamais en proportion de leurs troupeauv , ils 
seraient amènes a les divisier, à avoir plusieurs g^r* 
diens , et les frais étant au-dessus des bénéfices , ils ont 
raison de ne pas le faire : mais ils ont en tout état le 
«rand tort d^y amener tout leur troupeau et de crofrê 
qu'ils amènent avec eux en cette commune les régie- 
mens énoncés de ^autorité locale oii est Vear habitation 
et leur exploilatîon : dans tons les cis ils sont astreints 
à n*avoir que la quantité de têtes de bétail et à suivre 
les réglèmens locaux tel qu'il est voulu dans la côm« 
raune où ils usent de la vainie' pâture ; ce qui est coh« 
Bacré par les Arrêts de la Cour de cassation des a3 
Octobre 180'i, «o Avril i8o5 et 26 Mars iSig. * 

Considérant en la circonstance , que les sieurs 
ne sont ni habitans, ni ayant une exploitation «n la 
commune de qne le iSaS , leur troupeaa 

jBoroposé de moutons ^ a été trouvé sur cette commune 
par suite de parcours , y usans de la vaine pâture; qnç. 
.même, selon ]pQr propre dire , ils n'auraient, seloq les 
réglemens locaux, que la faculté d*y amener jusqu'i-. . 
moutons; qu'ils ne se sont pas fait recoonaîire en cette 
commune par l'autorité locale 1 et ne lui ont pas pré-' 
sente le gardien qui lui est étranger* 

Vu x.^ les art. i, a, S et i5 de la loi dn 6 Octobre 
1791 , intitulée des Biens et Usages ruraux ; a.^ Tart. i.«* 
de la loi du 16 Août 1790, les art. 604 et 6oâ de collf 
du 3 Brunraire an 4 , et Tart. a de la (oi du xo Aoû£ 
1796 ; 5.^ Tart. x4o du Code d'instruction criminelle 
et l'art. 47X dn Code pénal , t 

JNous requérons 9 k ce qn'il plaise au Tribunal , 

TVme /. C 
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Programme àe$ Prtâe proptysés par la SoeiSié royaté 
ei centrale iT Agriculture ^ povr la destmciion de 
l0 jachère absolue eila culture des 'planées sarclées* 

XJue des vérités les mieux constutfses aujourd'hui , 
c*est que Tordre plus on moins convenable établi dans 
]a rotation des cultures , exerce rinfluence la plus di*- 
recte sur l'état du sol , et par une suite nécessaire sur 
1^ succès des récoltes actuelles et futures. Cette vérité 
reconnue depuis long «tems par hs premiers agronome» 
de l'Europe y d'après les résultats avantageux qu'oui 
obtenu de leurs essais Jes agriculteurs les plus éclairés ^ 
n'est pas encore ausfi répandue dans nos campagnes 
qu'elle mérite de l'être; c'est afin de la propager , au^ 
tant qu'il sera possible , que la Société rojrale et cen* 
traie d'Agriculture , en s'applaudissant d'avoir appelé» 
dès les premier^ moroens de sa formation , l'attentioifi 
des agriculteurs vers le perfectionnement du cours 
ordinaire des moissons , vient aujourd'hui eicîter de 
nouveau leur isèle et encourager leprs efforts pour gé» 
néraliser cet objet important d'amélioration rurale. 
Elle n'entend aucunement imposer des bornes k V\n^ 
dustrîe agricole, ni restreindre les projets de perfec- 
tionnement d^sassolemcns raisonnes que les agriculteurs 
pourraient vouloir entreprendre ; elle désire seulement 
fixer plus particulièrement leur attention sur la culture 
.^edriennalc comme offrant l'un de ces assolemens 4 
court terme, qui joint au mérite de pouvoir être adopt^ 
généralement celiii de donner des bénéfices satisfaisana 
dès qn'il est bien établi , d'admettre facilement la cul** 
tare régulière du blé d'hiver , de tenir toujours la terre 
en bçn état de préparation , et d'établir une propojriioB 



trè8«conVefiftt)Ie, eti général^ entre le ptoJuU ^es ce* 
rëeles spécialement affectëes à la ooarriture des Lommes ^ 
et celui des plantes qui sont pins particulièrement con* 
sacrées à bien entretenir les animaux domestiques* La 
Société indique donc pour objet principal du concours^ 
l'adoption de Tassolement quadriennal qui donne déjà 
depuis long-tems parmi nous les résultats les plus avan- 
tageux en Flandre, en Alsace oh il parait avoir pris 
naissance, en Artois et dans plusieurs autres parties da 
royaume. C'est cet assolement qui, de Taveu des anglais ^ 
axchangé la face du comté deNorfolck et de plusieurs 
autres parties de la Grande-Bretagne ; c'est celui qui est 
suivi dans la riche propriété de M» Coke , que ses conci- 
toyens nomment le prince des cultivateurs ; c'est celui 
qui a enrichi les agriculteurs du Palatinat , celui qui est 
recommandé à si juste titre dans les écrits et par la pra* 
tique de MM.T^Aueret Schivertz;ce]m qui est pratiqua 
en Suisse et en Italie par les meilleurs agronomes j celui 
i|tte la Société impériale de Moscou a cru devoiradopter 
dans la ferme-modèle qu'elle dirige ; celui enfin que 
plusieurs membres de la Société rojale et centrale de 
France ont introduit dans leurs èiploitations rurales. 

La Société décernera , dans sa séance publique de l'an* 
née 1827 ) quatre grandes et quatre petites médaillés 
d'or y et six médailles d'argent à ceux des coltivateur/i 
qui j d'ici à cette époque , auront introduit le p'as avan- 
tageusement dans leur culture , des assolemen^ perfec- 
tionnés en bannissant la jachère de leurs doipames ru- 
raux. Ceux des concurrens qui auront adopté l'a8<«ole- 
ment quadriennal auront la préférence , toutes choses 
égales d'ailleurs /jusqu'à ce qu'une plus longue suiio 
(l'unaéts ait petiaiside Jogi^r des ay^ntages d'un assole.' 

C a 



tuent â plus long terme« Le noaveLassolemeDt dcvft 
occuper au moins 20 hectares de terrain. Il sera néces-*. 
saire que les conçu rrcns fassent certifier par les autorité'» 
locales qu'après les premiers labours | fumiers et prepâ* 
rations convenables de la terre ^ ila auront commence la 
rotation, par Tinlroiluction des plantes sarclëea, telles 
que la pomme de terre, la féverolle, la betterave , e(c* , 
ou au moins par des plantes étouffantes , telles que la 
vesce , la gesse « etc* , lesquelles auront été suivies im- 
médiatement de rétablissement d'une prairie artificielle^ 
semce avec une céréale récoltée à la seconde année , el 
formée de trèfle des prés , de llixerne lupuline, 011 de 
toute autre plante équivalente , qui fournira les récoltes 
de la troisième année , et qui sera remplacée k la qua- 
trième par le blé , pour terminer l'assolement. 

Les concurrens devront aussi faire connaître la quan* 
tilé et la valeur des produits de tous genres obtenus 
pendant les quatre années d'eipérience, et comparât!-^ 
vement avec ceux que la même étendue de terrain leur 
avait fourni en suivant l'assolement triennal avec jacbère 
pendant les quatre années précédentes , ou bien avec 
ceux sur lesquels cette même culture triennale pourrait 
avoir été exercée simultanément sur des terrains analo^ 
gués à ceux qui sont soumisà l'assolemyent quadriennal. 

Les mémoires, descriptions et certificats à l'appui 
des travaux pratiques, doivent élre envojés, sous le 
couvert du Ministre de l'intérieur, au Secrétaire per- 
pétuel de la Société, avant le i»*' Janvier 1827. 

La Société annonce' dès ce m^oment que le concours 
pour la pratique de l'assolemeut quadriennal sera con- 
tinué pendant plusieurs années ; elle se propose de pu- 
blier aussi, par î|i suite , un iioùve§t{|^jfpgfamine snr 
i^ assolemens k long terme. 
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partementé 
Lfjebure , Secrétaire en chef de la.Maîrîei. 
Ije/rançois j Ii>géniear des P^nts et Chaussées. 

^ Messieurs les Membres réstdans de la Sotiétê 
d'Agriculture , Sciences et Arts du Département 

■ • » ■ ' ' • 

de V Eure. .. 

CoBteiiUe « i5 Décaml^rc id;^^ 
Messieurs y 

Je sais apprécier comme je le deis-, l'honneiir qu# 
vous me faites, en Toolant ^ienque dea Mémoii^s 
Câunt vous m'ayea permis de roua entretenir s<>ienè> 
publiés avec votre attache t mais je ne me faip ..pas i\m^ 
lusion sur cf point , et je soi^ loin de chercher dans 
ce lémoigoage^ de votre htenveilUnce , Tapprobation 
des idéee que j'ai suivies et.SQJrt9al^ dea conjectures qni 
m'ont entraîné. An contraire, ne pouvant me dissimuler 
que j'en dois porter seul tonte la chance, j'ose voua 
prier de consentir qu'il en soit inaéré quelques-unea. 
dans Totre Bnlletinj avant que ces mémoires soient oaûa 
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an jour, ce sera comme une consultation que î'auraî 
fam auprès des Sa^^n^ 9 dont je mVstimerai trës- 
henrcux de recevoir les conseils. II est pourtant vrai 
qu'il y a de ces M'aioî^ef^qArsieteitdëji'hfi]^ , qui 
le sont même depuis lonf-tems, à la seule exception 
de l'explication des planches ; mais puisque des cir- 
constances particalières na me permettent pas encore 
de les faire paraître, j'aurai le tems, e( le moyen de 
joindre les redressemens et les désaveux qu'il ne me 
coûtera rien de consigiiér dès que l'intérêt dé ta vérité 
l'exigera. 

Recevez , je vous prie^ etc* 

Fratiçois REVER. 

Extrait d'un Mémoire inédit de M. F. Rêver, surleê 
Ruines du Vieil^Évteux et les objets qu^il en a 
re^irés.^ ( Pag. 177 , Note XV I , N," 5. > 

Les anciens connaissaient-ils notre platine? savaient- 
ils l'employer ? Cette question m*est suggérée par un 
passage *de Pline , sut* lès deux espèces de plomb qui 
étaient connues à: son teins , le plomb noir et le plomb 
Uanc» el par la description qu'il fait de celui<«ci. 

Entre cette description diu plomb blané , et la des- 
crtptfôn'qu'a donnée du fllatme , celai de nos chimistes 
({tii eh a le plus détaillé l'ôrighie, Tc^ploîtation , les 
apparences , les quâfitis et l^s«ige qu^on en faisait de 
son tems , je lie troaVe d^auti-e diiféren'ce que celle des 
régions qui otit fburrfl tW deUx métaux et des époques 
oii la connaissance en a i\é acquise ; c'cfst-à-dire que 
nous u^avons connu le platine que vers le milieu du 
dernier siècle^ et que o^est de TAmcriquequM nous est 



tenu , an K«tt tflt le plomb btmrié tvqwel lea Grecs «t* 
lachtiait lé plus granà priât , Itâit c^mi dès le terni 
tk Troie ^ dm rapport éHomire^^et qu'èprës mvoir 
cm qa'otf^ le litMi' dt» liés CassiltéSdtSy dont il pèrUit 
le nom, ou avait reconav ^s'il Tenait êe Galice Jtt do 
PorUigaL " • • •' */ ."»< 

Quant à la re i e em blane» da» jJétine arée le plomb 
•Uemc , je la Unsee k juger d*apm kè «deecrîplione -de 
iceè denv niéU«x^e je tais comperèr rùei avec Taiilte^ 

« « Le plstine'qoi existe dent ^es'osbillèt8 ,' eetson^ la 
» forme de pttila^i^ains et painelte»d'oii"bkinc Iftido', 
» et 4ont la couj/|(ijr tieot.à l»fojs de i'argentet de fer. 
» Si Von examine à U loupe. |49'.j|r^'aa4o praline., les 
N ans parceiM^nt anguleux, d'antres arrondis et appl^is 
I* comme deà espèces de galets ». ( Fonrçroj, Lfgcms 
élém, de Chimie j jstc. y iom» x ^ d. xÇq efiuiv. Parijf*^ 

1782). 

On trouve le plomb blanc , en, trés'^pçfites pierres^ 
de couleur noirâtre « diverset^er^t nuancé^ de tQnf 
blancs ; on en trouve dans des torrens qui on^cess^ df 
couler. (Plin 34, iGetij). 

« Les grains de platine sont méléê .myec ..^iverse^ 
» substances ëlrangëres | on y Uouv.e. d^s. paill^ttfif 
» d*or , du sable ferrugineux npirâire^ des^ grains qui^ 
1» k la loupe , paraissent scorifiés». ( Fourcr. ibid ) 

On trouve du plomb blanc dans des terrains sablo^ 
neux et noirâtres ^ c*est le po}ds de ce. métal qui Vx 
décèle } on en recueille avec des lavùres do miaeif 
dor. ( PUn. ibid. ) 

•• Le Uyage «ntraine I0 sable ^t les gr;^Q9 de fer f il 
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ii:lift resM pM^^^n^jte^lB* les grains dV n^.A^. fiàXiot^ 
^s^u'il est f Sjcilf. çl«i j|fe(irer^^ ( fjOMt^qjr, fbidy ) , 

1' JjÊS saùlès'. sont .eniepés^'par Je fanage « ':dû sort^ 
lfo!il ne. resté (jué Vnretle phmb blàmc\st& les égou'^ 
iàirs..Oft /e$ -porte ensèamUe aujt >u$inet peur les y 
séparer et fondre le plomb blanc à part» ( Plin* ibid.<) 

.' « Le plalhie lelJ^bfikurîent des aînés ^i fae peut Aire 
n foodir tbutsëoi')! en.sHiant clUoires aubslances niéi« 
jiiaUiques^ Qn.idiidooiic de la (111(1 biUié»»( Joure^'iè^) 

i ! Leplamb éiant n^est psropreà rieny,à'mainsifu*ilne 
^(tulliééi d'mitres^snbsiancesv{}^\iui i5.) ,': 

•'1'^ Le i^ktîne ne p«^at se fondre qà^ feude fé plua 

• 'grande Yîoletecé^f jR)iir<^ri «^^. ) 

^ lié plomb blanc né peut servira rejoindre des'pièces 
^èfi argent f parce <fUe V argent coule au feu aitahtquè 
ii plomb blanc soit findà:X^\ïti. fbid: > 

« La pesanteur dn platine est presque égale à celle da 
» Pôr (Fàùtcnibid, y^ elfe la surpassé un peu lorsque 
V le platiiie ekt dalis'Àii grand étal de pureté »• (Min^ 
àèPujoulx.) ' ' " 

£^5 petits grains de plomb blanc sont du même 
"poids que V'cr / )c*e)st à cause de cela qu^après le la^ 
\^àge y'ièsdeux métaux restent seuls ensemble dans 
ié^égoutoit^s: C'PMn.ihid^) 

« Le zinc rend le platine trës fusible et s^allie très-* 
^ ■ . . . ... ■ * . • ■ 

«'^bieVi avec ttiî ;Me jpTàtîiie* Valifc parfuilement avec 

w l'élain ( ibld: p^^L^")) le plomb et le platine s^allient 

• très "bien jpâf là fusion ». ( ibid. p. 5ool ^ 

... 
On contrefait Vétain en alliant deqx tiers de plomb 

hlanc arécHin tiers de zinc( xriS€ûiidi^^),dM ena/« 



s .4» ) 

liant pérîtes "égides, dp plomb J^Umc ^^de plomb, ^oùpf 
que t/ficlqtifis.-:mis appellent OMJourd^h^ide^V^irgje^ 
t^ire ( argenUrium ) ; mi^is ^qH'ils indiquent soui ff 
^qm de tiercé ( terlîf rom.) quand V alliage estdedeu$[ 
parties- de plomb ^oir., sur une partie de plomb bk^nc» 
£Pjiii»ibid«) .. , ,.^, -.,., . > 

, nl\ existait , «rant T^poqae que noa§ avoua cilafe 
m (vera le railied du siècle dernier )■ quelques bijoux ^ 
» jplatiae i mais, t • • il est vraisemblable que lea tab»* 
• tiër^s, les pommes de canoë et aotrea ustensiles dt 
)» cette espèce , qu'on vendait sous le nom de platine , 
» étaient des alliages de ce métal avec quelques suba« 
M tanpes métalliqbes'qoi lui donnaient de la fusibilité» 
« ( Fourcr. ibid,) Le platine fond asses facilement avec 
A. le cuivre ; cet alliage est susceptible de prendre sa 
I» beaà poli qui lie s'altère pas seusibleoient à Tair «• 
iFoucr* ibidm pag. 5o'i. ) ' * 

' On donné encore le nom ttargentaire au mélange 
de parties égales de tiercé et de piomb blanc , et cet 
argentaire s*applique à tout ce qu'on veut» Le plomb 
'àlanc s'attacha très^bien au cuivre ^ et forme avec 
lui un tout qu'on a peine à distinguer de F argent» Le 
itom qu'on leur donne en cet état de réunion '( inc'oc- 
tilia) ferait' 'presque entendre que ces deux mélan 
s'en! appliqués TM 'à'Fàuiré phr uhé sorte defustok 
'càmrhencééJC*0St de la Gaule que cette invention nous 
'est vènué.'9linéïViâ^ 

On a troQvé dans Herculaonm des pièces de batterie 
de cuisine I oh l'on a reconnu du plaqué d'argent. Je 
ne ferai pas la.faute d'élever aucun doute sur le rapport 
^ne des Savtps eo ont fait; et Pline nous apprend que 



cé prodait cleâ citSTènftït de It vîlie d'Àlexta. Mats tt 
litti}eeinTe qUto feupose , peat engager k essayer rigoo^ 
ifêiïiiement les plaqués d^Herculanum : car on faitaaasl 
éûplat/ué de piatine , et les incoctUia de ptotnb blaiie 
et de cuivre re^sémbfetit bien a do plaqué de platfne* 

Si je ne suis pas contredit, si l'on reconnaît le pla^ 
Ikie dans la descriplipn^Qe Plinû iait du plomb bhinc » 
mt pourra raaiarquer que ce métal B*a porté dt nooa 
spéc'Jique en ^ueun lems, ni chcx aucun peu pic , et n'en 
m reçu que de rappori ou de comparaisen* Les Greca 
rappelaient eassiieron , parce qu'ils le croyaient 
àeà Casiiierides , d'où ils se figuraient qu'on l'ap» 
partait danft des barques d*oater-dool^léeaeii-cnir.« Les 
£apagnola le désigneht par un diminutif au dérivé 
ém nom qu'ils donnent k Targent, sana égard pour la 
.différence do poida» En loi donnant la nom d'or blanc, 
nous eûmes principalement en vue l'égalité de poids\ 
.aaôs tenir compte delà différence d'autres qualités, 
que de la ooiileur. 

Les Romaitis, qoile nomnacrent plomb blanc, croreot 
réunir les analogies du poids et de la couleur plombéç 
do U mine de platipe» - .. . 

Je n'ignore pas que (César a dit ( ^f //• GaU» lih* $..) 
qu'on trouvait du plpmjb blanc dajisj'inUrieorjderAn-- 
gleterre. Or » cojixiiiic 0J;^ j connoU des«E)iDei^de trës-bel 
étain et qu'on n'y a pas rencontré «iQ.g;i^aiu de platine.^ 
qu'en outre le platine notait plus co^t^.de personne | et 
que le plomb était moins clair et plus sombre qua l'é- 
tain , il était tbot simple et bien naturel de croire que 
par la dénomination de plomb blanc, Césaf n'avait dé- 
signé que de l'étain , et de voir les scoliastes , les tra- 
ducteurs et les grammairiens faire de plunibum album 
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une expression élégante et racberchee, p^ur indtfi 
de rêtaio. Aa fond, Cd^r n'avait fa» k. tems dTap^ 
profondir les détails de la docimasie , et il put bieo 
donner à Téuia 4e CcrnoaaiUe, leâon d'Im métal ^Qi 
n'était pe«t eU^ paa aussi couni» de so» tems ^"it It 
devint du tems de Pline t joint à c«i« ^'at matîhrt 
de pfoducttons lutupelles et en certains fait» , Cémr 
parait avoir recueilli les couCea qae lei çlwrktanaoft 
les gens crédules lai faisaient, et s'Ilrefoft peu souaitf 
de les vérifier, Te'œoio ee qtt*iï a dit de la longoerur 
de la forêt noire.et des étranges betes qu'on j suppos^ti 

Enfin , l'on ne peut nier que Pline ait voulu designer 
trois métana d'ortgii^e, d*es{iëce et de genres différena,' 
par les trois noms bien distincts, I.® de stannum^ le' 
plus fusible datons: les métaux , propreà faire Je bons* 
miroirs et à préserver les vsses d'airaiii de vert-de« 
gris et de mauvais goAl, en les endoisitfnt d'une couche 
Èk mince de êtannum , que le poids de l'airain n'en était 
paa angmcnté ; ce qui ne petit être antre chose que 
noire ëtamage. %,* Le plomb noir retiré d*nne galéké 
qni n'en fournissait que le tiers d« son poids et qu'on 
employait pour les ouvrages les plus grossiers en tuyan^' 
et en planches. 3.e Le plomb blanc, le plus dur Vl 
fondre I aussi pesant que Tor , se trouvant avec lai, 
dans les mêmes mines , et dont toutes \e% qualités ap^ 
parentes et réelles ne peuvent convenir qu'à notrC) 
platine* 

Postscript* Dans la description qne M» 3§ongez %' 
faite dea armures trouvées avec dea squelettes hum&ûia 
sons un monticule tombeau , à Yelu , (Encjr4iL Méth^ 
tom. Sjpag. 670 1 a*a colonne^ Antiquités 9 ttc* ) jelit> 
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fHipasft«g« qui me parait avoir beaucoup de rapport i 
rinferprétatîofi qae je doiuie au passage de Pline. 

ji. «Ce ii*e&t pas de l'or» nî même de la dorure qui 
•tbriUe sur les bullct trouvées à Velu ; de Targènt 
••^ès-pnr remplit les sillons de la boucle de fer da- 

• maaquinée , et une espèce d^ argenture ou blanchiment 
M couvre les plaques de bronze. Ce blanchiment est un 
M alliage d*ëtain et d'une partie très «petite de quel'» 
ntfg autre substance métallique , probablement d*ar«* 
^.geuft, que l* on n'a pu déterminer à cause de la petite 
» quantité d'alliage fourni par ces plaques; maisquelle 
» que soit cette subataoce métallique et en quelque pro* 
» portion qu'elle soit, dans l'alliage , on. doit être eu -^ 

• rieujt de ^a connaître , parce qu'elle a rendu le 
m blanchiraçnt capable, en plusieurs endroits y de ré-i 
» aister sans se détacher , ni fe boursouffler . au verd-^ 
»de*gris produit. par le bronse qui lui sert de base*. 

• L'eau forte avec laquelle on a frotté- ce bhinchimeni' 

• pour le nettçjrerét le reconnaître ^ n'çijait même ytt#i 
» Taviver» De plus, il s'est conservé entier sous lea 
» têtes de clous ajoutés comme ornement ei rivés sous* 

• les plaques >*• , 

• Cet alliage 6u blanchiment qui se ' conserve sans se 
détacher ni.'se boursouffler et que Teau forte ne fait 
qu'avi ver, iHe serait* il point un échaùtillon du tiercé 
on de Yargentaire de Pline , invention des Gaulois ^ 
mii femplcj^mieni àjouil .-'''■ 

'■ Si les plaqnes de Yelu existent encore , n'en pourrait- 
en point sacrifier uiie ou deux pour lever l'incertitude 
de la qualité, de cette substance métallique qui secom-^ 
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))Orte comme la dorure contre la .poussée da yerd-4e* 
gris et Taction de l'acide nitrique 7 

La solution de ce problème ne prësente-t-élle pai 
plus d'iotërêt que la conservation stérile et muette dot 
plaques de Yeln ? 

Notice sur une Trombe de terre /, par M. Boisson » 

_ » • * 

Pharmacien à Mantes. 

Le 26 Août i8a3, i trois heures et demie de l'après- 
midi , la température de l'atmosphère était très-élèrée,* 
le ciel couvert de nnages ; le thermomètre deRéaumàr 
marquait aS^ ; "^ o^ et le baromètre était descendu à 
^Y ponces '^^j on entendait gronder le tonnerre au loin; 
les nnages avaient une couleur sombre éclairée sur 
leurs cootours d'une teinte fauve comme rutilante** 
L'orage se rapprocha tout à coup de Mantes, ] recédé 
d'un coup de vent des plus violens, el bientôt la fon^ref 
éclata avec fracas sur le Collège de la vit^e. ^ette dé- 
tonation fut suivie d'une pluie abondante qui ramena le 
calme dans l'atmosphère. - ^ 

La marche singulière de cet orage en fit attribuer 

l'origine à une cause extraordinaire. £n 'effet, une 

trombe qui avait pris naissance aux environs de fioii-^ 

court (canton d'Anet), commune limitrophe du dé*' 

.partement d'£nre-et*Loir, et poussée par un vent de 

S. 0.| après avoir détroit tout ce qni se trouvait sur 

son passage dans l'espace de deux lieues jusqu'à la 

frontière de ce département, envahit cciui de 5eine-el« 

Oise dans la direction de N. N. E. ; et ce n'e^t qu'après 

avoir encore parcouru l'espace de* trois lifues qu'elM 

s'est enfin dissipée. . •. r >- ■ > 
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raTiges camés par ce terrible météore sont tels 
qu'ils noDS eassent parn incroyables « si nous n'en 
fmuiiaaa itë pour ainsi dire les témoine» 

i. Sans mViendre aor les faits dont je n'ai en connais-^ 
aance que par des rapports , je dirai Seulenoient que la 
moitié des habitations de plusieurs communes de Tar^ 
fondissement de Dreux ont été renversées de fond en 
comble p que plusieurs personnes ont été grièvement 
blessées , et des chevaux dételés , enlevés à quelques 
distances , dépouillés de leurs faarnois , qui avaient été 
trsnsportés plus loin, etc. Mais }*iii5istcrai particnlië* 
rement snr ce que j'ai vu dans notre déparlemeoi* 

Apres avoir dépassé les hameaux deMilheros et dit 
Ifoulîn à Vent, ou elle n'a laissé que des ruines « et la 
commune de Tillj, oii elle a tué an enfant ; la trombe 
privée à Dammartin , a renversé totalement le clocher 
de rjEIglise , dont la voûte a été enfoncée par la châte 
des décombres. Une jeune fille fut entraînée à un qtlart 
de lieue de là, et fut ensuite retrouvée expirante et en* 
tièrement dépouillée de ses vétemens» Un jeune horamCi 
monté sur un âne. en fut enlevé et lancé avec violence 
contre un mur sur lequel il eàt le crâne fracassé. Eu 
continuant sa course, elle atteignit la ferme de Garel, 
dont elle détruisit entièrement une partie des bâtimens 
et découvrit le surplus, il est k peine resté de quoi mettre 
k l'abri ses malheureux habitans. La campagne était 
îonchée d'arbres de toute e^ipt ce, les uns hrUés, ïeê autres 
déracinés et transportés à des distatiças considérables. 

Yis-à*vis cette ferme se trouvent les bois de l'hos- 
pice » sur oa terrain dominant un peu le plateau; en 
cet endroit la trombe s'edt divisée en deux coarans t 
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dont Fan remontant an nord , traversa les boîs , aborda 
une coline escarpée qn'il longea en reprenant U di- 
rection de l'Est, )asqa*à ce qu'il eût rejoint Tantri» 
courant, près dn village et de la fern^ de Flncoort^ 
qui, henreasemenl se trouvaient bora de leur alteinti». 

Mais bien près de U , plusieurs naiseoa ont ëté . 4é« 
couvertes » s,4^^ gerbes de blé ont été dispersées dauf 
l'air ssns que l'on ait pu en retrouver d'autres triées 
qu'au peu de paille éparse ça et là dans le lointain \ lu 
terre oii reposaient ces gerbes rasseoiblées en diseaav 
dtatt restée couverte de grains provenant de ce naéiait 
bié comme si on l'eût battu et seœ^ sur place \ de Torge 
uncore sur pied a été coupée sans qu'<^u ait pu retrouver 
iss épîs I des foins et autres feurruges entremêlés ont 
été tirésetarracbés au poinr on le col et sépare la tige 
de la racine ; le chaume était couché comme si le roa» 
leau eût passé dessns ; tout le terrain au midi de la 
ferme était couvert de pommiers, de poirier brisés et 
renversés , les uns portant encore lenrs fruits , Isa 
autres au contraire en étant d pouillés et sa- - fpailles^ 
tous étaient recouverts d'an enduit terreux telleanent 
appliqué, que Ton aurait pu croire qu'ils avaient sé« 
journé loog-teras sous les eaux. 

Après la réunion des deux conrans , la trombe^ 
toujours poussée au N* E», est entrée da <s le bois dit 
de Clermont, en suivant le chemiii que semUsit lai 
tracer un ravin profond qui sépare le boîs de la collioa 
déjà, citée. C'est là que ce terrible fléau semble avoir 
épuisé toute sa fureur : toni y c' dans une confusion^ 
an désordre dont il est impossible de se former uaa 
idée. Ici ce sont des arbres fracassés par le milieu , 
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Aonl la cime est allée briser d'aiitres arbres , tatidls 
que leurs troncs niv titës sont ik deoiwrcn versés ;b'ea a «^ 
èobp d*autréi enveloppés dans les tourbillons de 14 
t^imbe^ ont êtié décbirés par lames entièrement sé- 
parées, et toriillées en spirale comme du linge qu« Foii 
tord pour en exprimer Teau. Là , c'est an hêtre dont le 
tronc a plus dé deux pieds de diamètre et d'une hau* 
teitr considérable , qui a été déraciné en enlevant une 
nasse de terre de plus de trente pieds de circonférence ^ 
«es racines séparées en deux par une traction en ligne 
droite, comme si ce mouvement eût été fait en sens 
'eontrairo, attestent la puissance qui les a brisées. Plus 
loin, ce sont des arbres de la ro^e force ,.qiii ont été 
jléracinés et cralisportés à deux cents pas de distance; 
d'autres, au lieu d'éire renversés dans le même sens, 
tombaient opposés Tun h l'autre et confondaient leurs 
branches ; presque tous étaient dépouillés de leurs 
feuilles ou les portaient rougies et desséchées comme 
«ux approches de l'hiver } tous ceox^qQi' bordaient le 
Iravin étiiieiit aussi recouverts d'un enduit terreux 
comme les arbres fruitiers de la plaine* • • 

~ 'A la sortie dû bois, la trombe a distrait plusieurs 
vîgr>es et enlevé , ainsi que datis beaucoup d'autres 
endroits, une assex grande étendue de sol végétal, 
laissant les couches inférieures à découvert* En6n après 
plusieurs éclats de tonnerrre . suivis d'une pluie abon- 
dante, ce météore s'est dissipé à nne demi*lieue de la 
commune de Vert. 

Tels sont les ravages par léS()uels il a signalé son 
passage : aux phénomènes qui l'annonçaient , il était 
facile de reconnaître une trombe ; sa forme rylindrique , 
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le bruît soarcl et continuel qa'elle faisait entendre i 
semblable aa mngissement de la mer , sa couleur 
sombre , le ouage ëpais de Yapears , de p'oossière et de 
corps de tonte espèce qai Kentonrait , et que sillonnaient 
coup sur coup les éclairs qui sortaient de son sein , 
étaient autant de marques qui indiquaient une trombe 
descendante « formée par les particules de vapeurs qui 
» composaient le nuage, et entraînée vers la terre par 
» la matière efflnente • (Brisson ) le courant de cette 
matière étant le plus fort dans cette circonstance. 

Quelques communes situées dans la direction da 
coorant qui s'est porté vers le nord, mais encore assez 
éloignées , ont été frappées dans le même tems d*one 
énorme quantité de grêle dont les grains 'taient d'une 
grosseur extraordinaire ^ pesant pour la plupart de 4 â 
Ç onces. Ce phénomène dépendait-il de la trombe , oa 
était- il isolé 7 

A en juger par le tems que l'ouragan a mis à par- 
courir l'espace existant entre les communes de Fiacourt 
et de Yert , sa durée totale a pu être d'un quart-d'heure. 
Son diamètre , à sa partie inférieure , a été évalué de 
3 à 400 pieds. 

La dispersion des grains de blé, la coupe de l'orge et 
)a nadité de la jeune fille, dont il a été parle plus haut, 
sont des faits déjà remarquables et cependant suscep-^ 
tibles d'être expliqués ; mais voici une circonstanca 
qui offre un caractère tout particulier : des oiseaux de 
basse-cour qui se trouvaient dans la sphère d'activité 
de la trombe, ont été absolument déplumés , le corps 
parfaitement blanc et ne portant pas la moindre con- 
tusion. Faut-il admettre que le vent agissant sur eux 
Tome L D 
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dans toos les seos ait pa arracher les plnmes de ces 
oiseaux ? Mais est-il aussi facile de se rendre compte 
de rétat intact oh ils ont été retrouvés , leors corps 
ajant été , comme tant d'autres objets, lancés et dis* 
perses dans Tespace 7 

y ou la ut essajer d'expliquer la caose de quelques- 
uns des différens accidens rapportés dans cette narra- 
tion , j'aurai recours encore à la théorie de M* Brisson , 
sar cette partie des phénomènes électriques. Suivant 
ce savant Professeur : « Lorsque deux co#ps, dont l'un 
» est éleclrisé et l'autre ne l'est pas , sont en présence, 
» il j a entr'eux devx courans de matière dont les di«- 

• rectfons sont contraires, et qu'il nomme ej[fluences tt 

• ajfjfluences simultanées , la matière efSuente se porte 
» du corps actuellement clectrisé rers celui qui ne l'est 

• pas, et la matière affluente se porte du corps non 
» électrisé vers celui qui l'est actuellement. Ce sont ces 
» deux courans qui occasionnent tous ces raouvemens 
» connus sous les nomsd'âf/râcfû>/i5etre/?ii/^û>n^élec- 
» triques , ec Ton sait que de ces deux courans il y en 
» a toujours un qui est plus fort que l'autre ». 

Or, il s'agit ici d'une trombe descendante, oii le 
courant vers la terre l'emporte sur le courant ascen- 
dant. Ne serait- il pas possible d'admettre que lors de la 
rencontre de ces deux courans la résistance que la ma* 
tière affluente oppose à la matière effluente suffit pour 
faire dévier cHle-ci de la ligne verticale, et lui en faire 
prendre une autre horizontale ; que l'impulsion une 
fois donnée et continuée par le dégagement non inter- 
rompu , suffit pour déterminer le mouvement en spirale 
qui produit le tourbillon, et par suite le vent impétueux 
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i|ai règne pendant toute la durée delà trom1>e , en raiioft 
de l'action que ce tourbillon imprime aux molécule^ 
d'air environnant? Ce principe une roisreconriu.il sera 
plus facile de trouver la cause decesaccidens Lizarres 
^uc j'ai rapportés* 

Quoiqu'il puisse être de cette explication qae je ne 
hasarde qu'avec crainte, tant la question est ar^lue et 
surpasse mes forces , je la livre à IVxoroen de plus 
aavans que moi, n'y attachant d'autre intérêt que celui 
de la Science, J ajouterai de plus que j'*'pron ve le re<yret 
de n'avoir pu t'tre assex à portée du phénomène . avec 
la possibil té d'iibserv^^r la marche du therrooraëfreet 
celle du baromètre qui ont dû éprouver des variations 
bien sensibles pendant son existence. 

Notes extraites du Philosophical Magasine ; par 

M* Fayen. 

La première contient une série d'expériences de 
M. Fbgelj de Munich, desquelles il résulte que les 
moyens proposés comme les meilleure pour découvrir 
la présence de Tacide carbonique» da^s les eaux miné* 
raies et qui sont fondés sur la décomposition des hy^^ 
drochlorates de chaux et de hante , à l'aide de ram<* 
inoniaque. sont inexacts et iuMiffi ans pour démontrer 
de petites quantités de gax ctrbonique, parc^ qu'une 
partie des carbonates restent en solution par Tiofluence 
de l'ammoniaque, que l'eau de chaux, même ajoutée 
en excès, ne précipite pas tout Tacide carbonique, 
puisqu'elle retient du carbonate en solution ; enfin que 
pour bien opérer , il faut faire bouillir les solutions 
d'iiydrocklorates de chaux et de barite précipitées par 

Da 
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l'acicle carbonique à Tâide de l'ammoniaque , «fin d'à** 
chever la précipitation, ayant de filtrer. 

Si , lorsqu'on veut essayer une eau minérale sur le 
lieu y l'on ne peut se procurer un appareil k mercure , 
il faut précipiter par la barite et déterminer le volume 
de Tacide carbonique par le poids du carbonate de ba-* 
rite y après l'avoir fait dessécber. 

La deuxième est relative à l'emploi du potassinnv 
comme moyen endiométrique , par John Murraj. 

Il y a plusieurs procédés à i*aide desquels on peut 
déterminer la pureté de l'air, ou ses proportions cons- 
tituantes, nais ils présentent quelques causes d'incer- 
titude ou quelques difficultés dans l'exécution , etc. 

Dans un tube endiométrique on fait passer la quantité 
Youlue d'hydrogène I on introduit une bulle d'eau de 
manière à ce qu'elle forme une légère coucbe à la sur- 
face du mercure ; alors à Taide de pinces très-déliées on 
ajoute un très- petit morceau de potassium; lorsqu'il 
arrive en contact , il produit à l'instant une explosion 
et l'ascension du mercure indique le résultat cherché* 

De même si l'on mêle , dans un cylindre court et fort , 
parties égales de chlore et d*hydrogène^ et que l'on j 
conserve un peu d'eau en le retournant , la plus petite 
quantité de potassium jeté dans le tube y déterminera 
une violente explosion et la formation de l'acide hy- 
drocblorique. 

Ou encore si , dans un tube plein d'hydrogène ^ au 
fond duquel il y a un peu d'eau et dont l'orifice est 
ouvert , on projette un très-petit fragment de potassium , 
une explosion a lieu au bout de quelques secondes, 
aussitôt que l'air en descendant dans le tube y constitue 
avec l'hydrogène un mélange détonnant. 
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Cours Elémentaire de Teinture sur laine , soie , 
coton , chanvre et lin; par M. Vitalis, Docteur es 
Sciences de V Université de France , ancien Pro» 

' fesseur de Chimie Thecnologique , à Rouen , 
Membre de plusieurs Académies et de plusieurs 
Sociétés savantes j Chevalier de Vordre rojral de la 
Légion d'honneur, 

m Cet oavr«ge est principalement destiné à mettre 
à la portée de tous les diverses opérations de la tein- 
ture et à en faire concevoir les théorie». Cette tâclie 
difficile exigeait tout à la fois des connaissances trës^ 
étendue en chimie et ane grande pratique de TarC de 
la teinture. Personne ne pourrait espérer mieux remplir 
ce double objet que celui qui , par M position se trou- 
vait sans cesse en relation avec les chefs d'ateliers d^s 
plus importantes manufactures et qui recevait en 
échange de ses conseils et de ses lumières de précieux 
documens sur là partie manuelle de l'art. M. Vitalis 
n'a point trop présumé de ses forces y et déjà très* 
avantageusement connu par plusieurs bons traités en 
ce genre , notamment par celui intitulé Manuel du 
Teinturier surfil et coton , publié en 1 8oi . On pouvait 
être certain que le nouvel ouvrage dont il est ici ques* 
lion serait d'une grande utilité : on y trouve en effet 
de nombreux et très- utiles renseignemens sur les diffé- 
rentes branches de la teinture , et ce qui est peut-être 
plus important , sur la fabrication des toiles peintes. 
Cette partie n'avait encore été abordée par personne , 
ainsi l'onvrage de M. Vitalis mérite donc d'être re- 
commandé à tous ceux qui a'occupcal de teinture »« 
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A ce suffrage honorable des premiers maîtres de 
l'art , que i eus avons pris plaisir k transcrire litléra* 
lement , nous unissons bien volontiers les nôtres , et 
nous remercions M* f^italis du nouveau service qu'il 
Tient de rendre aux arts en publiant cet excellent 
Manuel* 

Pforps de Mêssieurt les Artistes^ Fabricans et Ma^ 
nufactu rieurs du Département de V Eure ^ dont les 
produits industriels exposés à Evreux , ont été 
admis à l'exposition du Louvre , en i8a3. 

■ 

I. Toutain aîné y fabricant de finette, raolIctODi 
toile et bns«n. à Bray » arrondissement de Bernay. 

S. Colombel , Pierre, fabricant de couti et teinturier 
•n coton . à Claville , arrondissement d*Evrcux. 

3. Thiroùia^Gautier frhrQBf fabricant de coutil y à 
Evreiix 

4* Picquefeu , Jean-Baptiste-Anne , fabricant de 
colle forte , a Pout-Audemer. 

5. ffersenif fabricant de bas ^â ETreuz. 

6* Durand, Directeur de la Maison centrale de 
détention y k Gaillon , ar^ondi5^emellt de Louviers» 
Les produits d? cette maison consistaient en guingans , 
toiltfS de coton , reps , tapis jaspes, lapis à fleurs , bor* 
dures , escaliers , ouvrages en {.aille, etc. y etc*,etc« 

8« Thimus-^Boutigny et compagnie , teinturier , k 
Loaviers, 

9* Bîgot^Frigardy fabricant de coutil , à Evreux. 

11. ^era'nof 9 Augostin-Victor^fabricantdedraps, 
• Louviers* 

xa. Te Neufliz^i André, fabricant de draps, k 
LouyierSt 
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i3« lyannetet Odiot, fabricant de draps , à Beau- 
mont-le-Roger , arrondissement de Bernay. 

1 4 • Ducêtê , C • • A . , fabricant de draps , à^ Lou viers. 

i5* Gastinne y A. fils , fabric. de draps a Lou viers. 

i6. Pétou^ Georges-Paul, fabricant de draps, à 
Lonviers. 

17. Racinne^ Mathieu, et Gcrdret^ Anatole , pro- 
priétaires delà Manufacture de Son Altesse Rojale 
Monseigneur le Duc de Bordeaux, fabricants de drapé, 
k Lou Tiers. 

i8. Gerdreê Tatnë , fabricant de draps , h Lonviein; 

19* Ribouleau tt Jourdain^ Frédéric, fabricants de 
draps à Lonviers. 

ao. Clerc neveu , fabricant de draps , à Louviers. 

ai. Prêsiai û\a , fabricant de draps à Louviers. 

aa. Talbot , Pierre , fabricant de draps , k Louviere. 

aS« B« iVbif^an/ et compagnie, fabricant de draps» 
k Louviers. 

a4- Tournezjr frères, fabricants de draps, à Lou« 
viers. 

a5. Frigard'Pélou frères et fils, fabricants de draps 
k Louviers. 

a6. Trémeau et compagnie ^ fabricants de draps , 
k Louviers. 

Encre indélébile pour marquer le linge ; par P.-IL 
Boutignj , successeur de M. Delarue, Pharmacien 
à Evreux. 

Une note de M. Rêver , insérée au Bulletin de la 
Société d'Agriculture ( N.^ VL — Avril i8a5 } , a fait 
naître en moi le désir de préparer une encre indélébile 
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et absolument inaltérable. Depuis cette époqoe, chacna 
de mes loisirs a été employé à la recherche de cette 
encre , et j'ai entrepris une série d'expériences mina- 
tieuses que je ne décrirai point ; mais je n'ai pas réossi , 
et je crois pouvoir assurer qu'une encre absolumeni 
indélébile est à peu près introuvable dans l'état actuel 
de nos connaissances chimiques. 

Je me suis rappelé qu'il existait un procédé chimique 
pour marquer le linge y employé avec succès dans la 
Grande-Bretagne. Ce procédé, qui est connu de toutes 
]es ménagères anglaises , est peu répandu en France ; il 
y est presque inconnu : je vais donc le faire connaître ou 
plutôt le rappeler. II a de grands avantages sur celui 
dont on se sert communément dans notre pays ; il est 
plus prompt^ moins coûteux et plus fixe; c'est surtout 
cette dernière qualité qui le rend précieux , car pour 
enlever cette marque je ne connais pas d'autres moyens 
que celui de couper le morceau. 

Voici en quoi consiste cette marque : On plonge la 
partie du linge que l'on désire marquer dans une solu- 
tion de sous-carbonate de soude , puis on la laisse sécher: 
alors avec une plume que Ton plonge dans une solution 
de nitrate d'argent, on trace les lettres que l'on désire. 
Cette encre a un inconvénient que nous ne devons pas 
taire , c'est qu'elle ne tient parfaitement bien que sur 
les tissus de lin et de chanvre. 

On peut juger de l'indcbilité de cette marque, par 
des têtes de toile qui ont été pendant trois mois à la 
blanchisserie de M. Leclerc , et par quelques caractères 
qne j'ai tracés sur un chiffon qui a été lessivé trois 
fois depuis. 
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LITTÉRATURE. 

Membres RisioAHS. 

Messieurs , 

De RiCHBMoifT, chevalier de St.-Louis, Président. 
PAiir, Jageaa Tribunal de première instance , Secréti 
Moreau , premier adjoint à la Mairie. 
Semajr , chef de bureau a la Préfecture» 
Le Vicomte Ernest De Blosset^ille. 
L'Abbé Féron , Curé de la Cathédrale* 

Sur quelques difficultés dans Fétude des langues 
étrangères ; par M. De la Pasture > Membre de la 
Société* 

L'étude des langues étrangères vivantes fut long^ 
tems négligée en France; le motif de cet isolement est 
connu et il était naturel. Riches par les chefs*d'œuvres 
de notre Littérature^ par les Traités les plus complets 
dans les Sciences et les Arts , possédant surtout les 
meilleures traductions de tous les auteurs classiques 
anciens et modernes , nous pouvions nous suffire k 
nous-mêmes , tandis que les autres nations , pour 
pouvoir profiler de tant de trésors littéraires, se voyaient 
forcés , pour ainsi dire , d'étudier et de posséder la 
langue française ; aussi devint-elle et resle-t-elle en- 
core l'idiome général du monde poli et savant. On 
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conçoit donc qa'il dût en résalter pour les Français nm 
peu d'insousiance à ctadier des langues dont ils poa- 
y aient même rigOQceasement se passer hors des limites 
de leur Patrie. 

Mais des circonstances récentes ont dA modifier cet 
état de choses ; les nations sont restées moins isolées à 
mesure que la civilisation détruisait les préventions et 
les haines nationales ; que le commerce et l'industrie 
mettaient les peuples en rapport les uns avec les autres 
par des imérêts communs ou rivaux ; nos victoires et 
Dfis conquêtes en mêlant tant de peuples avec nous , 
nos troubles civils en dispersant une foule de Français , 
toutes ces causes ont contribué puissamment k répandre 
parmi nous le goût et la connaissancedes langues étran-- 
gères. On a enfin senti que ce n'est que dans les ou- 
vra^^es originaux qu'il est permis de }uger du génie des 
écrivains et de jouir complettement des beautés que 
renferment leurs productions* 

La nature si prodigue envers notre belle Patrie i 
a-t*elle accordé aux Français les dispositions, l'apti- 
tude pour parler facilement les langues étrangères ? Il 
est permis d'en douter , l'expérience vient à l'appui dq 
cette assertion que nous allons chercher à justifier par 
quelques remarques sur la prononciation de la langue 
française comparée à d'autres idiomes. Toute aride 
que soit cette recherche , toute minutieuse qu'elle puisse 
paraître ^ elle aura ^u moins cela d'utile , qu'eu signa- 
lant quelques difficultés de pratique^ elle pourra con- 
tribuer à indiquer les moyens de les surmonter ; tel 
est l'unique but de cet écrit. 

Ce n'est pas assez que de comprendre & la lectnre un 
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idiooia itr^ngerf que de rëcrîce méose correctemefit » 
ilfani encore, et c'est-là la plos grande difficullé , ea 
iaiiir la pronoaciation d'une manière , Binon parfaite, 
ta moins suffisante pour se faire entendre et pour 
comprendre soi-même le largsge des nationaux* 11 est 
des hommes dooës à cet ëgard d'une étonnante facilite , 
d'une grande finesse dans le sens de Touïe ; d'autres au 
contraire sont si peu sensibles aux inflexions de la pro« 
Boncîation, que jamais ils ne parviennent à la saisir 
même approximativement f mais en écartant ces deux 
extrêmes opposés , on peut attribuer à la manière par* 
ticulière des Français y de prononcer certaines lettres 
de l'alphabet y la peine qu'ils épronvent a saisir avec 
justesse la prononciation des mêmes signée dans le lan-* 
gage étranger : car ce ne sont pas les lettres propres à 
ces langues et qui n'ont pas de correspondantes dans 
le français, qui présentent le travail le plus pénible 
pour les bien exprimer ; celles qui ont identité déforme 
et affinité de son y exigent et plus d'attention et plus de 
finesse dans les organes pour les prononcer comme elles 
doivent l'être. Ma remarque a besoin d'être éclaircie 
par quelques exemples. 

On connaît la difficulté pour les étrangers de bien 
rendre le sifflement du th anglais , ainsi que le son 
guttural du y espagnol, et dans quelques circonstances 
du g et de l'x. Cependant avec de l'attention et un peu 
de pratique , on y parvient assez promptcraeot ; la 
raison en est ^ que ces lettres n'ayant aucune analogie 
avec les mêmes lettres dans le français,' on est averti de 
la difficulté toutes les fois qu'elles se rencontrent , et on 
a*€fforce alors de la vaincre et de bi^ prononcer. Mais 
lorsqu'il s'agit| dans l'espaguol^par exemple de prononcer 



le i oa letr, comme ces deax lettres «ont représentées 
par Je même signe que dans k français et qu'en outre 
la prononciation qui leur est propre ne nous est pas 
tout à fait étrangère^ que c'est un son qui participe en 
méme-tems du h et du t;, sans être cependant tout à 
fait l'un ou l'antre , nuance que comprendrait très^ 
bien un habitant de la Gascogne, alors' on s'exerce 
moins à saisir cette différence et l'on prononce incor- 
rectement ces deux lettres en parlant espagnol. Aa 
reste , cette prononciation mixte pourrait bien être la 
plus ancienne et même la véritable ; car si l'on vent 
examiner avec quelqu'attention la forme d'un ^ et d'un 
v^ on verra de suite qu'il existe un rapport si marqué 
entre ces deux lettres , qu'il est permis de présumer 
que jadis elles formaient , dans quelque langue an- 
cienne , un seul et même caractère dont le son s'est 
conservé dans l'espagnol seulement. 

Mais une lettre qui influe plus fortement encore sur 
Une prononciation vicieuse ^ c'est Vr simple , ou celai 
qui est placé entre deux voyelles^ tel qu'il est exprimé 
par les français de Paris et des Provinces environnantes' 
c'est-à-dire par ceux qui sont cités comme parlant le 
meilleur français. On sait que cette lettre est prononcée 
par eux d'une manière un peu gutturale, ce que l'on 
est convenu d'appeler grassayement, et on trouve même 
asaes généralement que c'est une qualité dans notre 
langue , sauf l'affectation. Les étrangers pensent tout 
différemment , lorsque nous appliquons cette expres- 
sion à leur langage ; et en effet cela dénature tellement 
le son de leur r, de cette lettre qui se rencontre dans 
une foule de mots , que cette déviation grave mérite 
d'être notée et de rechercher le inojend'y remédier* 
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, C«mme je Tobservais tout à Theure , notre r simple 
t'exprime par un son un peu guttural , en contractant 
légèrement la gorge« LV des étrangers se prononce aa 
moyen de la langue qui frappe sur le palais; en telle 
sorte que le son qui en résulte se rapproche cle celui 
que produit notre /, et comme cette différence est très- 
grande y très-sensible à l'oreille des étrangers, i) faut 
bien nous résoudre à chercher le moyen de saisir leur 
prononciation* Cela est asses facile , il ne s'agira que de 
s'exercer d'abord à rendre lenrrsimple comme si c'était 
un /y le mécanisme étant le même, il faudra seulement 
donner ensuite un peu de force à ce son qui exprimera 
alors parfaitement l'r simple des idiomes étrangers; 
l'habitude en sera bientôt prise. 

Si, par ce travail , nous adoptions l'usage de pro* 
noncer de la même manière l'r français , il en résulterait 
pour nous de prendre l'accent des Provinces méridio-^ 
naless et c'est sans doute ce que personne ne considé- 
rerait comme une amélioration ; mieux encore vaudrait 
continuer à grasseyer en parlant l'espagnol , en chantant 
en italien , tout ridicule , n'en déplaise à nos aimables 
Parisiennes , que paraisse ce grassayement aux étran- 
gers. Mais il se présente un moyen de satisfaire les 
tireilles les plus délicates en France et hors de France i 
c'est de considérer IV étranger et français comme deux 
lettres différentes qui n'ont d'identité que dans la forme 
du signe, et de s'exprimer si l'on veut en grasseyant 
pour le français , et comme je viens de l'indiquer pour 
les langues étrangères. 

J'arrive à une observation plus importante et qui 
prouve y je pense ^ l'extrême dificuUé pour les Français 
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de bîen saisir la prononciation des hagnes jtrangèrêfl ^ 
•urtou^t respcgiiol et ritali«n : c'est que nous ne pos-i^ 
sédons véritabieinent pas daas notre langoe de sjllabes 
longues et brèves, au moins dans le sens que l'entendent 
les étrangers. Cette objection , je le sais, a étécom* 
battue ; on a prétendu , par eienipje, qne notre accent 
grave ou circonflexe rendait longue Ja voyelle sur la- 
quelle il était placé : il force bien en effet k ouvrir 
davantage la bouche , à changer le son de la lettre 
qn'il couvre ; mais cette altération ne forme pas encore 
«ne véritable loiigoe, puisqu'elle n*obige pas à un mo- 
ment d'arrêt et qa'en outre la syllabe suivante n'étant 
pas non plus une brève , il s'ensuit q^ie Teffel des deux 
oppositions immédiates ( seul moyen de juger d'une 
longue ou d'une brève ) n'e»t ni senti , ni exprimé ^ et 
qu*il est par conséquent nul et inaperçu. Yoilà ce qui 
semble démontrer que nous ne possédons pas dans 
notre langue de longties et de brèves ayant une véritable 
analogie avec l^s longues et les bri ves de presque toutes 
les langues étrange) es ; d'autres preuves viendront 
encore à l'appui de cette assertion , et les grammairiens 
français qui ont soutenu l'opinion contraire , ne me pa- 
raissent pas avoir eu le sentiment vrai de ce mécanisme 
des langues qu'ils ont prises pour point de comparaison. 
Eclaircissons pap quelques citations cette difficulté qui 
est fort importante. 

Le mot espagnol et italien caro, par exemple , quif 
comnae presque tous ceux dont la terminaison est une 
voyelle, se prononce en appuyant sur la pénultième 
syllabe et en passant rapidement sur la dernière , rend 
l'effet d'une longue et d'une brève dans ces sortes de 
mots. Le français qui voudrait s'étudier à saibir cette 
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prononciation , 4oit donc se préserver d'appayer sur 
la voyelle finale ; mieux vaudrait prononcer le mot, 
quoique cela ne fut pas très correct , en retranchmt 
tont à fait cette lettre ; c'est-à-dire en la terminant à la 
place d'un o par notre e maet. Ce changement est un 
moyen employé avec succès pour arriver plus promp* 
tement â saisir >cetle prononciation étrangère , et n'ou- 
bliant pas en méme-lcms de ne pas grasseyer IV, mais 
de le prononcer par la méthode qua j'ai indiquée* 

Un second exemple m'est fourni par le mot anglais 

faiher , que je choisis an hasard : il faut en effet appuyer 

sur la pénultième ya et passer brièvement la dernière 

syllabe , comme si à peu près enccrire le mot se tfrminiit 

par on e muet en I'écrivanty2f/Are. 

Ce n'est pas sans dessein que j'ai fait observer cet 
effet de notre e muet à la fiu de certains mots : sans 
aucnn doute cette lettre équivoque , le son étouffé 
qu'elle donne , ne s'est introduit dans notre langage 
usuel que pour rendre approximativement la syllabe 
brève qui termine une foule de mots étrangers, surtout 
ceux qui dans les langues anglaise et allemande finissent 
par er. £n français, faute d'équivalent, on a transposé 
Vr à la place de Ve et on a mis Ve muet à la fin; c'est 
peut-être le seul cas ou une de nos lettres forme une 
espèce de brève, ou au moins sert à l'imiter parfaite- 
ment. Par exemple y nos marins ont l'usage, tout en 
écrivant ci/f/er( le n( m d'un petit navire ) , de prononcer 
ce mot comme s'il était écrit cotre ; c'est qu'en effet 
cette prononciation se rapproche beaucoup de Ih ma- 
nière dont les anglais et les hollandais prononcent ce 
même mot entier , parce que la dernière syllabe est 
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tr^8«brëve et qne Va s'exprime par eux dans cette cir « 
constance à peu près comme Dn o français. Je pourrait 
citer une foule d'antres mots auxquels ceci peutëgale« 
ment s'appliquer , mais il serait superflu d'insister da« 
yantage sur ce rapprochement ; je pense néanmoins 
que cette remarque sur l'origine et les fonctions de 
notre e muet^ ne sera pas sans intérêt et sans utilité 
dans la question qui m'occupe* 

L'emploi des longues et des brèves est encore plus 
marqué , plus étranger à la langue française lorsque 
l'accent se trouve placé sur l'anté-pénultiëme syllabe, qui 
«lors est très-longue et les deux dernières très-brèves. 
Ces sortes de mots qui sont nombreux en espagnol et en 
italiens , se nomment esdruxules ( ou esdriixulos en 
espagnol , et répondant aux dactyles latins ) et ce sont 
eux principalement qui donnent au langage même ha« 
bituel une sorte de mélodie qui n'est autre chose que 
les inflexions de la voix , produites par la prononciation 
des longues et des brèves* Il est fort difficile pour les 
français de distinguer ces sortes de mots tout à fait 
étrangers à notre langue , et de ne pas commettre de 
fréquentes et bizarres méprises en conversant, tandis 
que toutes les autres nations en font naturellement une 
application jusie hors de leur propre langage ; et ce- 
pendant il faut le reconnaître celui qui , dans toutes les 
langues ( le français excepté) ne rend pas l'efiet des 
)6ngues et des brèves, tel correctement d'ailleurs qu'il 
parle ou écrive , doit se résigner à un très- grave in- 
convénient ^ c'est celui de n'être pas compris. C'est bien 
aases sans doute pour décider les français qui étudient 
les langues étrangères à s'efforcer de vaincre cette 
difliculté ; ce re sera qu'après des observations suivies 
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«i beaneonp dliabîtade , qu'ils f arYÎendront enfiû à 
saisir inëcuniquement ce qai, cbes les autres peuples , . 
est uninsUDCt, un sentiment, et dont Tapplicatioit 
pour eux est toujours naturelle et facile ; et de là 
encore , ne devons-nous pas conclure que la langue 
française manque de longues et de brèves , telles a^, 
moins que les conçoivent les nations étrangères 7 On 
pourrait je crois accumuler les preuves en faveur de 
cette assertion : le latin en fournit une qui me paraît 
évidente. Comment prononçons-nous en effet cettç 
langue morte 7 A peu près comme nous parlons français, 
sans nous inquiéter non-seulèment du son primitif des 
lettres, mais encore sans nous douter que presque tous 
les mots sont composés de longues et de brèves , on ap^ 
puie même avec une sorte d'a£fectation sur la dernière syU 
labe qni , cependant comme dans l'italien , est prf*squQ 
toujours brève , et on s'imagine bien prononcer Mais 
ce défaut est bien plus sensible encore en récitant des 
vers latins , car alors on efface pour ainsi dire, par la 
prononciation française , la mesure , le rhithme et ou 
détruit l'barmonie poétique du vers. Cela n'a pas lieu 
dans le chant noté | par la raison que le musicien corn* 
positeur de même que le poète , a tenu comptf> des 
longues et des brèves, et qu'en lisant la note , il n'y a 
plus mojeu de ne les pas faire sentir ; de sorte que le 
chantre d'£glise est tout surpris , au lutrin , de pe 
plus prononcer le latin comme on lui avait enseigné de 
le lire } effet bien bizarre , puisqu'il offre une même 
langue prononcée à la lecture d'une manière différente 
qu'en la chantant , et la plus sublime poésie convertie 
en vile prose par la déclamation française , certes ce 
Tome i. E 
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défaut grave so£&rait bien px)ur Faire' rëaliser, ne fut-ce 
qu'eu plein-chants , la maxiaie connue: 

' • Les Vers sont enfans de \à hjte y 

Il faut les clranter , non les lire. 

et justifie sans doute aussi Topinidn que j'ai énoncée. 
En veut-on une dernière preuve ? Ce sottt rios vers 
français qui vont nous la fournir : et en effet , nous 
scandons toutes les s^'llàbes delà tnêfùé manière, unt-- 
fofmëment; sans nous arrêter fiur les longues, sans 
passer plus vile sur les brèves , si toufefois il en existe > 
et Toreille la plus poétique n*ést jartiàis choquée par 
tiTie inégalité dans les batlemèns ; c'est qu'eu réalité 
lions sommes contraints de mesurer tous les intervalles 
sur fa m^me échelle. S'il en était autrement , si vérita- 
bletneni notre langue' était un composé âe longues et 
âe brèves , alors il fauciraît donc^rèconVraître qbe nos 
pllifs^ grands )^ô êtes n'ont pas cbtnjpoisé un seul* vers et 
que jusqu'à présent ils n'ont écrit que 3ë Ta ''prose rimééî 
Cc^t sans doute ce qu'aucun de nous hé voudra admet* 
tre , après avoir lu Racine et Voltaire; ils ont vîcto- 
Hensement prouvé q^e Ton jSi^uvàit composer des vers 
h'irmonieux et subffiiîins avec *la 'pauvreté de notre 
langue. Mais qui pourrait calculer ou leur génie poé<^ 
tique se serait élevé , s'ils avaient eu à leur disposition 
tin instrument plus Varié, plus flexible que la langue 
'française fi) ? et ce hjl sans doute par l'absence de 



(i) A Tabsence de longues et de brèves,. iJ^ajutajouierPusage 
peu fréquent des inversions , puis le manque de diniinutils et 
^auj^mentatifs, le?» lentrcs tiàiales, *le soti éfôuflé de Ve muet, 

toutes choses qui font le désespoir des' pûètéf-^t' tiirroot des 
nu&iciens -compositeurs. 
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moyens de varier ]a phrase et le po9ibte poétique « que 
la rime fat întro<)^i(e .da^s lés vers français , afiu àe 
produire au moins une sorife'de mélodie, de cadence y 
qui , en plaisant à l'oreille , peut au^si indiquer la (inale 
des vers etjejp fairermieux i^;4r:le^^>iljime^et la me-^ 
Hure i et e?i.f ffet si U rime ?>>iÂSAaii (flar* W9 re^\mi^' 
pi poar dialij|gHer.lft.pro^e^^p„X«:^ frjaAÇais? '/.„^ 

'i 'Quoiqa'^l lën-sôtt , on' serait inonde 4- broiïre ^oe 4a 
; privation ; dans notreiiaajgfue^ iM* reasources fécond^a 
-^'offrent «les. Uioma» frangera , i «an seuleasant #a^«* 
f^ Inen te beaacoiqp ^difficulté, dîecrire en vcra^'m^is 
. encore q«'felle^ipeQtt'iDiaa^ 8ikr*>nos «organes , diniitiuer 

ohes nons cette sansfinHté. poé^Â{ue^'et miisicale «domt 
i/leS'i^itton^ 'da.'ffnidi' sofit parliculiarefîieot 'doaéesy^e 

eette facffité'd'improviser don| ^tas alFrent si aotiv^k 

das aaéînple8^q)ai liannent da ]^rodigeii'Mais, par '^Mia 
* hearauae - cdinpeoaatioii ,f le travail '^pëiiibla qnVtigiAat 
-lail i^ers firav^is^a ao enfanter d^aotres prodigesrpAis 
. durables cpie laa improvisatiana^'tttoliennes.'lia lKtl|^e 
' française de aa. natvre pauvre < et -rebelle ; ma ni Je 

domptée et enriobiepar la goût et la génie de nos ja^ratids 

écrivains y a placé notre Littérfitu^e au preinvtr'r&g 
,^ta rendu.nptraJajnfl^ .ciA^5iq%e,p9v»r,le moniijaf^rrant^ 

}f otre pré^j^iii^nçe. littéraire es^, ||a$^rée«, .«jt cet aran-* 
filage p?i4l))^ll)P9U8k consoler ,san#.'daute^^e 'i/av^rsni 
«Jfngu(8| i^i V^TjBA.dans le franf^is^^iPiais .ce n*esi jfaa 
:,iaaj(a9.;if ii€^'P)94 pçur ne pa$i^ojiiloir les foooi prendre 
, .fît çn l|dpB^^l lj»î Â^ftf *M>n« ^«"ï^ J'<îM« «t la pratique 
^fles4?yjgi^çj,^tr^.Hgiç/ff s , car eçfinri^n pariant une langue 

Ea 
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Le Prôphiiô J.érimie et le jeune Zorobabelf sur les 
ruines de Jérusalem; parM. *** élève au Collège 
royal de Limoges. 

La gloire d'Israël nVtait plaa. Le roi d'Assyrie , 
implacable Naboc&odonosor, avait emporte d'assaut, 
ruiné Jérusalem; \th soperbes remparts de la cité sainte 
''«taient tembés devait iè courroux d'un Prince que Dieu 
7 avait choisi pour iixe l'instrument de sa vengeance } 
l'epëe da vainqueur, s'était abreuvée du sang des mal** 
; heureux eofans de.Sion; tous ceux qui avaient en la 
douleur de survivre à la destruction de leur Patrie , 
étaient traînés en esclavage sur des rives étrangères. 
L'imprudent Sédéeias avait été lui* même précipité da 
t; trjône dans un cachot |:.à la place du sceptre ses mains 
' ise portaient que des fers. Dieu veut que ce Prince, si 
. long'tems indocile aux avis d'un saint Prophète., in* 
terprète de ses volontés étemelles, eipie dans l'obs- 
curité d'un cachot son endurcissement, et son impiété. 
C'est ainsi qu'il apprend aux grands du monde, qu'ils 
ne régnent que par sa volonté , et que , comme le dit 
< Bossueif tous les Empires de la terre relèvent de lui* 

Parmi les nombreusf^s victimes arrachées à lenr 
Patrie^ était un jenné Israélite , nourri dans la vertn, 
et dont l'ame innocente et pure était demeurée fidèle aa 
Dieu d'Abraham, Zorobabel était son nom. Insensible 
i ses pleurs et à ses prières , le vainqueur l'a empêché 
de dire un éternel adieu è Bon hnmb'e héritage et an 
tombeau de ses pères. Oh l s'il pouvait encore une fois 
verser des larmes sur dee cendres ai chères , les cfaatnea 
de l'Assyrien lui paraîtraient plus légèrea ; avec moins 
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ie regret il porterait ses doalears «nx murs de tia-^ 
bjlone 9 et sotis les saules de TEophrate ces tendfet 
souvenirs charmeraient au moins les ennuis de soir 
esclavage ! Oubliant son infortune pour ne songer qu'à 
celle de sa Pairie, il saisit un instant favorable, B*é^ 
ehappe et retourne vers sa chère Jérasalem. Hélas! soa 
œil a peine à la reconnattre } il la cherche et ne la 
trouve plus I « Jérusalem , s*écrie*t«i} -dans son déê^B'^: 
» poir; oii sont les superbes monmneris qui att< staient 
» jadis et ta puissance et ta grandeur? Oii est ce tempjlé 
m que nagttères notre voix faisait retentir du noo» da 
» Jéhova ? Où sont ces Palais, ouvrages de David et 
» de Salomon ?» I) contemple dans unroome aijleiicif 
ces amas de ruiaes; il toucbe,il baise ces marbraa^a 
les d a mutes n'ont pa dévorer { et promenant ses regajrda 
sur ces tristes débris^ il gémit, verse des. larn«es-et 
•*écrie x «Pourquoi, ô mon Oien, m'aves-voue, laissa 
n la vie , puisque je devais la traîner ignominieusenàent 
■t dans la servitude 7 Pourquoi m'avez*vous eovié le 
» sort des guerriers qui ont trouvé un trépas glorieux 
» sous nos remparts 7 N 'étais*- je pas digne de partager 
» leur gloire ? Ah ! dormes en paix, illustres héros* 
» dormes dans le sUenca de vos tombeaux ! Bientôt 
M Zorobabel aura comme vous cessé de vivre | il suc* 
» combera aous le poids de ses malheurs ! Hélas ! que 
9 votre sort est digna d*envie ! Vous n'aves pas va 
a tomber Sion j vous n'avea pas va vos époiiaça 
» et vos anfans égorgés par d*insoIens vainqueur^ ; 
» voua reposez maintenant au seîn de Jacob ; et 
»nons, malheureox ^ condamnés â Texil y nous quit- 
» tona nos campagnes chéries ; témoins d?s jeux da 
» notre enfance ! Vous aves trouvé dans la mort la 



Qjo) 

» glDÎrff et le:I>OBl^ear.;jjjÇ n'ai trouvé dans la vie que 
«»^la honte et Tesolay^ge^^voiis êtes dans les bras de 
» l'Eternel y je suif au .pouvoir d'un vainqueur ! » 

■ » Riant CamfeïVnfB|ètsioeux Liban, je n'irai plus 
r sur vos ctmes vc¥doyatt(esi cueillir les fleurs du Prin- 
W'féras ! O mont de-Galaat , je n'irai plus dans vos bois^ 
il podréuivre )ë daim et le cerf agile. Adieu Jourdain^ 
>i~fletiv% sëcrë ! 'je ne puiserai pKiS h votre source les 
li-^ùx du- sacrifice } Adieu, torrent d^Cedron, que 
i^lattt de fois j'art^èversé ; puisstéht mes malheurs et 
i> ceWr de ma «Patrie iP^covIèr aussi rapidement que tes 
W oëd^ ! Et vdos^y irtiènciéux totabeaui ^e^ mes përes , 
^|€^'Véus' salué pouï» ^^derhîfere- fois Un ne viendrai 
éfUt^^toû» 9Ttoier choift^e joài^ dé* mes larmes } m» 
A'mwfaltie vdnir pareifà plus de goitlàvides ; ma voix, 
i lirfM^hftlh ne fel'Oftt -{llus ei^tendre^an» «es lieux le 
a ehàiit da boftflieAr } nftr voix-^ mon hifh ne savent que 
ligrfttrir! i -.4 . . • 

ïi avai£ dît / quand un' vieillard se }>'réseVite h èes 
yeux. Son corps est couVoé par les années et lâ douleur. 
Ses cheveux blanc^, sa longue l)àrl)^ . 'tk tristesse em» 
jpreinte sur son fronïTràj^pent le jeùné Israélite. Ils'ap 
proche cl reconnaît Jerèmiey ce digne élu du Seigneur^ 
qui, dans ces jours de calamités, sauvé pai' TEterDelf 
dfé^lbrail en céî(Iiéttx'l%^néànt"dè5 grandéurs'^un^aines 
si hautement confondues /À 14 v'ù^ de la blinde cheve- 
li/rê qui (lotte sur léflrépVùles dd t7mide'J^O/'o6â6^/i de 
ce front ou trille l'éfclaV de' tta«déeiicé,' te vieillard 
sourit , lé prend par lamain , le fiiWssebir'$*i(éécdté$ sur 
'liii'Aarbrë rompu, et luilidresse ces pa'roléà :'«Y) liion filst 
i c'eèl saiif^' doute sur les ruînes'de^érilsàîem'qu'iï fau 
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» t'appreiicire la fragilité des choses bumiines. Les 
n cite's^ les CAipires s'écroulent ^ rien n*est dur ble sous 
« Je soleil ; tout passe } Dieu seul dein^cure toujouj^.le 
» même. Qu*a»t-elie fait de sa puissance celle alljère 
» Jérusalem,? Hiep; tiiTas vue si fl^f ijsa^i\le j on i.'ap- 
» pelait la ceinc çl^s cités ^ et s^ g)pifJÇ|^ passé coipoie 
» Tcfcld^r (|i^ji.9iflonne rapidement 1^ plaine, élhéréc* 
».Héla9/! cl.ljf a mépQHJnu 4QI1 Qicu h ^V^ ^ ^^H. cpulef 

• le sang des Prpph^tes; et la çolcre d,i^ ^cigne^r s'est 
» répandue 5pr çljef £a va^n,)' ai voulu U sauver ^ eiji 
» vain ai-je port^ ipe^ larmes ai;, pi^e^ du trône. Q Sf- 
» décias, ^i-jç 4^^ ^ri^n^bl/e ! ma f^,ti|Jqr^probaliop,e»*^t 
» saspeilidue su^r «ta télé, j apaise , çr,oj;|^.n^9i , apaisCjÇij. 
» Dieu irritf • Çéç^ciap m^^prisa mes laripes e^ mes çopr 
« seila f ivre .de s.es. grandeurs, il osa prodiguer un 
» encens coupable ^4^ di yioité^ ^(\açde&, inip^^s^^f'^^ ir 
» et le Dieu fort s'e^t vengé ! A cette place qae t,ti foulas w 
9 ce prince a vu son épouse , ses enfans , sa famille 

• égorges sous ses yeux qui bientôt lui furent arracher 

• par un vaiijqucui; barbare. Dieu de Jacob , voilà donc 
>» tes vengeances : >* 

A ces mots y Tangnste vieillard s'arrête, interroixîpa 
par ses sanglots. Le jeune Israélite mêle ses larmes ^ 
celles du Propbëte et tous deux confondent leurs géA. 
niissemens et leur douleur. Après quelques momens de 
silence , l'homme de Dieu se lève , et d'un ton plus 
solennel i 

p • 

\ 

« Ecoote,j[^on^l8, ces ruines parlent plus haut que 

»^la voix d^s Froj^hètçs. Garde les commandemens de 

^ » l'Eternel } Jérusalem noyée dans le sang de ses enfans , 

» dévorée par les flammes ^ détruite jusqu'aux fonder 
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» mens^ t*apprend à quoi Ton doit a'attendre quand on 
» trahit le Seigneur. N'oublié point ces enseîgncmens 
M redoutables ; qu'ils demeurent gravés au fond de ton 
» cœur I un jonjr Dieu peut rétablir ce qu'il ^ pu ren* 
» verser» Il peut te choisir toi-même pour accomplir 
» l'œuvre de sa miséricorde. Oui , l'Ksprit saint parle à 
» mon cceur ; l'avenir se déroule à mes yeus. Ciel ! ôv 
» vont des bords de l'Euphrate ces eufansde gloire, la 
» truelle d'une main , le glaive de l'autre? Quel est ce 
» guerrier qui les conduit 7 Montagne de Sion , tressaille 
Il d'allégresse; tu revois les élus d'Israël ; sors de tes 
» ruines 4 temple sacré; Ministres du Seigneur préparer 
» vos harpes et vos cantiques ; et toi, Jérusalem , relève 
» ton front trop long-tems humilié dans la poussière ; 
« quitte tes vétemens de deuil : le Seigneur te rend ses 
» bontés; mais tremble de les méconnaître encore ! » 

Il dit; le jeune Israélite attendri, tombe à ses genoux , 
lui demande sa bénédiction, et rejoint ses compagnons 
d'infortune , en méditant les paroles du saint Prophète 
qui se perd au milieu des ruines de Jérusalem. 

Rapport sur f article précédent ^ par M* VAbbé 

Féron. 

Messieurs , 

Sur votre invitation, j'ai lu attentivement un écrit 
de quelques pages adressé à votre Société et qui a pour 
titre : Le Prophète Jérémie et le /01//1& Zorobabel sur 
les ruines de Jérusalem. Le sujet de cette production 
littéraire étant tiré des Livres Saints , mon premier 
soin a été d'examiner b\ elle ne contenait rien qui pût 
être contraire à la pureté de la source sacrée ou elle a 
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ëtë paisëe ; et , *80Q8 ce point de vue , sans contredit 
le pins important , je n'y ai rien trouvé de repréhensi* 
ble, oa plutôt rien qui ne soit parfaitement en har- 
monie avec la saine doctrine et les principes orthodoxes. 
Les faits, il est vrai , sur lesquels roule toute l'amplifi* 
cation ne sont pas- tous historiques ; ikiais ilsnecontra« 
rient en aocun point* PHistoire Sainte ; ils offrent au 
contraire des caractères frappans de vraisemblarice ; 
Jtt c'est tout ce qu'on peut exiger d'une fiction , qui est 
d'ailleurs essentiellement morale et dans son but et dans 
tons ses de'reloppemens. Il serait à souhaiter que notre 
Littérature moderne allât plus' souvent puiser à la même 
source ses sujetsde composition, lé^ lét-tresaossi bien que 
les mœurs ne pourraient manquer d^y gsgnèr beaucoup , 
puisque quiconque a le sentiment du beau , est main« 
tenant forcé de rendre hommage à la Sainte Ecriture 
( même en la considérant humainement); que c'est une 
mine précieuse et inépuisable qui peut fournir k ceux 
qui savent l'exploiter , comme elle a fourni à nos grands 
maîtres de nombreux chefs-d'oeuvresen différens genres* 
Quant au mérite littéraire de la production dont j'ai 
l'honneur de vous entretenir ; autant qu'il m'est permis 
d'en juger et d'émettre mon opinion devant une as* 
semblée en présence de laquelle il me siérait beaucoup 
mieux sans doute de me taire ei d'écouter ; quant donc 
au mérite littéraire de cette production , puisque vous 
me permettes p Messieurs, d'ouvrir mon avis, je le 
trouve plus qu'ordinaire, eu égard surtout à l'âge de 
fauteur qui est un jeune élève de réthorique , et à la 
manière dont le sujet de composition a été donné; car 
il est bon d'observer que le titre de la pièce est la seule 
maibrc que le maître ait fournie. L'élève a eu consc- 
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qaemment à faire. de spo propre.foiids toaf les frais de 
l'invention, dq la.. disposition et de rélpcution. Or, il 
me parait ayoirref^pli toii^ ce3 poipils avec autant de 
soccës que de talent et de goût. Il était dilKcile , ce me 
8emI>Ie, de placer dans des situations, pji^s morales ^t 
plus intéressantes les deux personnages qu'il devait 
mettre en scène, mais principalqm^ntdeleur prêter un 
rôle, un langage et des sentimeos plus appropriés à :1a 
vraisemblance de. leur caraL'tërf^. Le style se montre 
également partopt ce quM doit, éire^ simple et pur, 
concis et clair dans la narmtion y vigoureux et élevé 
dans les grande^' figures qui trouvent naturellement 
leur place dans; cett^.' composition et y produisent le 
meilleur effet; tendre et pathétique daus les touchans 
adieux qu'adresse le jeui^ Zorobabel aux lieux, chéris 
qui l'ont vu naUre y grave» noble et sentencieux lorsque 
le Prophète Jét(émifi donne des leçons, à ce jeune et ver- 
tueux Israélite ai,i'iBili,eu des ruines de Jérusalem ; le 
style, en un ^i^at, comme tqus leç autres élémens delà 
pi^cq, foroiiçat, à i^oa avis, un ensemble accompli 
dans, son genre, et je din^is presque un petit chef* 
d*csayre de littérature bien digne de recevoir les bon-, 
neurs de rinapnession. Au reste , Messieurs , )o m'ea 
ipéfëre en toi^t à votre {.ugement devant lequel, je le 
répète» le miep ne peut être ^'aucunpo-ds ; et , pour 
VOH^ mettre à ipême de le porter. pJuasdi ornent, j'ai 
cru qu'il me suffirait de vous offrir la lecture en entier 
de cette petite pièce s^r laquelle vous avea à prononcer 
et dont il m'eàt été difficile de taire J'^n^lyju? au de citert 
quelques fragmeos sans en affaiblir Tiptérêt» 



Stances à Ta Polie j reine du monde ; 
* 'P*ûr]feu W. i>uV«ucèl; ' 

Bien fous étaient les pcres de nos pères , 
Bien fous comîne èdk V nos përes ont e't^; 
Et même sort, piir Vertlis singoli^es, ' 
IVous frappe tous et la postléirttël 
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Sans la folie on devient monotone • 
Faible, timide eï nièmé îndifTérebt :• 
Trop de raison tâlt'^ûe l'^on derâïàônne,' 
Folie enfin fait penser' autrement.' 

Par la folie, on rit, on chante', on danse; 
La folie est râ&ie ^^ife'la gaite y 
£lle procuré bné Novice eziHiencié ' 
Qui passe, hélas, iW rapidité. ' ^ * ' 
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Dans la folie est le bonheur de Thommej 
Sans la folie il ne peut être heureux ; 
Mélancolie advient et le' consomme ,' 
Le mine, enfin Tenvoîe à ses aieniJ' 
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Qu'il est heureux qu'il soit des fous sur terre 
Ah! quel bonheur pour tout Te genV'ë Hurh'ain! 
Avec les fous on bi'aVe te torfiicyf^éi * ' 
Le feu, le fér, et les bôu*chés d'aii'amJ' 

Dans la folie est l'âme du commerce : 
Elle fait tout brAvéi''è(irôntémentf) 
Par elle enfin on franchit, on traversé" 
Avec ardeur tout l'humide élcmènf. 
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Par It folie k rtmoar on se livre ,* 
Il coudait toot, il agite nos scds, 
On ne voit plus , n'entend pins » on est ivre ^ 
L'homme par lui passe de doux instans. 

C'est la folie, on veut être k la mode f 
C'est la folie ; il n'est plus de raison j 
Folie atteint son dernier période, . 
Par la folie on brave la saison* 

La mode n'est qu'un brevet de folie 
Que nous suivons avec grande ferveur , 
Dans nos cerveaux il monte k l'aphélie 
Et rien ne peut en suspendre l'ardeur* 

Par la folie au plus haut des nuages | 
Noos perdons l'homnxe aujourd'hui dans l'flBUr ; 
De cet essai , dit-on , les avautagea 
Sont réservés au siècle futur. 

Par la folie on spii.tient la chicanne . 
Et les agens de tous le^ tribunaux ; 
Donc la folie en est l'âme et l'organe 
Et la folie en nourrit les suppôts. 

Tout est folie enfin dans ce bas monde , 
Et la grandeur, la peine, et le plaisir } 
C'est donc en vain qu'on résiste et qu'on fronde 
Puisqu'on ne peut jamais a'en garantir. 

Des que l'on sait bien placer la folie p 
7out réussit au gré de nos désirs 
Le bonheur donc avec elle s'allie ; 
Enfin par elle on jouit des plaisirs. 
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L'homme jouMr 9 le prodigae , ratare^ 
Par elle aoMi tèDdeot ao même bat ; 
Ils sont heureux si rieo ne contreqo»rra - 
Que leara sonbaits aient même tiibut* 

De la folie on vit rancienine Grèce 
Etre souvent en contemplation* 
Même admirer, donner nom de aagesaa . 
A la folie en oatentation. 

La folie est donc comme une immortelle 
Tont un chacun devant elle fléchit ^ 
Et de son feu possède une étincelle 
On pins ou moins , suivant son appétit, 

La folie est la reine de ce monde) ' 
Par elle enfin tont se ment, tout agit ; 
Tout sous ses >oîs ^ sur la terre et sur Fonde 
Par ses bienfaits et marche et se nourrit* 

A la folie il faut donc qu*on s'adonne ) 
A la folie , il faudrait se livrer 
Puisqa'ici bas la folie est si bonne. 
Dans la folie on ne peut s'égarer. 

Qu'à la folie on édifie un temple 
Ou jour et unit tonales faibles mortels. 
Viennent en foule ^ et qn*on les y contemple 
Brûler l'encens an pied de ses autels» 

Qu'il sera beau, quel coup d'œîl agréable, 
Dans ce parois d^admirér les humains ; 
De tous états une foule innombrable 

Pencher la tête en élerant les mains. 



• • • 
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Couplets adi^isésiàux'bràwesf^du ^niuufiilbm 'du 3.** 
régiment d'infetnMtê^ie'ée^ki^Gàr^^RoftUe ^ venark 
d'Espagne jà^$êmt:^urri¥éaé iS^êfUX^i • ■ 'I 

Par Ange Petit , de Damvilte y élève au Collège * 

Enfînlapaix%tls'riîHaà'ta¥«WirV' ^'^ '' ' ^''• 
Guerriers vaillans, enfans de*i^oiriîîtfe *' 

Vous paraissez ; le déoion d'anarchie 

Cède en fuyant à VOS. bras indomtés. / * 

Un peuple ami bén^t votre vaillance^ 

De pleurs d'amour il baigne VOS lauriers; 

L eeho du 11 âge a redit a la France': 

Honneur à nps jGup^i^ief s ! 



.1. J. 









Gloire au Hérôs'c(ilîcOMnitMdélii^8^9fàVCfst 
Fils de nos ïlofs/*!! en a^ la vdeàr. t ' '^ 
D'un Roicnptt^Srii'h'sa'IeflrertibfaVëi. 
Il montre à tous la rpqte dç J'honr^ear*. 
Fier des Héros qu'il guidait à la gloir^, . ,. 
L entendez-vous , rentrant^dans no^ foyers*, 
Nous répéter de son bbar de victoire : 
Honneur à nos Guerriers ! ' 



j' ♦ 
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Nobles Guerriers ,^JfVIVoris âé'Bkk\bh?i&, ** ' 
Heureux le jour qû^^uaVoîteir'WM^AefdïT ^"^ 
De notre mainhrecéVeé la courobrté, '' " ' ''' * " ' * 
Qui doit parer vo5^rôiit^vî6tbi*e»F*' o" • » : * 
Qu'un doux rppos , fruits de vot^e couraç(? ^^^^ , j , 
Succède enfin aux combats pieurtiriers ! . 
Que nos neveux rec|jfeiit d' gee^i) âjp: ,^^ ..... 

Honneur à nos Gttcrriefs!,...-,^ , , .£ 



:i i 
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MÉDECINE;CH1RURGIE, PHARMACIE; 
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Membijles du CoMiTi Cbhteaii. 

1 ' . . - ■ , 

* • t 

Messieurs , 

PoTET , Chirurgien , Président. 

L.*H. Delà RUE , ^hÊtmMtfk\'*Sètréiaire. 

De /Se^na/yDoçteur en Më^ecjnfi^ .-, 

j&oufi^are/, Docteur en Médecine. » . 

/>6 Grusze | Docteur en Médeçin^j Çhi^v^Iier de l'ordre 

royal de ]a L^jFÎon d'honneur. 
^Ott/i^/ij' 9 Pharinacien. 

'(^nyidératfoûs' stir lès lésions dé la rnoetle épînière ; 
parMV'toiniVÂng^D.'M.à'S "'.' 

. Les lësîmis deilà inroeUc ëpinifere- se présentent sons 
deux'fornaes de symptômes^ Fbne d'at«xie , on d^cotv* 
yoisîons; l'autre de paralysie. Oti peut bien, eiith<^<A*iéy 
. e^viéager ces éeux formes dans leur état de simp^iéi^ 
•et les étudier isolémsnt* ^Mais, dvns' la pfa tienne , Hen 
:9'est quelquefois plus (difficile que de les voir ^xéfii|)»lès 
'de- comphcaitofis, '>8e succéder -constamment l'une -à 
l'autre. Ails8Î>y parmi les observations' recueitlves'^y^c 
soin, en éàt*il triis-peu( dans lesquelles ces detrx foiraifts 
ke soient con fondaes,' accompagnées di» dt*ftordr<^'' 4e 
-quelques autres organes ^ de là* des symprdine^t parti* 
• culiers. dont ie mélange ch figeant entj(^r#ment là' plijr- 
sionomie de la maladie , a fait admettre de ces diffifrébs 
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ëtats an groape d'affections diverses. Chercbons donc à 
apprécier ces deux formes , h signaler Ja cause à laquelle 
elles peavent .appartenir «, et Finflaence que la moelle 
ïpinière exerce sur les autres organes dans leurs fonc- 
tion<i« La paralysie, comme ëtaot-la* mieux commet va 
d'abord nous occuper ; je serai alors mieux compris 
quand j'arriverai à l'exposition de Tataxie. 

Chapitre premier. 

. De la- Paraijrsie* 

L'abolition des fonctions du système nerveux ne se 
rencontre que dans foVt peu de cas, affectant l'économie 
d'une manière complette. Les hémorragies cérébraleîi 
qui envahissent les deux lobes , la protubérance annu- 
laire et les ramollisseraens génératix dû cerveau penver;t 
seuls présenter un anéantissement ..aossî profond. Oa 
Conçoit facilement ces désordres sur rirmervaiion^ si 
l'on se rappelle l'importance du viscère lésé sur les phé- 
nomènes de la v.te« Placé au centre du -système nerveux 
soumise son empire , le cervean. exerce une influence 
sur toutes les dépendances de ce système et sur toutes 
les fonctions organiques auxquelles ces dépendances 
président* Nui organe ne peut donc conserverson action 
normale 9 lorsque ce viscère est aussi gravement altéré 
dans son tissu s la moelle épinière ne se trouve point 
dans nne semblable condition ; appelée à obéir aux 
ordres du cerveau, elle peut bien 4tre lésée dans un 
point quelconque de son étendue j sànS'qne l'action cé- 
rébrale perde son influence sur la partie saine intermé- 
diaire et sans que des symptômes aussi généraux se 
développent d'une manière instantanée. D'après ces 
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faits , DOtts {KmT0ii8^îre«qiie lecervean paraît agir sur 
» la moelle épînîère 9 comme celle-ci sur les parties 

• qu'elle anime /et que la paralysie doit s'annoncer 

• dans une lésion des deux lobes de cet organe d'une 
» manière compleue sur réconùmie , comme TalteVa- 
» ration de' la moelle de Pëpihe doit la produire sur les 

• parties ^oi correspondent à la jportion malade. 

L'anal jse des observations sur ce sojet, nous auto- 
rise à omettre d'autres conséquences sur les pheoomëoes 
de la paraljsie^ si l'intégrité des deux lobes do cenrci^a 
devient nécessaire anx fonctions de la moelle épiniere^ 
il doit en résulter que , se trouvant détruite dans Cm 
JTeux 9 cet organe ne reçoit F influence que d'un se^l 
coté^ t absence du mou¥ement doit exister du ç6fé 
opposé. On trooTe la preoye palpable de cette vérjiét 
dans les apoplexies | les inflammations qui n'intéressent 
qn'an lobe» 

Ce qui se passe dans la lésion, ^rtielle da cerveau i 
semblerait devoir se représenteTi^dansla lésion paiîtiella 
delà moelle épioiêre*Cette^ée q'^stabsoJomantqnerex* 
pression des eipériencesde nos .Physiologistes : «Non* 
» seulement » ,dit Legallois, la vie da trohic dépend en 
» général de La moelle ép^nière* mais celle de chaque 
» partie dépend essentiellement de la portion d<$ cette 

• moelle dont elle reçoit les nerfs ; ,en sorte que, dé-^ 
I» trnisant une certaine étendue de moelle, on ne frappe 
» de mort que les parties qui reçoivent leurs nerfs da la 
» moelle déjUruite^ toutes celles qai reçoivent leurs neriip 
» de la porjtion non détruite , demeurent vi ventes, plos 
•jfa moins Long-tems •• 

cijss faits observés dans la pratique de la Médecine , 
Tome L F 
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an premier aLord, ne peuvent se concilier avec les ex« 
pérîences de i'anteur cité ; telle ^st tonjoars la paralysie 
des deux parties similaires du corps, suite 4'ane lésion 
quelconque de la moelle. Cepeodsnt , quelqu'opposés 
que ces faits paraissent être , nous ne devoqs point 
oublier les conditions oii se développent les phénoaiènes 
delà paralysie. Si, ^'fxue part , le Phjs^olof(iste peut 
circonscrire à volonté Taltération de Torgane et borner 
pour plus où moins longtems les desordres d'un seul 
côté : il n*en est plus de même dans la marche de la 
nature : la moelle épiniëre ne peut être altérée acciden- 
tcllelnent , de manière k produire sur-le-champ la pa- 
rât^sie des parties , que lorsqu'elle se trouve soumise à 
Htie violence qai change rarrangementdé'ses inoléculas 
où altère sen5il>lement son tissu : or. dans ces deux 
^as^^'ôr^àne participe fout entier à l'action delà csusf 
pat'sa délicatesse et par son peu de jfgroÀseor^ Cette 
explication doit donc nous rendre raison de li constante 
•îttMtltânéité de là ]Ai%tyBie sur les *denx iTartiés qui 
re^foivent les nerfs de si' portroiir 'altléfëe dé la moelle 
rachidiennè. En snp^saift qu'on n^adittetté pas cette 
explication / le fait est fncontestaBlé. 

Maintenant il ihé reste â déterminer comment, à la 

m 

auîle d'une altératioil^e là colonne tertéBralë^ ou d'une 
irritation portée directement soir l'organe lùême, la 
moelle épitiiërè pi^l êtfé>endue impropre i animer les' 
fiaf lies placées sous^sa dé^Piidance. i .® Quelle que soit 
la cfause qui ait agi 'sur^lW colonne vertébrale , la para- 
lysie qu'éprouvetit les extrémités , est le plrodùit d'une 
compression graduée qui se faitinir }9l moelle^ épiniëre,' 
suite des désordres qui se passent j soit danalei c)BTti-' 
laget y soit dans la substance osseuse des Tértèbfis* 
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Rîén n'est 6î simple que cette iDarclre : bue maladiVi 
pÈT ekemple, donnant lieu à leur gonàeraent, doit né- 
cessairement rétrécir dans toutes ses paities lé diamëtrè 
du canal et produire tine compression égale sbr la moelle 
épiniète } de là uneparèlysiésutles deut cètésdu cofps* 
a.^ Je dirai , sans entrer dans les bonjectures et les dti- 
eussions auiquelles elles pourront donner lieu , que 
rirtitation , en se développant sur la moelle rachi«^ 
dîéiine , ne se borne paa k un seul point de son étendue» 
lorsqu'elle doit produira plus ou moins promptement 
la paralysie , par 1 -absence du tissu cellulaire , par les 
rapports de continuité et par la nature des pfopHétA 
dont sont animés les deux cordons médullaires, elle ne 
communique de paft H diantre avec rapidité , de mà^ 
nière k ènvabir au tixitah instant tout iWgàné. Commu 
l'activité de Taffection est égale sur les^deux parties 
les plus similaires de no|tre oorps , il n'^t pas du toul 
étonnant que la désorganisation ne survij^nne en mémo 
tems et à la fois auvje^ denv^iàtéSy et que la paraljraie 
se manifeste en rapport avec ia lésion* Dans; cette 
opinion, ce serait mai interpréter ma pensée, ai Toa 
me supposait croire qu'un seul cordon qiédulla ire ne 
peut être affecté et derenir seul le siège de quelques 
désordres. Une irritation chronique peut se développer 
dans cet organe sur un pointé Nous avons des eiemplea 
d^induration dont Tekistence a été d'abord annoncéa 
parla paralysie ci'un seul c6té« mais avec une désorgani-* 
nisation assez rapide pour entraîner plus promptemeot 
ia paralysie des extrémités, que n'aurait lait la maladie 
du cerveau atfectant successivement les deux lobes. 

Puisque dans une longue série d'observations , on voit 
que la lésion de la moe!.#a tondeurs ealraîoé la para^ 

Fa 
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lysie des deux côtéf sans derenîr comptële^ oo doit en 
conclure que ces deax symptômes dîstÎQgaeront les 
paraljrsies produites par les altërations de la moelle épi« 
iiière, de celles que détermine raffection da cervean. 

Enfin , poor tenir compte de loat ce qui peut aider au 
diagnostic, nous ferons remarquer qae rintêgriU des 
facultés intellectuelles n'est point trooblêe daraja ma» 
ladie qui nous occupe ; cet état mériterait ici d'autant 
plus d'attention , qu'il fournit des signes coostaoa poor 
reconnaître les affections du carreau et de la moelle 
épiniëre, s'U.ne devait pas être eiammé dans une antre 
partie de ce Mémoire. 

Dâ rinjlumce de la Paralysie produite par Faltéra' 
tien dû la moelle épinièr^ sur les organes. 

L'înâaeitéede la lésion delà moelle épinîëre sur Vé^^ 
tonomîe n'a pas encore étëaplpréciée d'une manière 
exacte. C'est par ce défaut d'dbsenrtftion , qu'on à en 
vain stimule la vessie par les -cantharides on l'électri- 
cité; l-abdômen et la poitrine , piar les irritans et les 
vésicans } dans les paralysies déterminées , par l'altéra«* 
tioo de la nmelle épimère qu'on avait méconnue. C'est 
donc ici le lien d'examiner l'influence de l'affection de 
cet organe sur les fonctions du reste de l'économie. 

' Chacune de nos parties peut être aff<ectée isolément 
de paralysie, mais pour peu que la maladie soit grave 
et que le siège de Taltération soit plus rapproché du 
cerveau 9 elles le sont successivement ou tontes à la fois» 
Le désordre des organes les plus impôrtans à la vie va 
seul nous occuper. 

L'observation clinique nous apprend que , lorsque la 
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moelle épîniëre cerricele se irovre lésée iret-prës ia 
cerveau en totalité , par un eoop d'arme îi feu , etc. , Ta 
mort survient toot a coup , tt les mfonYemens qui se 
montrent sont si légers et d'une si courte dorée ^ qu'il 
«st permis de n'y voir que les demierff restes d'une vie 
dont la source est tarie* La moelle est le plus souvent 
lésée accidentellement entre la quatrième cervicale et 
lir ^«uxième dorsale. Dans ces deux cas , les pliénomfenes 
de la mort ne diffèrent que par la rapidité de leurll 
suecessions. En effet, qvie la vie cesse par l'immobilité 
simultanée des muscles intercostaus et du diaphragme, 
ou pailla paralysie seulement des premiers | la mort 
dépend toujours^ i.® de lo cessation des phénoteënel 
m'écaniqnes de la respiration , faute d^ageos nécessaireà 
à ces phénomènes; i.* de l'anéantissement des phéno* 
mènes chinriques ; 5*® de riofluence de la mort du 
poumon sur tous les autres organes. « 

Maintenant si l'ou compare l'enchaînement des phé- 
nomènes qui succèdent à âts lésions aussi promptes et 
aussi graves , a celui que présentent les symptAmes des 
maladies de certaine durée de la moelle épîoiëre, on 
peut se convaincre que cet organe a moins d'inflnence 
sur les mouvemens delapoitrine que sur les membres, 
et que la respiration paraît plutôt liée au système ner- 
veux de la vie organique dans ses fonctions mécaniques 
que dans les fonctions chimiques. (Voir l'expérience de 
M. Dupujriren , sur le pneomo^gsBlrîque )• L'observa- 
tion des faits conduit h cette conséquence. En effet , 
dans la compression ou dans les altérations développées 
graduellement sur la moelle épinière, voici ce qu*on 
remarque: i.® paralysie complète se portant successi- 
vement eur les membres et les muscles soumis a la 
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yolonlëj t-^ respiration génëe, mais régulière et s'eië* 

cotant saoS 4e grandes difficoltës avec mouveraens 

lents descAtes^ «nais sans interruption, josqn*à denK 

on trois joars avant la mort. C'est alors qu'elle s*eni-* 

barrasse, devient pénible, atertorenseetcessed'eiiister. 

L'analyse de ces faits a conduit M. Lallemand à i'ex-» 

plication suivante: «Si, dit cet auteur dans sa a.* lettre ^ 

m les musdeade la respiration ne partidpent pas, an 

^ moins pendant fort long^tems, â la paralysie de cens 

n des membres , c'est certainement parce qu'ils ne re-* 

• çoivent pas tons leurs nerfs de la moelle de Tëpine i 

» en effet , «baqne nerf intercostal reçoit directeme.nt un 

» ou plusieurs rameaux des gaoglious dorsaux du grand 

» sympathique , et le diaphragme reçoit du plexus co-r 

» ronaire des rameaux qui accompagnent les artères 

Il diaphrag^atiqnes »« Qans ce dernier cas , la .lésion 

des mouremens deapsrois delà poitrine n'entratne pas 

la mort d'une manière aussi immédiate que dans le 

premier* Pour peo qu'on ait observé des agonies, on 

peut s'en convaincre facilement; en effe^^ le poumon t 

comme enchaîné dans seB phénomènes chimiques , se 

pénètre de sang noir , dont le cœur at le cerveau re* 

çoivent la funeste influence* . Altéré dans son tiisu et 

dans BeB fonctions , l'organe cérébrale s'a£Eaihlit et perd 

k la longue toute l'action qu'il exerçait sur le poumon 

par le moyen du pneumo-gastrtqua. C'est de cet instant 

que la respiration s'embarrasse f devient pénible , et 

commence graduellement à cesser pour toujours* . 

La succession des phénomènes observés dans ce 
genre de mort et dans les longues agonies , nonsautorise 
à poser eo principe : « que ranéantissem^nt des fonctions 



» da cenreaa entraîne âîrectétiient la mort du poàmon 
» et des antres organes de rcconomie *»• 

Là différence qne présente la mort dans la lésion d'an 
même organe produite par des cansesde même naCnre', 
mais soah l^itifloencé de diverses circonstances échap- 
pées ao génie de Bichmi, est conforme k Teipérience 

• 

et ail raisonnement. La nature , dans ses phé^nomènes , 
se Ta que par degrés lents et insensibles. Si elle est 
quelquefois impuissante à réparer les désordres suBiti 
et profonds des organes qu'elle fait açir,el!e peut, 
jusqu'à un eertam point , lès faire sûppTéer les uns aux 
autreê dans les altérations lentes qu'ils présentent. Là 
pneumonie nous' offre tine preuve fta j>pint6 de ceftè 
▼érilé , que les fkSsteaot vascnlaîreji d'ub seul poàmon 
soiétit enrahia en' totalité par nne infl^toimation grk« 
duellement déVelerppée.Dans ce nénVel ordre dé chdsés^ 
la respiration qnéi^li'eibbarrassée ;' A'est point arrêtée 
dans ses ' phénomiènes *: le poumon siriin; apjpelé à nii 
double exercice de fonctions , en devient seul l'organe 
.exclusif et entretient la vie dana le reate dé l'économie. 
Idais â.ceteaclvitfiemeipt de phénbmèoer en succède on 
#n(re ,< lorsque les.ponmons sontpla^'a dans une sotr^ 
condition, c'est c^ .que prouve 1 s mdrt qui .survient 
tout à coup y à j'intifodiiction de^'air^daiis un des cdtés 
de la poitrine. Ce qui se passe dans les lésions da 
poumon, se. préai^nte* aussi' dans. etltefde la moelle 
épiniëre, et nous rend raison de la différence de mort 
sous. l'influenc^df circonstai^es. diverses. : 

• Tous les oïrganes d# l'abdomen ne sont pas affectés 
d'une manière âgal^ dans 1s lésion dei la moelle épi^ 
nièretles.paroisrmiiscujsiresde cette esvilé nerecevsnt 
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plus l'influence des eof4on$ médullaires qui leur four- 
nissent des nerfii , perdent leur contraction et cèdent 
to poids de la masse intestinale ; de là une tuméfaction 
qui pourrait en imposer au Médecin • 

A la suite de ce phénomène , on peob.en prévoir un 
nutre : Tabseoce de tout mouvement dans les muscles 
abdominaux prodoit une stase de sang dans les vaisseaui: 
veineux et surtout dans les ramifications de la veine 
porte, dont la circulation est soumise » d|iii# l'état 
normal des fonctions, k l'action et à U réaction de ces 
ipusçles. Ces 4^ftordres entraînent k leur tour un dé« 
rapçeraent dénutrition ft de sécrétions, Testomac, la 
vessie, et le rectum sont les organes les pins influencés» 
C'est donc k l'altération de la moello épinière qu'on 
doit attribuer la perte de l'appétit, lesenviesde vomir 
sans aucun efioft musculaire capable, d'effectuer le vo* 
niissemeot;. c'est donc encore à cette lésion qu'on doit 
ri^porter les déjections alvineo înitolontnires et les 
pertes d'urine. 

L'étude des «ympttaies ne seréfc tfié de pure curio* 
sitéi si l'on ne ckerchait point k mcounattre les causes 
q[ni peuvent 1^ développer et si Kd^h ^n'arrivait point 
aurtout an meiltenr mode de traitement. C'est vers ce 
bot que dmvèol tendre tons nos efforts» 

Dès Oanses de la Paralysie» 

* • 

Si nous consultons directement les faits ^ nous recon* 
naîtrons à la paralysie deux sourees de eanses qui 
peuvent la déterminer ; les unes pNyviennent de l'ai* 
léraiion de la moelle épinière, les antres des lésions 
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organiques de la coloira.e vertébrale. C'est sons le 
rapport de l'action des dernières , que nous allons con- 
sidérer la maladie | les premières trouveront place dans 
la. deuaième partie de ce M«morre* 

De toutes les diverses àtfeetîons qaipetiTeat frapper 
la colonne vertébi-afe, iaphis remarquable et celle qui 
agit spécialement sur I» moelle éptniëre^ est aanscon* 
tredtt Taltération de Bon tissa , de ees ligamena et de 
tels cartilages. 

' Les vertèbres préparés a la désorganisation par une 
disposition organique et le plus souvent par des agens 
mécaniques portés soi^ elles, peuvent augmenter de 
voltnUeîavec réHfèbement dans leur ti^u et d«nileslî« 
gàméifrs qvt semMeot avoir perdu une parité de cette 
férce qui sert i meinlénfr les vertèbre entr^eltes. La 
colonne vertébrale , soumiise à la pression de la télé et 
dés organisa de la poitrihe et de Tabdotiien, perd sa 
solidité et cède Yers Tend r oit affecté, en formant une 
courbure dout le éegt^ et retendue varie avec la marche 
dé la désorganisation. lïsns ce nouvel ordre de ehoaes. 
Fa moelle épinière gtaduèllement comf^fmée par le 
gonflenîent des inerties qui f Arécit le diamètre du canal 
vertébral , et peut éire aussi par le dépât de sanie sur 
la surface de la membrane aéreuse , cesse ses fonctions 
au-dessous de Pobsiacle qui détruit ses rapports avec 
le reste de Tencéphale. A ces deux causes, pèjats^a^outer 
celle-ci : la colonne, en perdant sa rectitude «a turelle, 
décrit une petite courbe irréguliëre qui augmente sa 
longueur et soumet la moelle à une traction dont les 
effets deviennent pins sensibles dans les progrès de la 
maladie* 1 
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Traitement: 

C*ef l d*apr66 la coonaissancè de ceê canses et deleura 
effets conaécatifs , qu'on] doit espérer de traiter avec 
euccës ce genre de paraljraie» Cependant, lorsque ces 
altérations ont donne lieu ails désordres extrêmes dont 
je viens d'offrir le tableau , on ne doit rien attendre des 
secours de Tart ; mais dès le début de Taffectiont la 
méthode curative devient raisonnée. Ce n'est plosaai: 
effets de Taltération qu'il faut s'opposer^ c'est surtout 
cette altération, qu'on doit s'attacher k combattre (i). 

Du moment ou la courbure devient apparente i.l'es^ 
pëce de désordre qu'une pareiUe cf ^se peut produire 
exige un repos absolu , des embrocations spiritueoses , 
des suppositoires et un régime analogue a la coi^stijtu* 
tion du maladif. Le repos est d'une nécessité impé- 
rieuse ; on ajoutera k cette précaution que la situation 
borisontale est la. seule qui convienne ; il faut bien se 
garder de compter les jours qQ.'on fait passer au malade 
4ans le lit ; il vaut mieux outrer les soins q^ed'en 
manquer. Tant de malheureux ont. été la victime de 
cette négligence 9 qu'on ne saurait trop s'appesantir 
sur ce sujet. Les suppositoires sont les ^oyen^ sur 
lesquels on doit avoir le pins de confisnce, Pott fut le 
premier dont les recherches et l'expérience con6rmirent 
l'excellence de ce traitement ) c'^st de lui que nous 
allons emprunter le passage^ suivant : 



(i) On suppose que, dans les cas où l'affection est prodaite 
far une violence quelconque , on aura mis en usage les moyens 
J^iopres à préTenir la maladie qui nous occupe. 
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n Le remède pour cette affrease maladie eonaistt 
» uniqaement à procurer une grande décharge d'hu^* 
» raenrapar la anppuration de la membrane adipeasa 
» à chaque côté de la courbure, et en cpotinuaut cettt 
» décharge jusqu'au tems que le patient aura complète* 
» ment repria Tusage de ses jambes. A cette fin , je .nt 
9 suis aeryi de differena moyens , comme des sélous» de$ 
«> fontanelles I soit avec le scalpel y soit avec le bistouri; 
» et quoique la différence ne soit pas trëa-grande, )• 

w préfère ce dernier » • ^ Aftès la chute en 

» V escarre , je meta une grosse fève de marais > qi^and 
9» le fond de l'ulcère se découvre par la sltippuration^ 
^ j'j i*épaQds une petite quantité de c^nlharides biea 
» palvérisëea, qui empêche les ulcères de se dessécher j 
» augmente la suppuration et produit probabUnieut 
» d'autres bons effets. Je tiens Xth fontanelles ouvertes 

» jusqu'à une parfaite gnérisoo • • • J*ai dit que 

y la suppuration par les fontanelles est tout ce qu'il faut 
» pour la cure; ce qui est vrai , puisque j'en ai C^it 
M l'expérience y sans me servir d'aucun autre moyen, 
» dans des cas qui ont parfaitement réussi. Mais cefaijt 
» étant établi , il n'y a pas de raison pour etclure tout 
» autre remède , en même tems pour faciliter la cure^ 
n comme le quinquina, le bain froid» les frictions , etc.» 

C'est par des nioyens aussi simples qu'on peut venir 

-■•.•• .1 • 

il bout de calmer et de détruire les accidens consécutifa 
qui annoncent des désordres dans la moelle épioière« 

Nous allons citer un exemple de cette maladie , dont 
nous avons été témoin, et que nous choisissons par 
préférence sur plusieurs autres que nous avons vues* 
Voit en rappotte de semblables. 

Un nommé Alboui , âgé de près de So ans , d'une 
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constitatîon lymphatique, demenrant me de Biëvre, 
V.® 3, fat obligé de dtscontinaer son senrice de dômes* 
tique » drpuis qne la faiblesse de ses membreé et la génê 
de la respiration ne lui permettaient pins de se livrer 
à des travaux pénibles. Apres plusieurs jours de repos, 
rojant qu'il perdait ses forces au lieu d'en acquérir^ 
il se détermina à demander des conseils à un Médecin ; 
mais après un traitement dirigé contre une pleurésie 
chronique, il fut obligé d'entrer i Tltotei-Dieu de 
Paris ( Féyr. 1821 )^ dans la salle de Chirurgie. Ce fut 
pour la première fois cp'on reconnût la déviation des 
vertèbres : des moias lui furent appliqués autour de la 
courbure de la colonne vertébrale 1 et entretenus par 
plusieurs pois. Vers le mois d'Avril suivant , il sortit 
de rh6pital 9 capable de reprendre son service. Après 
huit mois passés , soit ches son ancien mattre , soit 
dans les prisons; il rentra dans le même hôpital 1 mats 
dans une salle de Médecine , oh il fat traité inutilement 
avec nne quantité de remèdes » ponr une péritonite 
chronique. Enfin il monrnt après deux mois de séjour 
avec tout Tensemble des symptômes décrits. 

A son autopsie cadavérique , tous les organes soup- 
çonnés frappés d'inflammation ou d'altération furent 
trouvés saina ; la colonne vertébrale quoique ouverte 
avec négligence , noos présenta nne altération des 3** 
et 4.* vertèbres qui formait la tobérosité , avec dépôts 
sanieux sur la membrane séreuse , nne dépression et 
raroolissement de la moelle épinière | vis à ^\% la pre- 
mière ou deuxième dorsale. 

Celte observstion , quoiqu'incomplète , nous montre 
jusqu'à quel point un Médecin peut s'en laisser im- 
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poser par les symptômes. Le traitement dirigé par 
M* Dupujrtren , d'après le succès obtenu , aurait sans 
doute conduit le malade vers sa parfaite guërison , si 
Albout Tcût contiauë plus long-tems , et s'il ne se f&C 
eiposé à l'influence des causes capables de produire U 
rëcidire. 

D'après tout ce que je viens de pre'senter^ qu'on ne 
me reproche point de mettre trop d'importance aur \% 
sujet que je traite ^ et de faire croire que la paralysie 
dont j'ai retracé l'histoire , est uno maladie nonvçUf 
tt peu commune ; il me serait facile de prouver que cet 
sortes de faits | extrêmement rares pour le Médecia 
vulgaire, deviennent três-frëqoens ponr Tobservatenr 
qui y apportant k reztmen des malades une grande p»^ 
tience et une exactitude scrupuleuse , voit ce qui 
échappe à beaucoup d'autres^ Qaiç.de motifs pour exr- 
citer sur cejtte partie l'attention du Médecin, puisque 
Texercice raisonné et éclairé ds son art tourne toui à 

4 

l'avantage de l'humanité souffrante I 

CHAPtTRxiltf 

De VAtaàie. 

L'ensemble des phénomènes d'exaltation portée sur 
le système musculaire^'constitue ce que j'appelle aiaxie^ 
Cet état de mobiîité et de convulsion se présente comme 
la paralysie, au milieu d'un groupe de lésions ^dfea 
fonctions qu'il développe* Un organe aussi important 
et aussi eskrntiel que la moelle épinière ne saurait être 
affecté sans mettre promptement en jeu les élémeos dt 
relation sympathique , et communiquer h l'économia 
également on inégalement et «elon lei dispositions or- 
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^aLMÎques individuelles yTétat morbide aaqael il é&ttû 

toroie. 

Si, sous la première forme i la ^arche lente de la 
maladie apporte les plus grandes modificaii^ns dans le 
développement des symptômes, il n*en est pins de 
même sous la deuxième forme , Tinlensitë da mal do« 
mine 1<5 complications qui pourraient entraver son 
cours on obâcui*cir ses Symptômes, et fait, pour ainsi 
dire, taire les autres organes danh le dë^ôr'dre dé lenrs 
fonctions. Mais quels que soient les caractère tranctiës 
dont puisse se revêtir l'atakic , elle n^est pas toujours 
facile à distinguer : en etfet, elle ne peut pâsekiste^ 
Seule , elle se complique d'encéphalite, s'accompagne 
de paralysie , ou enfin devient sympathique de l'alté- 
iration d'un autre orgaHe. C'est à l'aide des principes 
d^oné saine physiologie et du flambeau de l'analyse , 
ijoié nous chercherons à àppJrëcièr les variétës de formé 
iéûX elle est siiscépliblë 'et à remonter âi'lâ^tource des 
lésions de cette nartiire , à la teausé directe et immédiate 
de tout Tensemblç de ces phénomènes dans cette nou«* 
velle élude; notre marcbe est toute tracée ^ et nous 
continuerons à la suiv/f.,. en procédant toujours des 
faits les plus cvidens aux faits les plus pbsçprs« 

X'ataxie s'observe danf toutes les nuances , depuis 

le léger frémissernent , ipélé de stupeur» dans les mus* 

cles « jusqu'aux soubresauts des tendons . aux contrac* 

''^ ' . , • • 

fjions convulsives et tétaniques* Dans l'^aasociation de 

»> ' ' * * ' 

ces phénomènes « l'exaltation d'action ne se porte sur 
toute l'économie , que lorsque le cerveau est lui-même 
irrité } tandis qu'elle ne porte son influence que sur 
une ou plusieurs parties du corps ^ dans le développe* 
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ment de raflection dont la moelle ëptoîëre est lesiëge^ 
La caDM de cette diversité de pbéaomënes est trop 
évidente pour avoir besoin d'être exposée. Cette difTé- 
rence de contractions ponrra servir, jnsqa'à.nn certain 
point, pour distîngner la source dn mal ; cependapt il 
est des cas oii les contractions partielles peuvent, être 
produites psr la l^ion dd cerveau , comme par celle de 
la moelle épinière ; mM dans TafTection de ce dernier 
organe, elles aqront lieu sur les deux côtés du corps à 
)a fois. Ce sjmptôme , réuni fu précédent ^oi'existera 
pas lorsque le cerveau deviendra affecté sur. tonte son 
étendue. 

L'intégrité des facultés intellectuelles dans Tétat 
simple de la maladie. peut encore servir au Médecia 
dans, ses rechercbes pour reconnaître le siège de Faf- 
fection ; car Texaltation des facultés intellectuelles ce 
la paralysie de TîntelUgence sont toujours les compagnes 
d'une altération du cei:veau. 

Malheureusement , il n'est aucun signe ass^s évideal 
pour fai redécouvrir la source primitive du mal, lorsque 
rioflammation^envalirl le cerveau et vient compliquer 
la maladie sous forme -de. fièvres malignes , ataxi^ 

Dans les circonstances- oia Ton doit tirer parti de. 
tout ce qui peut aider le diagnostic , on ne doit point 
oublier les douleurs qui se développent k Ym suite de 
raCectton qui nous occupe, dans toute l'étlendue de kl 
r^ioQ vertébrale. Il ne faut néanmoins attacher d'ioi* 
poptance k ce sîgqe , que « lorsque cette complication 
existe t en effet,'; ces doulefirs.' prises jsplément , fout 
quelquefois soupçonner Tj^ xistence d'une autjre 



(gS ) 

•t p6ot«^tré a*>l-«oa le droit d'âttnccr ^oSl eiistê des 
affections qoi, par la compticalioa de leora êyraptôniea 
rfsêembient k t*iDflammatîo»id€ la moelle épinière , oo 
bien qoe colli^^ct peut parcoorîr aea différena périodes 
èans faire soupçonner l'eiiatence d'uno maladio qui tu 

L'ataxîe peVit se présenter sous deux Àats, rànafgd'i 
Tautre chronicjue avec les type^ , teontilbtl et intermit- 
tent. Dans àti organe aussi pTofondément aitaé , les 
^Itératiorîs' organiques qu'il éprooye ne peurent être 
manifestés que par les altérations de fonctions qai ea 
dépendent constammment. C'est donc d*aprës l'état dés 
derniers que nous alloas apprécier l'état des premiers ; 
dans cette étude , nous devona asannner cona ment cette 
lésion se montre sur lea organeseree toutealci nuancée 
dont elle est snacepUble. 

L'alaxie, portée à Téut aigu, lotis nnflneoce d'une 
cause dont j'apprécierai plus taird l'action, s'annonce," 
dès son débat f avee un- appareil dto aymplèmca «on- 
iPtttsifs^.dont le nombre et hi gravité angmenlent en 
raison desprogrcsetde i'éteodbèdnmahRieaneairsAf 
pin» propre , k mon aris , poiir donner mie idde exacte 
de la maladie qui nous occupe , que d'en rapporter def 
eboerralieAa particulières I mais il»t ai r4re diobserter 
eette maladieser J^ même aoijet liveo leotea aea variétés , 
9 oe«6os lOœ Ironvona obligés 4*en. tracer an tableau 
lAaiaaît ^ «H grevpe artîBciel de (ona ses phénomènes; 

' Clhacaifc^ de noS parties pettt être affectée isolement ; 
mais pen^ péu'^^ne la maladie soit i^rive, elles le sont 
înccessiyèmeiEkt efjMsqne tMUèii à le fois* 

* tés conrolsibbi Snr lés iiéHhTtiih CrDayeul marquées 
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pBrIafleiLibn, en raison delà prédominance des Ûé-^ 
ichisseura )iur les extenseurs. Ainsi, Tavant^bras est 
fortement fléchi sur le bras, on agité d'un mou yeraent 
de balancement, comme si le malade voulait se frapper 
l'cpanle on la poitrine. I es jambes se fléchissant snrles 
cuisses et conservent plus ou moins long-tems cet état 
d'immobilité' avec nne telle énergie qn*il est impossibjb 
de la surmonter ; quelquefois cette contraction c|ea 
membres ne consiste que dans une simple rigidité plut 
prononcée dans les membres inférieurs que dans le* 
saper iei^rs* 

Les muscles de Pabdomën participent ordinairement 
à -l'état spasmodique des membres ; les convulsions 
dont ils sont le siège ne tardent pat à cesser pour faire 
placée la paralysie, dont le» effeta ont été appréciés 
plus haat* L'estomac , au milien de ces contractions, 
soumis k la 'pression des mosclesabdominauic et k l'in-* 
flnence qu'il reçoit de la lésion àe la moelle ppiniëre, 
manifest# ses déaordres par; le vomissement des ma- 
tières ingérées ; le rectum , dont les muscles sont coti^ 
vulsivament contractés, se rafuse an passage^ 4^0 
matières qui s'y accumulent 5 de là les €onsiipationi| 
opiniâtres qui s'observent dans4:ette maladie ; la vessie 
se trouve , k la §uite du spasme de ses muscles , diateii* 
due par l'urine autant que set parois peuvent s'y prêter; 
I|i résistance que ce. liquide éprQjuve de leur par^^ étant 
plus grande .que celle du col et de Vurëtre, il s'écanls 
volontairement avec douleur « delà les d^nx états 
d* incontinence et de paralysie adinia,par les autf nrs* . 

• Les convulsions qui portent , d'une manière si .viai« 
ble, leur 'influence sur les msmbrss , modifient les 

Tome I. G 
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OMmyeinens de la^oitriaeet Itt fonctiops âtê urganes 
fa'elle «ontientaYec une t4iU« énergie , ^oe dcaanitnrs 
d'an grand nom ont cru qi'an TÎscëre de cetto cavité 
était frappa d'in&amnuitioo. 

Dé tood les divers phénomènes qoi se développent , 
le pins remarquable est rirrégniarité on rioterrnptîon 
■loraenlanée des monvemens des parois thorachiqoes t 
en cfiet', c'est de ce trouble, dans le jeu de Tappareil 
musculaire destiné à la respiration , que naît Fembarras 
du poumon et du cœur. Yoil^ pourquoi il survient I la 
suite de cette maladie des dyspnées, des toux sans ex- 
pectoration» le hoquet, et anfin tous les désordres du 
pouls. Cette altération dans Texercice de cea organes , 
imprime un earactôra. fuirtîculier au faciès ; de là la 
coloration des pommettes v l'éclat et la vivacité dea 
yeuic; Ces phénomèoe» penv^nt aussi appart^ir à Tin- 
finance que la moelle apinière exerça sur le visage. 
Cependant, il est bou da. noter qna oas symptômes 
n'eafisteat guère que lorsqua la poitriM w^ troure in- 
fluancée. 

L'ensemble de tous ces désordres se rencontre rare- 
ment dans le développeoient de cette affection ; mais 
tnétés les •différences qui peuvent nahfe , ne supposent 
]itflfiC de diversité de natni^tdaos la cause qui inter- 
rompt les phénomènes de fai respiration ^ elles n'indi- 
quent -que dea nmdiCcations diverses dans l'étendue de 
la maladie. Nous remarquons aussi que cette variété 
dépend de l'état àans lequel se trouve l'individu ; en 
sorte ^ùe la même caàse produira des'sjmjptômea di- 
vers', suivant la prédonmiaBce des organes; mais en 
ginéFal^ cas yariétéa portent plus sur l'intensité i sur 
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k force tt U faîUaiMe d«t tymplLAq^es qot sur levr.all» 
tute, qui reste cooitaiomftnt la méme^^ .. n.r 

Le con , iidî à la m^Ile ^phiière par les nombretit 
nerfs qu'il reçoit J'elle , ne reste pas sans partager là 
désordre des aoires organes $ les phénomènes qaî se 
inonlsent dans cette région ne s'enchatB|»^t pi^int eUlfto 
ctas .cMDOie cens dé la poitrine; anssi dois^je considérai 
séparénaent lé déraâgement qui aarvient à clAcane dt 
aes parties. 

t\? L'aphonie , fes cria entrecoupés , la difficultés db 
Vespirer et souvent l'ésphyxie du malade sont les eÊéCs 
de la contraction des ttmscles voèàux du laryni^l'ÉU 
^ttèt y ces petits muscles , dsns leur état spasmodiqùe, 
peuvent , surtout dans le jeune Age, ^opposer an pâ^ 
sage dé l'air soitexplré, soit inspiré* Les recherches do 
MM. Legallois el Bupuytren ont mis cette questiéîi 
hors dé doute. 

Le pharynx > à rexcitatîoii qu'il éprouve , se contracte 
convulsivement et s'oppose an passsge dos alimeits et 
même des boissons , et les fait jaillir par le nés ; le 
spasme de ses muscles produit à. l'inspiration une don- 
leur que le malade rapporte k la partie supérieure et 
antérieure du cou \ de là l'impossibilité de la déglutitum 
et la difficulté de la respiration* Bientôt k ce pbéqo«* 
mène peut en succéder un autre : le malade fatigué par 
des secousses aussi violentes , ne peut réparer les pertes 
qu'il éprouve ; la soif ardente qui s'allume f parsa 
prolongation, doit^ au milieu de l'ébranlement qui se 
communique à tout» l'économie , déterminer l'infam- 
mation de lamnquenaoy qui parétt en être le siège ^ 
comme la faim It développe sur l'oi^aoe de la digestion. 
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Atirtm«nt les conrtibidàs sont taifw permanentes pouf 
produire cette ooiriplÂsation' ; arrêtât de coultTactiott 
«occèdeplas ou moiof promptenentinie iotermittepce 
jd'action gai permet l'introductioa; des liquides. , 

'. . L'appareil des sjmptomes «bservés dans ces eas, à 

tCAltf région^ parait tellement identique, qu'ils né ait- 

|!èf^fit de ceux de la rage que par le peu d^étendne de 

eon siège et par 6on intensité. L'opinion variiée de* 

auteurs semble soutenir cette idée. £n effets qu'on lise 

leurs ouvrages I il est facile de se convaincre que toutes 

leurs recherches tqndent à démontrer que les traces de 

cette funeste maladie, ont étfi aperçues , tantôt dans le 

ci^nal rachidien, tantôt sur la muqueuse du pharjnz*' 

^'il était en notre pouvoir de produire artificiellement, 

,dans les espèces différentes de la nôtre y des n^aladies 

aemblableif à celjes qui nous affligent , peut-être hi 

science y gagnerait-elle? Mais quel Médecin peut, 

d'après les données actuelles de son art, prétendre per* 

cer le voile qui cache icr les opérations deia. nktore ? 

Aussi n*avons«nbàs fiiit que jetter accessoirement cette 

idée ; il fandfaft d'ailleurs t pour bien apprécier cette 

^maladie, une eïpérience médicale étrangère k mon 

I. ' «...* .J . » 

S^îTant le m^meplan, procédant de la mime ma- 
nière ^ il me reste à démontrer qufls.sont les organes de 
la tête les plus influens dans l'affection de la moelle 
épinière. 

JL'apparail.^asiticatpire ^ sons ce rappprtf est le plus 
. digne de fixer notre attention. En.eSet , . une lésion légère 
^ de la moelle peut produire snr ce petit appareil des 
. sjippt^ea ^. emtfiémenient graves $ eaiis laisser les 
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moindres traces dans Torgane qui en a^té lestëge 
pendant la vie. Il est donc.de )aplu.# hante importance.» 
des qa'on observe ^oelque lésion dans cette fonction , 
de ne pas s*en laisser imposer par Tabsence dedésorga? 
nisation : nn tissu aussi délicat ne peut laisser de tracer 
aussi évidentes que tout autre organe de nature diffé- 
rente; d'ailleurs , le. prolongement rachidien ctapt no 
aboatissânt de3 sensations^ est plus susceptible que 
toute autre partie , eicepté le cerveau, d'avoir une.ir* 
ritation sympathique dont l'effet disparait api'ës la 
mort. Il faut donc, dans ces cas, interroger les fonc- 
tions avec d^antanl plus d'attention , qu'elles manî* 
festeht an*dehor8 ia lésion portée sur rorgfane Souffraiiti 
Ainsi y dans te rapprochement permanent des mâchoires, 
dans la rigiSfté'^apatbiodique^'de leol'S 'muscles, à ht 
suite de laquelle le malade peut succomber , qu^dn ne 
renille potnft supposer, de l'absence de raltéralfén , 
qtie la moelle épîntdra .n'a pas été lésée pendant la vie^ 
Si les nomibreasefti observa lions de l'affection de eelte> 
partie de rètocëphale nous présentent, outre les dé« 
aordres qnj se portent sar l'économie , l'ensemble* 4ea 
ajmptdmes qui ferment le caractère du* tétanos, n'est* 
il pas évident que, lorsque ces mêmes symptômes sa 
développeront isolément , d'admettse le même principe 
et de. voir que. la seule différence qui caractérise c^tta 
variété de lésion , consiste dans la .peu d'étendue; ^41^ 
siège de cette maladie. Ce qui démontre cette vérit;^^ 
.c'est qa'à.mesare.quer les progrès du tétauos a'étendan^ 
sur chaque organ^. du mouvemnt volqjptaire , l'en^npar 
Jhle des- phénomènes produits alors, refsemble tellement 
à çehû 4^ symptômes q^e nons.avQmi «aaunés, qia'il 



m9t taipoMible de doaier afi iiisliBt de Fideatîtë do 
lëUBOft aTcc rinlammatioB de la aMctteëpiiiicre. 

Les matcleft detliaêe k rexprcMon da TÎaage de- 
Vieiinent aussi le siêfe de cootractioiis | ainsi , k front 
ke ride, les yenx se cootooraeni qnelfnefbis, mais k 
pins soaYent ils restent immobiles dans lenra orbiles ; 
iè nte se retire, les jones se portent en arrière, de ma- 
nière qàè tootè k figure a Tempreinte d^nne Tire soof* 
Crânce* 

An milien d*nn si grand éliranlement « le eenrean 
eonsenre rintégrité de ses fonctions , même avec exal* 
tatioo y jnsqoe ¥ers k dernière période, lorsque par 
les secousses réitérées d'une affisction aussi Tiolente , 
chaque fonction de sjstème est considcrabkment 
tronbiée. 

. Cet état de simplicité se montre rarement d'une 
nMoière aossi complète ; quelqnefiMS k lésion de k 
moelle ne se borne qis*à influencer om des parties que 
jmHis avons examinées ^ d'autre fois , en affectant tonte 
réconomie 9 on observe y dès le débvt ^ k pins singn* 
lier mélange de paraljsie et de phénomènes spasmo« 
4îques« 

' Qèdtqo'fl ton Soit , lorsl:]oe k nUillidie ekt d'une cer- 
tèlMè durée , la corHi'actioti n'est pas pèrmaiilientè jusqu'à 
H- fin} elle eèt tetn'pfla'cée par des monvemèite conml^ 
oiA, kVec dês àltéWiatives de flekîon et d'èitf^nSioh qui 
iM^tl^ent qti'nn iristsnt et revièuAetot pàV accès de 
pMtè ifin pitts élèî(in6s. Danii HètetviEilk dte^clsè aècès, 
t«i ttièfalbires ëmi dans M état dé sldpMr et de para^ 
ijf^ie , avM tMtH totak de sensibilité.: CtB «ecès cou- 
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vmUitB offrent de grandes varîét.'s et permettent d'td- 
mettre des interiiirttences d'atavie. 

Dans quelques cas , là paralysie précède de Iong«tenis 
la rigidité des tndtnbf ek , éi cetlè*tî va toujours en 
aoguientant. 

Tous ces faits trouveront leur application dans Tei* 
posé de ranatomie pathologique, et ne détruiront point 
la règle générale* 

Cette maladie n'exista pas toujours à l'état aigU| ella 
passe quelquefois à Tétat chronique, en donnant lien 
k des convulsions intermittentes irréguliëres ou pério* 
diques. M. Despajr , dans sa thèse inaugurale, non» 
en a donné une longue observation ; nous ne pouvons 
que renvoyer à cette dissertation pour avoir l'histoire 
complète de cet état d'affection^ 

L'étude des symptàndes^ne nous venons de ^rcourîtf 
deviendrait stérile et ne présenterait rien que de vegue , 
si l'on ne clierchait point k rallier les faits à une théorie , 
sans faire plier l'observation devant elle. Signalons 
d'abord les prédispositions organiques et les agens qui 
peuvent déterminer l'affection qui nous occupct 

Bistoire des causes capables de donner lieu à la 
lésion de la moelle rachidienne , se présentant sous 
la/orme d^ataxie. 

!•* Les prédispositions organiques , dans la dioelle 
épinière , perdent de plus en plus leur influence sur le 
développement de cette maladie, à mesure que le cer- 
veau prend plus d'action , ou que tout autre viscère 
devient plus prédominant dans ses fonctions» Cette 
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vérité devient frappante , si on examine la pins grand* 
fréquence des affectionsde cet organe, tant ches le fœtnê 
^ne ches Tadulte et le vieillard. CheKcertainssn)ets,cet 
organe se trouve plus apte que ches d'antres à recevoir 
l'influence des causes qui agissent sur nne partie de la 
surface interne ou externe dn corps. Cette aptitude à 
s'affecter, dépend toujours du développement de l'ac* 
tlon de la moelle épiniere placée sons des modificateurs 
plus ou moins actifs , tels que la chaleur et le monve- 
Inent , etc. ; celte disposition aux maladies qui n'a rien 
qni les distingue essentiellement des autres, nous ex- 
plique pourquoi elles sont moins rares danji les pays 
chauds que dans les régions du nord , et frappent de 
préférence les hommes livrés k des travaux pénibles. 
Noas pouvons aussi nous rendre raison . de la plus 
grande fréquence de ceé lésions ches leç animaux dont 
Faction de la moelle rachidienne prédomine , que chez 
l'homme, dont le cerveanest toujours pins développé. 

2.* Les agens producteurs de cette maladie peuvent 

■ 

modifier tous nos organes ^ mais il est deux systèmes 
dont l'influence sur la moelle épiniere est plus marquée. 
Ce sont les systèmes cutanés et muquenx. 

x.^ Il arrive qu'à la suite de Texposilion à un air 
froid , les sécrétions de la peau cessent , et que ce dé- 
placement d'exutation vient retentir, pour ainsi dire, 
sur la moelle rachidienne , dont l'action est énergique, 
soit qu'il y ait diminution de sang dans le tissu cutané 
et afflux de ce liquide dans l'organe dont nous par- 
lons, soit que l'excitation qui existait à la peau se soit 
transportée sur la moelle épiniere, il en fésulte tou^oun 
nne maladie^ 
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l^t refroidissement da milîea , dans leqncl rhomme 
vit. 9 n'est pas Tunique cause capable d'imprimer sym- 
pathî^piement au mouvement organique la direction 
qui détermine . cette Jésion. Le .frisson du début des 
fièvres intermittentes > la frayeur , etc. , peut produire 
les mêmes effets \ les mouvemens tétaniques observés 
dans le premier cas en sont la preuve. La rétrocession 
d'une maladie cutanée peut être rangée dans cet ordre 
de cause* 

. 2/ Maintenant I si nous passons à l'examen des agens 
portas sur les muqueuses , nous verrons que le plus 
souvent leur action sur les membranes porte son in- 
fluence sur le cerveau. Cependant, il serait facile de 
prévoir , malgré les sympatbies qui unissent ces viscères 
entr'cnx, dans quelles circonstances la moelle épinière 
serait modifiée par les. organes digestifs. Chez l'homme ^ 
ces circonstances n'existent que dans l'enfance; en effet , 
ce n'est qu'à cet âge que la dentition , ainsi que des 
corps étrangers dans l'estomac, des vers intestinaux 
déterminent le tétanos , les convulsions» Nous ne de- 
vons point OD^ettre de signaler, que des affections du 
tube digestif peuvent , par leur disparition , léser 
l'exercice normal de la moelle épinière, même à une 
époque delà vie plus avancée. C'est ce que nous dé- 
montre la suppression de la diarrhée, etc. 

La lésion des fonctions de l'otérus peut mettre aussi 
en jeu l'action de la moelle rachidienne , d'une manière 
sympathique. Si cet organe est chargé de recueillir les 
impressions des viscères et de les transmettre au cer- 
veau/^ il peut, dans quelques cas, réagir sans sa par- 
ticipation sur les muscles auxquels il fournit des nerfs. 



L'hystérie iprëséote on ensemble de pMtiomëhé qui 
cottâUte Itt rëililé it celle màiiîbre d'âgii^. Aiftsi ttmi 
kt moatetteiie conTtilsifs q«i àécôitiphgnieiit cdtema* 
làdie, sans trooMe des foD<:tioM ihtèllébttiéflës , iumt 
éëlérmiilëè j>ar raclion direefe de la moelle sfai^ lei 
netfs qu'elle dislribae aux partièà qdi Ini sont So«* 
mises* 

3.* Toutes les violences qui ébranlent la colonne 
Yerlébrale , les chAtes , les coups portés sur cette ré- 
gion , la hiintion de quelqueé Tènèbrèa, les efforts 
pour Soulerer un pèids considA^abie , peuvent plutôt 
produire la paralysie ^e ratazié. Si nous plaçons ici 
ce genre dé causes , ce n*est que pbur en rendre 1# 
cadre plus complet ; nous devbhs aussi ajouter feS al^ 
tërations de la cotonne vertébiràle } là de'fiatîon et tous 
les accidens que • celle codontie éprouvé , sont plutôt 
câpibles de développer celte ittAlàdiëy que celte iiiôme 
mliladie ne peut M déterminét , ctaHue t>fi est surpris 
de le voir«tpoSé dans un MvrAge dé France. Cette 
idée est si éloignée de celle qti'oit à iHatnleilant , qtie je 
me 'crois obligé de 'rapporter eéff pttfpt^s paroles» 
d'iprës Macari. ( Jnnaléi éeMômpétlier ^ 1810); 

ff 

« La saniè acre et corrompue qui stagne dans les en- 

» veloppes de la moelle produit la carie des vertèbres, 

» 
» etc. » 

4»® Il est un autre ordre de causes qui peuvent dé- 
velopper lé lésion du prolongement de l'encéphfile , et 
qu'on doit nommer iraumatlguës i et sont les blessures 
des nerfs, leurs déchirures, leurs contusions, etc» 
Dans la nombreuse série des observations sut* les ma- 
ladies a la suite de ces causes , il est facile de voir qu# 
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h'rKtiticm j 4pi%s myoir ^«flë )i}ttiilqii« Unie ènir 1m 
Bèr£i lésés i se tnmre toutt mnihfè tft^mnHahi^té H H 
moelle «pîniëril. L1|iii|^atftlfM 4^ h pàHiè ; èbliseilMé 
furVi.LmrréyfniefniiktëAirûé (fhêl^e utilité, ^uê 
dans le cas ok là ftAdèlIe épitifferè èM èffértée ftjfttpâ^ 
«fcifpiëmeiit, 4 lit sâit« de rëbMffldfttèlit qà( lui "ttéllt 
^s nerfs Mtlsés. M^ /tlM^i^|P|Mlë Aàé^ le Joto^nàl dé 
M, Mà^ânéùÊi nhê (sfeoei'tâttdfr^M tAHI ii Vz)f^i iA 
ee ^e note «nttj^Ms; 



Chavitrs IIL 



'Aifmê&miê jHiêh^logiif9é ^r -fa ¥hàtUé ipinîèré. 

. Des qa'one clés censés exposées a perte son action 
snr ia moetle rachidienne avec une énergie capable de 
troubler Texercice de ses fonctions , le premier effet 
ttiinîftélle i^à'éiTé prbdnit est nti ènêéinble de pbého- 
taurines , ÙtBtiht àrècèèbvulèioti, ianlÀt avec paralysie, 
et tantôt à Vie un mélnh^è éi tés deux sjniptèmes* 
Or I eomment se fait-il que tetté aiftëlibil puisse donner 
Ken à des désordres si oppostii? Ce hVkl qu'à Taide de 
iHinatômiis palhèlb^iqUé qe'dh pteilt'j^atvei^li- à la Sb- 
laction de^oette-qtHMhHi. Ce ^mt d'élodb qui réclamé 
«ne ex p<t( <il eii et AflU MtbéréhlA ^tre la rareté de la 
maladie 'tft uaeia à |iM ptrM» d''ét>fenfr , tiobs obligé 
à nonsqij^er AstéaiOigflàg^ déè ii\^létirs et à dbhhét 

wn ftitr'^véine^ de leuM ûëàiB iSMé atitorité ^t*ih 
«iVraraient |^ yréMi'léê sMi'^é ^fttt^. 

^ IM thitèÉ^^ )in£» ihirlftdW iàWiè après U moK , 
lilritot aâW 4à*ëRèii été j^nft lÙiiAilé , plus on înoins 
^iraoùg^b'/^'ëllfeii été Bilttfîé dn compliquée d'une 

^tdkéntiimlMYÀUib>«. 
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, i.^ Lorsque la maladie a doràpavi-.âe tems/ei s'est 
ierminée par la mort^ mvec un ensenile- de conintl-* 
sions suivies de la paralysie <, h.itfetnliiPâticiaërense a 
acquis une teinie rouge, que le layage et-laisaGe'ratieQ 
ce sauraient faire disparaître } cette teinte se remarqae 
aortont par plaqoes vers les poîqts oit la, moelle ëp:- 
nibre est injectée et ramollie*. Ces jiUérations n'exis-» 
tant passa m^me degr^ dans toute r^lMdoe. de Tor- 
gane : ches les animaux ^ ellesi s'ob^erveot presque 
constamment à l'endroit des renflemeos* ( Lallemandy 
à la fin de sa 3.* Lettre )• Chez l'homme , le renflement 
antérieur et la portion dorsale m'ont paru souvent le 
plus altérés. Rarement alors on trouve un épanchement 
séreux, à cause dé l'intensité et du peu de durée de la 
maladie. 

2.^ Si celte affection s'est prolongée davantage avec 

* 

des convulsions , elle peut se terminer par la résolution 
ou après un tems plus ou moins long , par la paraljrsie* 

X.* Dans le premier cast la neoilirane séreuse est 
opaque, plus deiise, plus épaisse dans» uhe pies ok 
moins grande partie de son étendue i^rqoelqipiafois ou 
observe, par plaques , de petites granul^tionaibrMlaQtesii 
que des auteurs ont prises pour nUé Aitp aiil t dn . parti* 
culiëre de cette membrane. La iMi|;Ugeiitt0 qu'onf a ap* 
portée jusqu'ici pour ouvrir le isanat.Teflébcdi noui 
a empêché d'avoir des donnéesi^aur-radhéMiict qna 
peuvent contracter les deux feuîUfta^e 'Cetta aévensé f 
cependant , si noua clierchons jk, Jioi:^..é<4i|i^ par la 
voie des analogies , noua pouvons fif^oifif^ q/fe l'inflamr 
mationde cette membran^e suit ex^cti^^tja marché 
du même tisstt , et que c'est e»t^Hv^rtof fiftr i^fihéi.tu^ 



i 
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qu'alla se termine. Il importe' teojonrs d'en tenir 
^jupie, putsqu'eHe est coDStamÉieût le résnltat de 
rioflammalion» 

!2.^ Dans le detiiiême cas/Torsqoe la maladie an- 
noncée pat des convulsions , se termine pair la para^ 
ijrsie , eller peut avoir donné lien à deux produits qae 
]'on a constatés après la mort ; Savoir : Fépanchement 
ou Faltération du tissu de l'organe rachidien* Leur 
•existence peut être simultanée^' • «^ 

L'exalàtion morbide qui s^opèire dans la séreuse 
înflammée est souvent très- manifeste ) on trouve dantt 
cette membrane une sérosité limpide, trouble /qùél« 
quefois assex abbldante^ pour constituer ce qu'on ap- 
pelle hydrorachls. 

M. Macàri noms donne un exemple remarquable de 
cette lésion, sans altératiéA de tissu de la moelle épî- 
niere : dans cette observation et dans beaucoup d'autres 
que l'auteur passe sous silence , et sur lesquelles il 
semble s'appuyer pour prononcer que, lô spinkis ^ 
.lorsqu'il ne se termine pas parla résolution aboutit 
à. un épanchement séreux. Dans cette observation , 
disons-noua , la compression d^ Torgane a suffi pour 
produire la paralysie qui a précédé la mort. 

L'intégrité du tissu de la moelle épiniëre ne se çon« 

• serve pas cependant le plus souvent jusqu'au déclin de 
la maladie : cet: organe se présente aVec des altérations 
diverses rapportées dans djvers ouvrages , parmi le^ 
quels je citerai celui auquel le nom de l'autetir atta<She 

• uoe autorité imposante. Voci ce que dit M. Portai ^ 
dans son Anatomie Médicale , tome lY , pages 170 èc 
176. 
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m 8f pioif de piAPijirt qnVIle forme a» angle presque 

» aîga posif rieurement. Les eoiwulsions 

» jstla paralrsiqfM.ni0'infint. Qatrouyei àTAMivertnrc 
«du corps I les ytjfiphtes ct^fié^^p le ç^nal vertébral 
» trë^rrétrëci , p\ reiqp)i eq cet ecdcpit d'une matière 
» ichoreuse. • . ^ • « , JL^ ipoelle épinière est plus oa 
» ippîns atteint^ je p^^^façtiQQ »• 

Il n'est guère qu'on cas pii rëpanchement n*est pré* 
^céçlé ni çuîvi de cpnvi^laions. Ce fait iirrive lonqne la 
foraiftuoci d» |iqjiMd|i e^l.ptrangère à {a nseinbranede la 
ipo^lle et dépend eatl^nsipent des enveloppieft do cer-* 
yeau. Morgag^x ^^ TIRPP^^^ ^^ ^WfPpI^ 

Quelquefois rëpanchement , an lien de se former a 
j^ltëri^Mf dis U moelle ëpipière, se d^ypjc^e dans 
son iotériçur , .opipiçe Tf remarque ]M* Pçrtal » qui a 
vu çiçt orgf i)e çreus^ à\^ canal dapjf la moitié de sa 
Jonga^^r I <cQ;y^piipi<jojipt avec des. épançhemens des 
yentricnl^ du (Cfr.ryean» 

;- Les convulsions pom^put succéder à la paralysie y 
etd''#otra fpis k» symptômes sont tellement combinés 

•#R)!ir*e4f^|L , qu'il est impossible de déterminer d'ap^ks les 
altérations- Qirga«lqitc^> q«el est eeloi qoi a para le 

jpreiiyten 

jLoJPsqq^ la parai jsie aeoic précède la a^offt, à la snitè 
d#graiidas violeocee» etc., la moelle épinière nous 
^^6#oie ^tfi traces » dans aoa- lissa , oap^blei de nous 
jnmdra raison de ramsieaîce de ce qrmptAme» En effet ^ 
f 01 <»fkajif affaissé | comme désorganisé , aveo rupture 
et déchi^nre d^ ses vaisseaux, est trop altéré dans sa 
teiture^ pour e&ercer il moindre influence sur le sys- 



%eisif masçQlaHre^ tt U mort arrive trop prpmptem^ 
ppur que TirritaMoQ se 4éyeloppe» 

Cepi^ndantt il eat dee circonataicea oii la moellt 
^piuiàre ae trMive afCedée à dae dagrëa iofërieurs) 
cemme d^QS pne chdte, dana laa déviationa graduées 
des vertèbres ^vec 8pcçe9siQn de paralysie et de coa«- 
vulsions. L'tnchaîneoientde^esdeBxpbéaoïiiciiesa ë^^ 
expliqué d'qne manière Sj^tisfaisante par M* Lalleman^ 
( dana sa 2.* Lettre ^. ^'emprunte de son ouvrage I^ 
passage suivant , page 2^9 : 

. «La paraly^iet a'eat mputree la première, elle esl 
v> survenue to^lnà^oupi quand il a'e^t jfait w véritable 
» épaocbemei^^^Ç f ^9 ; laDtcaiapl^locsque le sang 
» a'est pintdt inCllxé qa'épaocbé | mais» dans ce cast 
« conmie dans l'autre a, elle a ei|i|té sfola pendant pkia 
» on moio^ lon^-(eaif , parce que la désargauiaation««tfi 
f a précédé son. io^^wm^tiou. Ci^te iea #7«apt6mea 
» apasaiodiqn«9Se ^qnt inéféa à ceiuç de la parai jaia , ^ 
• mesure que jl'iu^iuifi^ation produite par la préaenco 
» de ce liquide s'est développée ^ ils ont angoienté aveo 
» elle ». 

Dans les observationa 4o ce genre, on découvre lei 
mêmes dëâordr^s que noua avana rapportée , avec dei 
traces de rinflammation.de la sérenae à Tendroit lésé 
on dans un antre point do son étendue coïncidant arec 
des altéraliona de la substance médullaire , injection 
vascnlaîre , et même rf mollisssement» 

L'examen de ces faits , et le rapprochement de beau- 
coup d'autres, épara dans les dtfférena ouvrages, 
viennent à l'appui de l'opinion do M. Lallemani. Les 
distinctions que le Professeur de Montpellier établit 



pour les maladies da ceryeaa» sotttsî rigoareasemént 
déduites de robservâlion , ^ae / partant des mêmes 
principes , on en trouve l'application pour les maladies 
de la moelle épiniëre. Voici comment il expose sa 
théorie , appuyée d'uti grand nombre de faits. 

« On voit que les contractions spasmodiqnes des 
n'muscles peuvent être produites par une inflammation 
» de l'arachnoïde , et noas verrons plus tard que les 
«accès épyleptiqûeS , les contractions des membres ^ 
» les mouvemens convulsifs, les soubresauts des ten« 
» dons, sont les sjitiptômes ordinaires des affections de 
» cette merobranér ...••.•••. II ne faut ^as en 
» conclure de- tous ces faits , que l'arachnoïde ait une 
» influence directe Sur les muscles ^ mais il est impos- 
» sible qu'elle soit enflaniimée €ans que le cerveau , ^i 
»«st en contact avec elle 'i y participe plus ou moins, 
» de la iiBiétfeiè-iiiànrftre que le poumon participe plus où 
m moins à l^iflaoimation de la plèvre qui le recouvre , 
» lors même que son tisSn n'est pés altéré. Le cenHeau 
• est irrité par le voisinage de cette inflammation ; ses 
» fonctions sont etaltées , et par suite celles du système 
» nerveux qui est sous sa dépendance, par conséquent 
» au^i, celles da système masculaîre ; de là des moa<« 
a> vemens convulsiis* •••••••••. Et quand , au 

» contraire, l'inflaihmation • son siège dans la sobs- 
I» tance même , la congestion est trop violente et le lissa 
» est trop profondément altéré pour qu'il puisse con- 
M tinuer ses fonctions. Il y a paralysie , etc. » 

Maintenait 9 si nous cherchons à apprécier l'altéra- 
tion qui produit les antres maladies, dont on n'a pas 
encore découvert les traces, nous poayons admettre » 
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par analogie, le lilémé principe; aiilsi, raractinoidite 
rachîdieQne nous en paraît être la source et la cause 
ironiédîate. C'est aqsai Topinion que M. Récatnier 
émet sur le tétanos , dans ses leçons cliniques. 

Chapitre. IY» 
Traitement. 
La thérapeutique de celte maladie repose sur la con«, 

» 

BÎdération des causes , des circonstances concommi-- 
tantes et des différentes périodes qu'elle parcourt. 

Soit que la lésion de la moelle épinière spit sympa-*, 
thique on ^mptômatique , son traitement en général 
ne doit point fixer l'attention. Toutes \tB indicaliona 
qu'elle présente, sont de combattre la maladie primi«*' 
tive, dont elle est l'effet lecondaîre. Cen'est que lors*; 
qu'elle est idiopathique, que cette lésion réclame une 
thérapeutique, et c'est uniquement du traitement spécial 
qu'elle exige que nous allons nous occuper* 

Quels que soient le siège, l'intensité de Tinflamma^* 
tion et les complications qui l'accompagnent, la diëte^ 
et les émissions sanguines. djoiyent yétre mises en naage 
de préférence à tous les autres moyens* 

. .Parmi les diverses opérations pour la soustraction du' 
sang, les saignées générales souvent k-épétées sont 
indiquées pour enrayer la marche de la maladie. Après 
qu'on a diminué la pléthore, le moyen lé plus efficace 
est l'application , sur la région malade , de quarante À 
cinquante sangsuea, «pour avoir la quantité de. sang 
qu'il est néjCjsaaaire d'obtenir ; les ventmait searîfîéea^ 

Tom€ I. H 
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sont aassi d*ane grande atilitë* Franck en « proclamé 
les succès. 

La diète doit être prescrite arec sëréritë ; des bois* 
sons mucilagineuses, edalcorées et oitrées , seront aussi 
d'un grand secours. Les bains pourront être employés 
comme rao^en adjurant. 

Que le Médecin i e s'en laisse point imposer, dans les 
progrès de celle mjladie^ par celte apparence trom- 
peuse de le lâchement et de collapsus; qu'il se bAte, 
s'il veut être ulile , d'employer avec une inflexibilité 
eitrême les moyens les plus énergiques , pour arrêter 
la marche de k desorganisation* L'instanl ou la para- 
lysie* se joint aux mouremens convnlsifs est encore 
favorable. Lorsque les symptômes spasmodiques ont 
complcltement cesse, la maladie est d'autant plus re- 
doutable que la paralysie est plus étendue et que Tel* 
téraiion est plus près du cerTean» La complication de 
l'eocépbaiite ajoute au péril. 

Malgré tons ces désordres y les bsses dn traitement 
modifié doivent trouver leur application. En effet, si 
l'on Tf monte à la nafare dé réitération qui a donné 
lieu à cet état et qui pent en augmenter les progrès , 
n'est-on pas obligé de reconnaître qu'une lésion des 
forces vitales, entièrement opposée à celle qu^bu dé- 
signe sous le nom de faiblesse, est plutôt la cause de 
la marche de la paralysie que cette débilité elle-même. 
Remarquons de plus , qu'on ne peut opposeï* à cettr 
méthode curative, les snccèe qv'on prétend avoir cons- 
tamment observée de l'usage des stimulaiis. Les moyens 
appliqués k l'extérieur , peuvent bien avoir été quel- 
quefbis tttiiei^ ea détaariiaal ai en fixant sur h peau 



tt sar d^antl'es appareils, rirrttaiîoo » causa cle la pa^* 
faljsîe ; c'est donc pi o tôt à lenr action dérivatrice , 
^fx'k leur préteodue faculté fortifiante , qu'il faut 
attribuer leurs avantages dans cette affection* 

Quant à radmiinstration rntériaura dt la digittfltf, 
du quinquina | des camliaridct et de lai nett Tôonque , 
quelque imposant que soit l'appareil des observations, 
tm deff renfarquer q«e quefquftt-uns de ces moyens 
tfùt iîé comBinës avec hs aaign^ea, et que dans 
â'aotres , ce n'est qui la fougue que les guërîsonèdont 
on la gratifie ont lieo. Or» letems, parloî-mémey ne 
coostitae-t*il pa9 on j^aiasMit neje* curatif et ne doit* 
on pas lai alUibnev presque tovte ïm gloire de la 
|;aériso9* 

Qtt'enn'ao6ord#d«iicp9tr»tait^fro']^grkrnde confiimee 
-àUuB hemojettt fr^pôêéê. En rein on straraTe/en 
Tain o» owiiérîae t tasl q#e la eauae q«i^i pHre le^ netfs 
de riofluence de la moeHe ëpiniëre ne sera pas enlevée, 
on chercliera iomlilenia^i à rendre ie meirreflienl» Qa'on 
lise les observatipna de 3A*. L4êllemmnd\ s«r la nofii 
vomîque ^ les Recherchas de M»^ Fmtfmier , anr le 
même au^ei; Tonvrige àe/UsbfHê^i^Réchehtt, anr 
réiectricité , conseiU^f dans lea >caa» de pàraijaîe* On 
pourra se convaincre daadaogets âe aeoakfadtlea moyens 
au début de U maladie». 

B'aprM ces ce«iaidératt«)ns, le Craftrar^f antî*-|^KM« 
gîstîque^ dan9t««ce s4 rîgeea^ ^ partfft seul e<iriVenfrà 
«ette afiectiofi j )Sè$ êtt\ftê êét^ént éeetfaâéif'fllùs tarifer 
nn régime lenu et peo nourriseaiitv pr^mt ne pAssér 
eaailite <|u'aiff e deg^andles prcoaAtMia k Fiisagf des 
at i qtu Un i i •Umiûf^'ti îHterDea^ 
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Je termine ici ce Mémoire , avec le regret de n'aTotr 
p«s traité d'une manière asses complette, toutes les 
partie» de ce sujet. Cependant , je croirai que mes 
efforts n*ont pas été inutiles, s*ils peuvent m*attirer 
rapprobaiîoti de la savante Sociétë que je m'honore 
d'avoir pour juge de mon travail. 

iVofe sur un engorgement stéatomateux troufé vers 
la partie inférieute et latérale du côté gauche de 
la langue d'un perroquet mort d^apnée J par M. 
Morin , Pharmacien à Rouen» 

Cet engorgement avait le volume d*atie grosse noix, 
il était dur et calleui^ à la surface ; coupé transversa- 
lement, il offrit dans son intérieur une matière mol*- 
lasse, jaunâtre et graisseuse, au miliea de laquelle 
étaient disséminés un certain nombre de petites con* 
ctétions as^es semblables par la forme à des grains de 

millet. 

* « 

On les sépara mécaniqaement de cette matière et on 
les mit' à part pour les soumettre à on eiamcn parti** 
cuUer. Les c<^crétioiis trouvées ches les oiseaux étant 
«D très-petit nombre, nous avons pensé que l'bistoire 
chimique de celles contenues dans cet engorgement 
iffrfiîi de .quelque intérêt pour la chimie animale; 
c'est ce qui nous a déterminé ht en entreprendre l'exa- 
SBfsn ; nous avons cru. devoir aussi analyser le stéatome 
lui- mime, dans l'espoir que la comiaissance de' ses 
principes constituaus jetictrail .Quelque jour vat la tia* 

4.ure des concrétions. 

• -' " 

« X)n malaxa dans Peau distillée la matière du stéatome 
et on soumit les eaux du Itrage h raclioK da calorique. 



l »t7 ) 
La liqueur portée à rëboUition , laissa apparattre québ^ 
ques flocons qui ne tardèrent pai à se précipiter ; on con^ 
iinoa rëvaporation jusqu'à siccîtë, en ayant soin de 
(ëparer de Ja liqueur les flocons au fur et à roeeure* 
qu'ils se déposaient. Ces flocons recueillis sur un filtre 
et bien lavés , prirent , par la dessication , un aspect 
grisâtre et corné ; ils se dissolvaient clans la solution, 
de potasse caustique et en étaient précipités par Tin- 
fnsnm de noix de galles, sous la forme de flocons d*uik 
blanc sale. Chauffés dans on tube de verre fermé k' 
Tune de ses eztrémitéS| ils donnèrent une fumée blanche, 
qui ramenait au bleu le papier de tournesol rougi par 
tin acides 

Tontes ces propriétés démontrent que la matière 
animale coagulée par la chaleur y était de ralbu-» 
mine ; brûlée dans un creuset de platine , elle a laisse. 
des cendres composées de phosphate de chaux et de 
phosphate de magnésie. 

On traita Textrait d'oixTon avait aéparé l'albumine^ 
par Talcohol bouillant, qpi l'a. divisé en deux partîeaf. 
l'une brunâtre , floconneuse ne s'est pas dissoute f 
Pautre, [aune-brunâtre s'est disàonte dans ce mens* 
true. La solution ^coholiqne a laissé , par l'évapora"» 
tion^ un résida jaunâtre acide, d'une odeur et d'une- 
saveur de bouillon de viande épaissi ; il possédait 
toutes les propriétés qui caractérisent l'osmazome. 

' Présumant qu'elle devait sa propriété de rougir le* 
tournesol k l'acide lactique , nous avons fait digérer le 
solution alcohoWque de celte matière sur du carbonate- 
de plomb , d'après la méthode de M. Berselius, et esk 
procédant da reste comme l'indique cet illustre chi^- 



miste , noBt trdot retiré an meiàê qui « été reconiiB 
pMir le laciiftte. Une portien de cet extrait^ calcioët 
dans on creeeet , a donoê «te cendre entièrement 
i»luUe dans Peaa ; elle ^it ee m pqg fe de chlorure de 
potassiam et de aoos-carbonate de sôttde* 

La matière isolée par Talcohol , reprise par Teau , 
8*7 est <)issoate | la solution aqueuse de cette matière 
était précipitée eDl>1aDç sale par la teiqtore deooûjLde 
Ipitlcs ; le précipité ne se redissoWait poui| deoi fean, 
bouillante; éyaporée dehouYeauy elle laissa un résida, 
qui , par refroidissement , prit Taspect tremblant de la 
gélatine ; br&lée, elle a donné des cendres grisltres 
entièrement formées de phosphates de chaux* 

L'engorgement stéatoroafosi^ épuisé par Teau , a été 
soumis k l'action de Talcohol concentré et bouillant j 
on a obtenu une liqueur transparente qui s'est troublée 
par refroidissement ; la solution alcoholique i^ fourni, 
par révaporation , un résidu jaunâtre et gras au tou«- 
cher ; sa eaveur était Fade : cette matière était facile** 
nent soponifiée par les alcalis» 

Le stéatome traité par l'eau et l'alcohol , était dur 
et âbreox ; il avait les propriétés physiques et cbimi-» 
ques de la fibre animale. Cette matière soumise à. 
Faction du caloriqqe ,. s'est conrertie en 9n^ch9rbQ9 
difficile à incinérer; en prolongeant l'action da^feu^. 
on obtint une cendre blanche contenant du phosphate 
de chaux et du carbonate de la même basct 

Analyse 4(is concréiian$. 

'Ces copcrétions étaient d'un blanc-jannitre , de la 
grosseur des grains de millet ; elles se laissaient faci -» 
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ItmenC attaqaer par rinstrument tranchant. On le» 
réduisit en pondre et on les fit boofllir arec de ralcoliol 
concentre t la Hqneur filtrée boniliante déposa , par 
refroidissement y nne petite quantité de substance la- 
mellense d'un blanc-nacré. 

Cette matière avait les propriétés suivantes : 

I.* Elle était sans saveur ; 

a.^ Elle fondait à une température de iS6^ à 1S7» 
otBtigr, ; par le refroidissement i elle cristallisait eu 
lames briHantea $ 

5*® Mise à bouillir avec la solution de potasse caua* 
tique, elle n*en éprouva aucune altération* 

D'après lea propriétés que cette matière possède, on. 
ne peut se refuser 4 admettre l'existence de la cholesté- 
rin e dans ces concrétions» 

La présence de la substance nacrée des calcule bî« 
liaires daps nne semblable matière , ayant lien de nous, 
étonner , nous avons répété nos essais sur quelques* 
unes de ces concrétions que nous réservions; etquoiqae- 
nous ayons opéré sur une petite quantité , nous sommes, 
certains des résultats que nous avons obtenus* 

Le résidu insoluble dans Talcoliol, fut traité par 
l'acide hydrocbloriqne affaibli , qui Ta dissout avec 
effervescence : on versa dans la liqueur filtrée de Tarn* 
moniaque en excès, qui y occasionna un précipité do- 
phosphate de chaux ; filtrée de nouveau , elle donna ,. 
par le sons-carbonate de potasse , un précipité dè^ 
sous»carbonate de chaiix.* 

Après avoir séparé de la liqueur ces divers précipités |^ 
on la mit en contact avec la teinture de noix de galles ^ 
qui produisit quelques floconi. 



II rêsalle des faits ci-dessas étabKs | ^e Tengorge- 
neDt stéatomateux est composé s 
T.*" D'albumine j 
A*^ D'osmasome ; 
3.^ D'acide lactiqae; 
4.^ De lactate de sonde; 
5.' De gélatioe; 
6.^ D'une matière grasse saponifi^ble ; 

V phosphate de dianz et 
7.* De plusieurs sels minéraux A^*'";»"^***» f^J^^ 

' * ' ] nate de chanz et olilo- 

/ruredepotastiim* . 

8«* Et enfin de fibre animale. 

Que les concrétions contiennent: 

1.® De lacholestérine; 

a.® Du carbonate de chaux; 

3.^ Du phosphate de la même base; 

4>^ Et une matière animale. 

VArt Jairique , Poème en quatre chants s par L. H* 

J'ignore quel est le nom caché sons ces lettres initia- 
les ; quelques érudits le connaissent peut-être ; mais, à 
coupsûr, l'auteur et l'ouvrage sont également inconnus 
au pins grand nombre de mes lecteurs. C'est donc ua 
livre nouveau pour eux, et qui plus est, un livre de 
circonstance. Les enfans d'Escùlape se multiplient iel<« 
lement j la foule qui ambitionne les honneurs , la répu- 
tation , la fortune , est si grande » qu'il est urgent de 
lui donner des conseils et de Iqi enseigner \t^ préceptes 
dont l'observation seule peut conduire au but désiré. 
Accourez donc , jeunes initiés , ci^r c'est pour vous 
principalement que le poète a publié aes leçons. Quelle 
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carrière voulez-vons suivre? Quelque pièce lucra*- 
tive vous ieaterait-elle 7 M'attendei pas qu'elle soit 
▼acante, 

• • k • L*adroît , le profond politique 
Hâte sa marche : et le moment critique 
Oix le confrère y en passant chez les morts, 
JLaîsse aux vivans redoubler leurs efforts y 
Ke suspend pas sa prévoyance active. 
Pour s*assurer la place lucrative , 
Il preod Tavance k s'intriguer , jprier, 
Faire sa cour aux gens à baudrier , 
Intéresser le valet , la maîtresse , 
Pour arracher l'équivoque promesse 
D'être pourvu de l'emploi demandé. 
Le possesseur n'étant pas décédé. 
Voilà Tesprit de votre premier rôle. 

Que si la gloire vous tente plus encore que les pen« 
sions ; si vous cherches une prompte et facile célébrité , 
n'allez pas vous creuser le cerveau pour agrandir la 
science et découvrir des vérités nouvelles; 

Quelque système oublié , rebattu , 
D'habits nouveaux par vos soins revêtu. 
Développé du ton de l'importance, 
Suffira bien en cette circonstance. 
Il est toujours de ces infortunés , 
Déjà vieillis avant que d'être nés , 
Qu'on peut changer avec une préface, 
Ou rajeunir par une dédicace: 
L'essentiel consiste à s'annoncer. 

Maïs pour faire nn mauvais livre ^ il faut encore 
penser un peu ; et il est des gens à qui cela est tout à 



lait ÛBp^stible» Voici donc «ine eseell^terecetttpoar 
les dispenser dt cttte fatigue* Apprendre de mémoire 
qoelqoes phrases scientifiques ou non , peu importe , 
poorvQ qu'elles soient ininlelligiMes poar les gens da 
monde; parler à tont propos de ses evrea ei de son es- 
prit , de ses malades et de ses clieTanm ; réciter on 
aphorisme A^Hippocraie et ttn compliment de Dorât ; 
ae promener a grands pas dans la chanibre , on s'exta- 
sier sor la béante dee grarares qui ornent le salon ; 
▼oilè pins de talent qn*il d'em faalponr devenir Docteor 
à la mode : 

Sans m'aveogler par on excès desèlOn 
En mon ami je Tons offre on modèle; 
Par deoz coursiers rapidement tratnë^ 
Dans tout Paris sans cesse promené. 
On se Tarrâche : il ne saurait sufBre 
Anx rendes'Tous oU chacun le désire $ 
Et pour la Conr appelé quelquefois , 
Ucl , en partait, cent belles anx abois; 
I^on lui viendrait sà rogne fortunée 
Et du public la fareur obstinée 7 
D'oii ? De son ton , de ee ton enchantenr 
Toujours poli, quoique aouvont mentèVTi 
De ses propos d'oh la raiaon déloge , 
Mais qui toujours renferment un êlogt^ 
Dont le parfum, bien on maladresse, 
N'en plaSt pas moiips à Tob jet careesé. 
On siffle, on ouyre, on annonce , il arrîfe* 
Que chrcun prrfe une oreille attentive i 
« Pardon , madame , ah ! je suis confondu; 
» Cent fois pardou. Vous m'aTM attendu. 
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r Je viens de rwieux ducs , une comtesse , * 

1» Un nutécbnl j et certaine «lachesse , 

» Dont les discours longaemeut ennajenx 

» M'ont f ce matin , fait périr ^ ses yevx. 

» Je n'en pais plus. Maïs toos êtes charnaante } 

» Malade donoe» aîoiable, ialéressante; 

» £t près d« rons je sois dédommage 

» De tout l'ennni dont on n'a surchargé; 

» De Tos yapetirs éloignons donc les caoses, 

» Tâtons le pools. i«'aorore aux doigta de roses 

» De ce beau bras enritrait la •blancfaeor. 

» Et Totre boocbe 7 O oiol ! quelle fratcbeur I 

» Jamais Hébé norootaosai ToraieiRe» 

» Les belles dent^IvoasélesàitiorTiBUel » 

Voilà on Doçiear galant s*tl an fat jamais. Cest biea 
ponr loi que la Médeciae est tont sittiplement 

L'art d'amnser }a dolente beauté 
Qui joue au mieux la petite santé* 

Malgré quelques censeurs trop austères^ onconvien* 
dra qi^ oe petit genre n'est pas sans mérite. Combien 
de vapeurs rebdles au sirop d'éther ne sont-elles pas 
dissipées par on Doatenr à l'eau rose ? Aimeriez*yons 
mieux ce rusé patelin qui épie sans cesse son client, de 
peur de laisser pasier inaperçue la moindre indisposi- 
tion ? 

Apprendra «t-il qu'un rbume^ nneen^elnrCj 
Un mal léger, dont on n'a ja^i^ais cure, 
Retient chés lui quelque client douillet , 
Dont il prit soin ponr plus grave sujet? 
Sans qu'on • e i prie ou qu'on le sollicitai 
Tont anisitôt il lui fait sa visite; 
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Elle se passe en fades compHnaens ; 
Propos commiins et vains remerctmens., ' 
Point res*agit de drogue et d'ordonnance*. 
JLe lendemain la scène recommence ; 
£t^ cbaque jour, notre kommoinattendo. 
Va se montrer en Docteur assidù. 
Lorsqoe , ii U fi» ^secouant sa paresse^ 
EmcryeîlLéde tant de poHtcfsae , 
Notre douillet veut quitter son manoir» 
^Le ton poH change dn blanc an noir ;. 
Le Tiaileur offre la Ktanie 
De tousJea jours qu'il lui Si compagnie^. 
Et le total , exactement compte ^ 
Avec le prix est au bas arrêté. 

Pour un Neustrîen , ce qui , en prose , signifie k pe» 
prfa( Normand y le tour n'est pas très-mauvais; maia- 
celui attribué II un Gascon les surpasse tous» Il s'agît de^ 
faire respirer l'air natal à un All^uandy sans sortir de 

Rongé d'un mal dont la longueur Tassommey 

Un Allemand veut consulter notre homme. 

A ce désir aussitôt commandé , 

Un laquais vole , et notre homme est noyandé» 

D'un pied léger l'avidité le guid^ 

Oii tristement le malade réside*. 

Auprès du lit assis etdelassép 

Sur le présent il juge le passé. 

Par habitude , il blâme son conCrëre. 

Songeant enfin qu'il fallait lui soustraire 

De ce client le produit principal , 

Pour tout remède il prescrit l'air natal.: 
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IViprès son but ) aans sortir dé la Fraoc6, 

De ce même air il promet jouissance. 

Or, que fitMl pour obtenir ce lot? 

li condoisit TAllemand à Chaillot , 

Y prendre uo gite, an bord de la campagne. 

Dont la fenêtre ouyrit versTAIIemagne. 

L espace me manque ponr citer tout ce que je Iroave* 
de piquant dans VArt Jatrique i cependant je ne pai^ 
terminer sans citer le portrait suivant d'an homme qoi 
n'est' pas sans imitateurs; 

Avec finesse ajustant ses paroles y 
Il se présente à nos pharmacopoles ; 
Et d'an ton bas, l'air desiiitcrcssé , 
A chacun d>ux^ peint son zèle empressé, 
Ponr l'honorer de la prérogative 
D'aroirsenl droit à la vente exclusive 
Des lavèmens , tîsanes , potions , 
Pilules , sels et fomentatioils , 
. Sirop « julep, élixir ou collyre/ 
Que dans Paris il viendrait à prescrire; 
Promettant bien , par rase ou par crédit , 
De jouren jOnr, d*en enfler le débit. 
Pour termmer le marché* qtt*fl propose 
Il vient ensuite à la dernière clause , 
Et doucement fait entendre avec art 
Qu'an bénéfice il voudraitavoir part. 

Je m'aperçois qu'en voulant citer des préceptes pour 
les jeunes Médecins , je n'ai cité qutf des pértraits aux* 
quels la plupart d'entr'eux ne voudraient pas reasemliler. 
Je m'arrête de penr des interprétations de la malveil- 
lance* Si l'on cherche des appHcations» je proteste 
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d^avance contre rcKôa qn'oa paorraii tm faire } et ponr 
proorer qaemon iotentton n'a ëtë^'offaster personne , 
je déclare que Vjéri Jairiquê. a M cdaipoaé eo X774et 
iaprioié à Amiens en 1776. 

Si 1*0D iiVst pas satisfait de cette dMaràtknii je dirai 
avec mon auteur, qu^î cite son Cicérùn fort à prapos: 
^^ autem neminem nomino , quare irasci nemomihl 
poterit , nisi qui prias de se confite ri vo lue riu Ce qui 
r^uidire k peu prës , que celui qui ae plaindra aa recoii« 
flaltra coupable^ M. ( Extr» de la Gazette d^SatUi^ 

Paix PAOFoai9% 

L^Académie des Sciences > Arts et Belles>-Lattpes de 
Dijon, propose pour sujet du prix de Médacine qu'elle 
décernera en 18241 la quest on suivante a 

Quels sont les progrés que la Médecine m, réelle'^ 
ment faits j sous V influence des nouvelles doctrines 
Médicales dans le traitement des maladies uiguSs ? 

Le prix est une médaille d'or de3qofiî« 

Les Mémoires , écrits en latîn qa en fracwaîa^ seront 
adressés, francs de port, k M* le Préaider iderAcadé* 
mie| avant le x5 Juillet prochain , terme de rigiaettr. 

—-La Société d'Anateurs des ScîenceSi de l'Agri* 
culture et des Arta à Lille, d«cernef> , ctt 1824, une 
médaille d'or de la valeur de 3oo fr. à Tautenr du meil- 
leur Mémoire en réjponse à la questicra smvairte s 

Quels sont les mqjrens d'améliorer la santé des 
ouvriers , à Lille*. 

Les Mémoires seront adressés à M. le Secrétaire gé^ 
néral de la Société ^ avant le premier Août prachain. . 

— La Saciéti de Médecina de Cae» déternèra , dan^ 



k Tauteor damctlleiic Mémonre ta réponse à la question 
iaivante : 

Distinguer les signes de la maladie appeléefiè^re 
cérébrale chez les en/ans j de ceux {/ue détermine lé 
présence des vers dans les voies digestives. Etablir 
comparativement le diagnostic de ces deux cas 7 

Les Mémoires seront «dresses , francs de |K>rl| à 
M* Lafossa fila , IX-M» , Secrétaire de la Société. 

ilésumédes ObservaiionsSfétéorologi^mes/miiaeémn^ 
le Département de VEuro , pendons l M 
de i8a3. 
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La première partie de cetle saison s'est êcou^^e sous 
rinflaence hamide des rents de Sud*Ooest et de Sad , 
quelquefois, mais trë^-rarement le venta soufflé dtt 
rast , et le mois d'Octobre , d'ont fa température a été 
le plus souvent à 14 degrés au-dessus de si^ro , s*e8t 
passé tout entier sans que ïe thermomètre ait descenda 
«ne seule fois au-dessous. 
Il on a été demémtfdes moissuivans. 
£n NovemBre, le rent â soofDé du Nord-Est, da 
Nord et en Nord-Ouest ; mais si let&ermomëtre s>sl 
moins élevé qu'en Octobre, il^'esiawai moiosaWissé; 
la température a varié de 1 1 à 3 degrés au-dessus do 
séro , tandis qtt'îenOctdbreerte avait presque atteintce 
di^é. 

Etf Décembre, les rents de Sud et de Sud* Ouest ool 

i 

oônstsasartnt régnée et le tber^eaaèlrea rarté dé laà 
S degrés M*<i<^i^do.o^il 7 a en do forts JhrouiPterds, 
fl par fois des pluies abooi fa fc nl a s . 
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En somme, TAutomne de i8i3 a iîé tl-^s-hamide et 
pea favorable aui travaux de la campagne ; cependant 
les vendanges se sont faites asses bien dans notre pays ; 
le vin est moins mauvais qu'il ne semblait devoir Tétre ; 
la récolte des pommes a été très*aboadante et le cidre 
est de bonne qualité, 

Analjrse des maladies régnantes. 

Des catarrhes, des rhumes, des flaiienSi des ophtaU 
mies, des esquinaticies , des rhumatismes, des paralysies 
et même des dpojplexies foudroyantes. Voilà les'ennemis 
que la Médecine a dû combattre, et contre lesquels ses 
armes n'ont pas toujours été victorieuses, parce que la 
nature ne perd jamais ses droits. 

Dans cette saison de douce mélancolie pour les uns ,' 
et de tristesse profonde pour les autres , les affections 
nerveuses ont occupé les Médecins , pour leurs menita 
plaisirs, et les aflecfîons scrophuleuses ont procuré une 
rëritable gloire à ceux qui les ont traitées méthodi* 
quement avec les préparations dont l'iode fait la base; 
mais les affections cancéreuses ancjeanei^.et le^ phthisies 
pulmonaires avancées ont fait leur désespoir ^ :en 
entraînant avec rapidité leurs victimes an tombean. 

£vreuX| le 5i Décembre iS^S. 

,' . ■ • 

Pour les Membres du Comité central^, 

PoTET, Président } L.*H. Delakui^ Secret. 
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Rapport sur le Terrain iT Expérience de la Scdéti^ 

par M» De la PastQre. 

MoDsienr le Pri^sidsiit et Messieurs , 

Je yiexui vous trAnsmeUre le rànltat des diverses 
cultures pratiquées en 1823 sur le terrain d'eipérience 
établi à Irrcville; les notes qui y sont relatives , ne 
m'ayant été remises que depuis pea de jours seulement , 
je crains que mon rapport ne vous paraisse incomplet* 
Vous daigneres remarquer qu'il ne s'agît en ce moment 
^ue de continuer la suite d'observations recueillies 
depuis plusieurs années ; que pour la plupart des objets 
^qo'elles embrassent^ je ne pourrais que répéter ce que 
vous avez déjà cntenda et examiné k plusieurs reprises ; 
qu'en6n, notre estimable collègue , M. Tabbé Trouisel^ 
vous a présenté d'une manière co^iplète^ les détails de 
tous les procédés agricoles eiLécutés sur le terrain d'ex- 
périence ) et qu'il a même balancé y dans ses tableaux 
synoptiques, les frais et les produits de toutes les cuU 
tures. Ainsi donc, Messieurs , vous connaisses mainte* 
fiant les avantages et les inconvéniens des essais tentés 
80US votre direction ; vous en avez déduit les consé« 
quences les plus justes ; vous avez fixé les bornes oii 
une bonne pratique doit s'arrêter , signalé les dangers 
des théorif s trop générales. D'accord comme nous le 
eommes sur tous ces points importans , il ne me reste 
qu'un compte matériel à vous rendre des travaux re- 
latifs à la récolte de i823« 

Je suivrai l'ordre établi , c'est-à-dire la division 
opérée sur le terrain , en assolement sçlon l'ancienne 
méthode, lès trois soles améliorées, et l'assolement 
quadriennal^ on la méthode d'alterner. 
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Section PKBKiiaB* 

Portion du terrain d'expérience cultivé selon tan^ 
cinhne méthode ^ c^est^à^dire en trois soles* 

Cette pièce de terre restée en jacbère Tannëe prëc^«* 
dente , a été en totalité ensemencée en blé } elle a produit 
588 gerbes de blé ; le grain s'est trouvé serré , un peu 
trop serré , qooiqoe onse boisseaux de semences aient 
seulement été employés au lieu de douze, selon Fnsage 
ordinaire ; cependant le grain était lourd et de bonne 
qualité. Cet avantage peut résulter du choix de la se-* 
mence , tirée des environs de Bernay , et qui parait plus 
appropriée que le blé du Yexin pour nos terres des 
environs d'Evreux ; peut-être aussi par le bon état de la 
terre , améliorée en outre par des fumiers d'une qualité 
supérieure , parée que comme tout se lie en agriculture, 
il est certain que l'augmentation du nombre de bestiaux 
et une nourriture plus abondante doivent nécessaire- 
ment angmenteic Is masse des engrais | 6n méme«temi 
que leur puissance. 

La récolte ordinaire a été de i3 hect. par acre, tandis 
que les 588 gerbes de blé recueillies sitr a acres ont 
produit 52 hectolitres de grains, lesquels estimés à 

i8 francs, doi^neront •••••• 676 fT 

Les frais de ton^e nature , calculés par M* 
Troussel, iSaS compris 9 s^élëvent &.•••• 544 

Il faut y ajouter 36 fr< pour les frais de récolte, 
transport^ la grange I etc* • •••••••• 36 

38o 

II rMtera doiic de proJail set. .•...*. 19S 

la 



( i5a ) 

Peut-être, Messieurs, jugerez- vous convenable que 
cette portion de terrain , vouée depuis neuf années à 
un assolement routinier, peu productif, soit désorma s 
employée À des expériences plus ntiles , puisque main* 
tenant il ne peut rester aucun doute sur l'infériorité 
^relative de la culture à trois soles non améliorées , et 
qu'alors il devient inutile de conserver plus long<tems 
le point de comparaison ; nos cultivaleuis routiniers 
nous en offriront d'ailleurs encore la ressource, si l'on 
juge à propos d'y recourir. 

Sbction II. 

Poriîon de terre cultivée à trois soles améliorées. 

Cette pièce de terre était destinée k recevoir de l'orge 
de printems et du trèfle semé en méme-tems , la saison 
n'ayant pas permis de donnar les labours préparatoires , 
elfe a été semée toute en avoine au commencement 
d'Avril ; la nature du sol qui est un peu glaiseux, 
n'dyatit pas permis de le faire plutôt, le trèfle parait 
avoir bien pris malgré l'insuffisauce des labours. 

Le résultat do la récolte en avoine a étéde 290 gerbes, 

qui ont rendu environ 36 hectolitres , à 9 fr. • 384 ^^« 

vLes frais se montent, 

Voor labour de % acres. •••••••••• 24 

Huit boisseaux d'avoine (ancienne mesure) • 24 

Pour fauchage et transport à la grange. # • • 20 

Trente -deux livres de graine de trèfle. • • • i6 

Fermage des terres et impôt •••••••• 66 

160 
Reste en produit net. ••••••••••• 224 



( i55 > 

Ce qui nous parait être une récolte aliondanfe}*'' 
Tannée d'aillenra cUit favorable aux grains de Mars. 

Le sieur Larcher se propose de faire plâtrer le trëSe 
semé sur cette pièce de terre, à deux époqaes diffé- 
rentes , en Février et en ÀTril ; il est probable que le 
gypsage précoce sera le pins efficace , parce que bien 
que le trèfle pousse un peu plus tard que les autres; 
graines artificielles , on a cependant observé k diverses 
reprises , que le plâtre répandu en Avril , selon Tusag* 
ordinaire, produit plus d'effet Tannée suivante ^^ que 
celle 011 il a été semé, etc. 

Une petite portion de cette prëce de terre a prodoit 
du chiendent qui pourra bien nuire à la récolte dH; 
trèfle. Nous observerons à ce sujet , que dans le sjs-^ 
tèrae actuel de cultures de prairies artificieUes , il 
devient indispensable à tous les cultivateurs de faire 
nsAge de la herse à dents de fer , seul instrnRicnt ara- 
toire qui puisse bien nétoyer la terre de tontes les 
herbes auxquelles les prairies arti^cielles donnent 
naissance.JI serait donc utile que la Société en fit cor*'' 
naître les avantages aux cultivateurs qui n'en sont pas 
encore munis y et c'est probab^emenc le plus grand' 
nombre. 

• * 

SECTlOlflII. 

Portion de terrain cultivée à qucttre soîes^ 

Cette pièce déterre, consacrée à des cultures très- 
variées , offre 1^ résultats suivansi 

i.^ Deux vergées d'orge , succédant au rutabaga et 
autres plantes pivotantes, qui ont rendu 182 gerbes, 



/ 
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dont le proJlQÎl a été d^enrir^a i6 lieetolitres , à is fr. 
l'hectolitre, font «•*••••• 180 fr. 

s.^ Deux vergces en «Toine, sar trëie et 
dragée) ont donuë 74 gerbes d'avoine» qai ont 
produit au «loias 10 hectolitres , à 9 fr. • • • • go 

3.* Deax vergées en vescc de prîntems , faites 
sar le blé de 182a , dans leqael le Irëfle n'avait 
pas pris , ont produit iSo bottes , estimées à 
36 fr. le cent. .•« 126 



4.^ La partie restée en jachère avait été se- 396 
née en turneps et ravette; mais un troupea9 
de,moQton , par un abus tfop commun dans 
l'iasage du parcours , a passé sur celte terre et a 
détruit tout espoir de récolte ; elle a reçu alors 
lés labours préparatoires pour recevoir le blé 
qui s'y trouve maintenant, 

La dépense relative i ces diverses eultprei 9 
peat s'évaluer ainsi qu'il suit t 

1.® Denai-bectolitr^ d'orge de semence. • « • 6 
a.^ Un hectolitre i;n ti^rs d'avoine de semence. 6 

3»"* Un hectolitre uo tier$ d^ vesce. • » • • • 1% 

4*^ Pour frais de labours de grains de Mars*. • a4 ^ 

5 ** Frais de récolte, etc.. •• 5o 

6.^ Une année de fermage et TimpAt. • • • • 76 
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Produit net. ••••••• 042 

Sur cette somme il faudrait déduire encore les frais 
de labour pour les deuK vergées ensemencées en blé 
d'automne. 



Sn ^ginlmi , les proclaîts ont été satisfajsans sar 
cette section du terrain d'expérience. L'orge partica** 
Hèrement faite sur le rutabaga, éiait tràs-bonne, ce 
qui fournit une predvé nouvelle de l'avantage qui ré- 
auhe de semer les céréales aprëA la cultare des plantes^ 
pivotantes y de même que l'avoine réussit très» bien 
après le grand trèfle. 

La portion récoltée en orge « été semée en trèfle |> qui 
se trouve un peu clair. 

Celle oii était la yesce sera ensemencée en avoine aur 
printems» ^ 

Enfin celle oh se trouvait Tavoiné eàf réservée poui^' 
7 exécuter les essais qui seront indiqués par la Société* 

Je crois ces détaits suffise ns pour lier entre eux \e^ 
travaux qui s'exécutent sar le terrain d'expérience, et 
fournir aux membres de la Société les moyens de com« 
parer et juger les résultats. 

Et si nous rattachons ces faits particuliers à unsys— ' 
tème général d'assoleinènt, nous y trouverons, ce noui^ 
semble , de nouvelles preuves en faveur de l'opinion' 
souvent émise parmi nous , que Tancien assolement ai-' 
trois saisons , blé , arroine et jachère , n'est plus que le 
partage des cultivateurs ignorans et routiniers. 

Que la méthode d'alterner les récoltes , c'est-à-dire 
Tassolement à qtiatre saisons , est sans aucun doute 
celui qui satisfait davantage à une théorie raisoniiée j^ 
qtti , même par Ws résultats, peut offrir les plus grands 
bé^néfices s'il est établi avec intelligence , à l'aide de\ 
grands capitaux ^ suivi avec sagacité et persévérance f 
mais que les conditions qu'il exige sont trop rares 
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parmi la gë;téralité des coltivaUaro, ponpqn'il paiasa 
être adopté et sqiyi facilement par cas ; qa'en couse'- 
qacnce , la méthode de cultiver , qui parait la plus con- 
venable à leur fortune, à leur instruction , à leurs 
habitudes y est ras&okment k trois saisons amélioré 
par la culture dés prairies artiGcielles et antres plantes 
fourragères ; et que tous les efforts de ia Société doivent 
tendre à encourager et propager par son eiemple et 
sIps instructions , la pratique de cet assolement perfec- 
tionné. Peut-être conduira t*il au charigemcnt désiré 
datis notre système agricole , et c'est toujours une 
transition avantageuse pour y parvenir avec l'assistance 
d*une meilleure législation rurale. 

Sur le choix cTun bon berger , par M. VAhbé 

PainchoD. 

Messieurs , 

Nous nous sommes déjà permis de donner des 
conseils aux cultivateurs > sur le meilleur régime à 
suivre pour la conduite de leurs troupeaux de bétes à 
laine : jprévenir les maladies, en arrêter les progrès^ 
lorsque malheureusement elles sontarrivées; donner aux 
bergeries les dimensions convenables pour contribuer à 
la santé des animaux. et à la beauté de leur laine : tel 
a été l'objet de nos précédentes instructions : ce sujet 
est loin d'être épuisé \ ce n'est pas assez de parler des 
troupeaux, il leur faut des bergers pour lesconduire^ 
les soigner et souvent les défendre; les hommes aux* 
quels on confie aujourd'hui ce soin , ont-ils les qualités 
nécessaires à leur état ? C'est ce qu'il est très^importânt 
d'examiner. 



tJri bon berger est on homme précieux dans one 
ferme ; le propriétaire ou le simple cultivateur* fermier, 
en lai donnant la conduite d'un troupeau , remet entre 
ses mains une partie de sa fortune ; le succès de ce 
troupeau dépend donc des bonnes ou mauvaises qua- 
lités du berger ; s'il est actif, vigilant et probe , tout 
lui réussira ; s*il lui manque quelques-unes de ces es- 
sentielles qualités, 2e troupeau se fondra entre ses 
mains. On peut bien appliquer au conducteur d'un 
troupeau ce vieil adage. . • . Tant vaut l'homme , tani 
vaut sa terre ; il ne faut que changer les mots et 
dirt>. . . . Tant vaut le berger , tant vaut le troupeau y 
l'ailage sera vrai dans toute son étendue. £n effet ^ 
qu*un propriétaire n'épargne rien pour son troupeau , 
qu'il choisisse avec soin les betes qui le composent; 
qu'il ait en toutes saisotis une nourriture* saine et 
abondante , qne ses bergeries soient bien aérées et aient 
les dimenS'ons convenables ; si son berger n'a ni la 
science de son état , ni activité , ni vigilance aux chamjiS 
et h la maison , les bétes resteront maigres et n'auront 
que des toisons légères et d'une médiocre qualité ; l'a<« 
gnelage , le plus bel espoir du troupeau, sera peu 
heureux : le propriétaire ne tirera point l'intérêt de ses 
avances ; il se plaindra ; mais qui doit-il accuser? Lui- 
même, parce qu'il a fait choix d'un mauvais berger. 

L'état de berger fut anciennement honoré, depuis, 
long téms il a été avili ; il s'était néanmoins re'evé;. 
lorsqu'on était moins savant qu'on ne l'est aujourd'hui, 
les bergers passaient, à la campagne, pour être les dé^ 
positaires de la science, et on leur en accordait bien 
au-delà de ce qu'ils en avaient ; car ils n'étaient assu- 
rément ni devins ni sorciers ; mais au moins ils avaient 



la seiencêde leiir tftat , et c'était b^aaovp. biané notre 
siècle de lumière , les gardiens de troupeaax ont ^erdi» 
«ne grande partie de leur ancienne considération | on 
kur en accorde même si peu , qoe pel'sonne ne vent £tre 
berger; aussi n'avons-nous maintenant que des pâtreu 
et très-peu de bergers : la houlette est à qui veut lé 
prendre , et on ne pense point aux qualités qu'il faut 
avoir pour la porter. Que nos bons cultivateurs ne se 
laissent donc pas tromper par un pâtre déguisé enr 
berger ; la houlette , le chien et la pannetière ne suffisent» 
pas; celui qui se présente poor conduire et soigner 'tin* 
trouf)ean , doit avoir la science nécessaire à son état f 
il faut qu^'l soit actif , clairvoyant et itaétne courageux 
pour conduire et défendre an besoin son troupeau ; maie 
surtout qu'il soit d'une probité bien reconnue ; sans 
la probité , la science et l'activité sont peu de chose. 

Premièrement, le berger doit avoir la science néces- 
saire à sonjétat ; je ne prétends pas dire qu'il doive être un 
savant; mais il est à désirer qu'il sache lire, pour étudier 
le Manuel du Berger : s'il ne sait pas lire, qu'il ait aa 
moins de la mémoire et de l'aptitude pour savoir par 
cœur tout ce qui appartient à la conduite d'nn troupeau f 
je le Regarderai comme un ignorant , s'il ne sait pas au 
premier coup-d'œil distinguer un mouton d'Espagne ou 
d'Angleterre d'avec un mouton dé France ; je veux 
aussi qu'il connaisse non-seulement le genre des moutons 
de France, mais encore les espèces et les variétés ; le 
mouton picard n'est pas le mouton cauchois ; les formes 
différent entre elles , et les qualités varient selon les 
espèces ; tclîe est meilleure pour la laine et telle autre 
donne une viande plus succulente ; tout est à consi- 



àèret f et le eonduetear d'an troapêav doit «o moins 
entrer pour moitié dans ces consiHératioas. 

Dans la collection des connaissances essentielles au 
1>erg«ry entrent trës-particuliërement celles des maladies 
aaxquelles les tronpeanx sont sujets : il n*est pas né- 
cessaire qu'il soit un médecin vétérinaire, mais il faut 
qu'il connaisse , soit les épizoaties , soit les maux par- 
ticuliers dont le mouton peut être affecté ; s'il a de 
ISntellîgence et du discernement il apercevra les pre« 
miers symptômes des différentes maladies, il se hâtera 
d'avertir k propriétaire da troupeau , afin qu'an mé- 
decin soit prompt f ment appelé } que le berger ne fasse 
jamais le guérisseur ; il serait coupable s'il gardait le 
silence; il le serait plas encore, si , présumant trop d« 
sa prétendue science, il laissait faire de grands progrëil 
à un mal contagieux, parce qu'il aura voulu le guérir 
seul ; son devoir ne se borne pas néanmoins à avertir 
promptement, il doit aider l'homme de l'art en beau- 
coup de choses; c'est à lui à préparer les potions ou à 
appliquer les remèdes extérieurs, mais toujours en se 
conformant aux ordonnances du médecin; heureux celui 
qui; dans ces circonstances, saura lire et écrire; lors* 
qu'il s'agit de médecine et de remèdes , la mémoire 
seule est un guide bien peu sûr : la moindre erreur ^st 
dangereuse ; il importe donc beaucoup au propriétaire 
du troupeau que son berger connaisse les maladies dont 
les moutons peuvent être attaqués et qu'il puisse se« 
conder le vétérinaire dans l'applicatioa des remèdes 
cnratifs. 

Il est encore une autre connaissance bien désirable 
dans le berger , c'est de biea diatiaguet les plantes 



( i4ô) 

funestes aux moutons qnî les mangent : on a prêtenda 
que ces animaar étaient dooés d'an instinct qai les 
éloignait de ces sortes de plantes ; c'est ose opinion 
dont Teipérience a démontre la fausseté ; le mouton, 
enge'néral, cherche la douve et la mange avec avidité, 
et des troupeaux entiers périssent par cette funeste 
plante s on pourrait en dire autant de quelques autres 
berbesji que le berger apprenne donc à connaître ces 
plantes et qn'il ccarte avec soin son troupeau des lieux 
trop humides oii croissent ces plantes dangereuses. 

^ Eucore un mot sur la science du berger ; il doit , au 
besoin , savoir se servir delà flame , de la lancette et do 
bistouri ; la, prudence demande qu'il porte toujours 
quelqu'un de ces instrumens lorsqu'il mène son trou- 
peau aux champs. 

Secondement , il faut au berger de la vigilance , de 
I-activilé et même du courage. 

La vigilance doit être continuelle; aux champs et k 
la bergerie il faut veiller : on croit trop généralement 
que Ir berger n'a rien k surveiller quand il est aux 
champs ; nul ennemi à craindre , nul danger k redou- 
ter ; on donne des éloges à celui qui s'occupe k tricoter 
ou à faire quelqu'autre ouvrage manuel et aussi facile; 
on se trompe: le berger , s'il est jaloux de son devoir^ 
ne peut que surveiller son troupeau ; ses ^eux ne 
doivent pas s'ep écarter } tel animal suit comme ma- 
chinalement le troupeau , mais il ne mange point , que 
le berger l'observe et qu'il le remarque de manière à le 
reconnaître ; tel autre se traîne après les autres , et se 
conche aussitôt qu'il les a atteints; que le bergerie 
visite sur* le* champ , il y a au moins indisposition; de 
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retour k la tnaison, qu'il le iiiette un peu à Técart pou^ 
Juf offrir quelque nourriture plus délicate et qu'il ne 
le remene pas le lendemain aux champs , s'il ne lui 
trouve plus de gaieté : il est cent autre;^ observations à 
faire y et toutes pour la prospérité du troupeau, qu'on 
ne peut cependant faire qu'aux champs ; ainsi , point 
d'autre occupation pour. le berger, qae la surveillance* 
Je demande de l'activité ; il en faut aux champs > il 
en faut à la bergerie : ai;x champs, ce n'est point pour 
le moment où le troupeau paît tranquillement ; que le 
berger le conduise lentement'; qu'il le suive et qu'il ne 
le précède que lorsqu'il faut passer d'nn champ à un 
autre t lorsqu'il voit la nourriture saine et abondante^ 
il peut rester stationnai re ; mais je demande de l'acti* 
vite pour la nuit on le matin ; qu'il ne soit point 
paresseux à se lever au milieu de la nuit , pour faire 
passer ses moutons dans le second parc; s'il y a nr» 
gligence ou paresse , l'engrais sera mal distribué ; le 
blé versera à certaines places'et sera trop faible à côté : 
le matin , que le berger change promptemcnt son parc, 
afin de ne pas laisser trop long-tems son troupeaiC 
jeûner ; manger vite est une qualité dans un berger. 
Dans le changement du parc, il y j^deox précautions 
k prendre t la première, de bien affermir les claies, en 
enfonçant solidement dans la terre les épingles ou coins 
des crochets qui servent de contre*l'orts aux clnies. 
J'aurai bientôt l'occasion d'en faire sentir la nécessité t 
le berger doit aussi étendre ou resserrer l'eticeinte de 
son parc , selon que la terre a plus ou moins besoin 
d'engrais ; mais cène sera qu'après s'être concerté avec 
son maître ou son premier charretier que le berger fera 
cette opération. 



\ 
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Je demande «!>• grande aetiTÎté pomr le jonr et pour 
la Boît y lorsque le troupeau reste à la bergerie ; qu'on 
le fasse néanmoins sortir chaque jour, ne fut-ce que 
pendant le tem^^oii la nourriture en sec sera renonvellëe 
dans les râteliers ; nous avons dit ailleors combien cette 
précaution est nécessaire : le berger ne peut pas plus 
s'éloigner de son troupeau dans la bergerie , que lors- 
qu'il est ans champs : le jour et la nuit il doit entretenir 
une chaleur douce et toujours égale, s'il est possible* 
Texcësdu froid et du chaud est également à craindre } 
des ouvertures ménagées avec soin , ouvrant ou fermant 
à volonté f donnent à toutes les heures Je moyen d'en- 
tretenir la température désirée ; mais il faut que le 
berger couche près de son troupeau ; il a besoin Sans 
cesse de ses soins ; il repose plus paisiblement quand il 
sait que son gardien est près de lui. Je conseille à ce 
gardien de ne point laisser la porte à demi-ouverte pour 
rafraîchir Tair ; qu'il y ait, si l'on vent, unvagestas 
dans cette porte , mais qu'elle soit close de manière à 
ce qu'aucun ennemi ne puisse entrer ; quand ce ne 
serait que contre les l6ups , 4a précaution est nécessaire* 
J'en ai vu deux à la fois s'introduire an milieu d'un 
troupeau, dans u^ longue nuit d'hfver 2 une porte de 
la bergerie mal fermée procura l'entrée de la bergerie 
à ces messieurs } la tête du premier passa , son corps 
passa ensuite; le second suivit , mais le second , plus 
gros en apparence , fit ePort ; la poile opposa de la ré- 
sistance, et par la réaction elle se ferma anssitôt que 
l'animal fut entré ; le berger n'y était pas; mais heu- 
reusement il n'y eut point de guerre ; il parait qu'un 
traité de paix fut promptement conclu les moutons 
trembians | se serrèrent les uns contre les autres dans 
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fiii côté de la bergerie et abandonoërent l'antre c6i€ 
liQX loups , qui ne tremblaient pas moins que l«s mou* 
tons ; pas le moindre bruit : la maison du fermier 
n'était qu'à cinquante pas et on n'entendit rien; les 
cbiens eui-mémes ne donnèrent aucun avertissement, 
ce ne fut qu'au moment oii le berger vint à l'heure 
accoutumée visiter son troupeau, qu'il vit en entrant 
que , pendant la nuit , il s'était passé quelque chose 
d'extraordinaire. Son chien, qui le suivait, recula dt 
frayeur à la vue des loups ; le berger les aperçut , il 
referma promptement la porte et fut avertir ; on ac- 
courut. En historien fidèle , je dois dire que , par jac* 
tance et ensuite par maladresse , il n'y eut qu'un loup 
de tué, l'mitre échappa et regagna la forêt (i). 

Je m'aperçois que, voulant donner un exemple, je 
auis devenu conteur t j'en demande pardon h mes lec« 
teurs ; mais je les prie néanmoins de conclure de ce 
fait , dont j'ai (été le témoin , que le berger ne doit 
s'éloigner de son troupeau que le moins possible, et 
que y sous aucun prétexte, il ne faut laisser la porte 
cl'une bergerie ouverte pendant la nuit. 

C'est particulièrement au tems de l'agnelage que la 
présence du berger est nécessaire ; malheur au maître 
du troupeau , si le bcrgerne sait pas son métier : brebis 
et agneaux en souffriront beaucoup* Si ce berger n'est 
qu'un pitVe, saura-t-il quelle est la durée de la gesta- 
tion des brebis ? Se souviendra-t>il du moment ou elles 



(i) Cest arrivé en 1770 , à la ferme du cbàteaB de la Heuse j^ 
paroisse des Grandes Ventes | à quatre lieues de Dieppe. 
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ont etê conduites au bélier ? et par consaqnent cou- 
naltra«t-il , ao raoiys approximatirement , le moment 
où elles pourront agneler 5 ce qui est plus difficile 
encore si Tagneau se présente mal , pourra*t-il , avec 
quelqu^adresse ^ facililer la délivrance de la brebis ? 
11 n'est pas rare de se trouver dans la dure nécessite 
de sacrifier l'agneau pour sauver la mëre ; un mal- 
adroit berger les fera périr tous deux ; il en est d'asseï 
habiles pour extraire l'agneau par morceaux sans que 
la mère en souffre sensiblement : que de soins , que de 
vigilance il faut dans le gardien d'un troupeau ! car 
sera-ce le jour ou la nuit, sera-ce aux champs ou à la 
maison que les brebis mettroi t bas 7 Le prévoyant 
berger aura toujours avec lui ce qui lui est nécessaire 
pour tout ce qui pourra arriver , il ne sera jamais sur- 
pris ; en allant aux champs , il se munira d'un sac pour 
porter un agneau , si une racre venait à mettre bas f 
il l'enveloppera et le préservera du froid , après que 
la brebis l'aura léché ; en retournant à la maison avec 
le troupeau , il l'exposera une ou deux fois derant la 
mère et il tâchera de lui apprendre à la téter ; de 
retour à la bergerie ^ il les mettra toiis deux dans 
l'endroit destiné aiix mères et aux agneaux : avec un 
bon berger, vingt brebis portières donneront dix-neuf 
agneaux qui annonceront devoir venir à bien : avec un 
mauvais berger , la diminution sera grande ; mais cent 
excuses seront mises en avant ; l'année est mauvaise 
pour l'agnelage; c'est le froid, la neige, la pluie, la 
mauvaise qualité de la nourriture et mille choses 
semblables ; l'ignorance et la paresse , souvent les 
seules causes du mal n'y seront pour rien. 
Il me serait facile de présenter encore plusieurs ob- 
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servatîons importantes sur l'agnelage , qui fournirait 
à lui seul un long article. J'en ai assez^dit pour prouver 
cviderament qu'un bon berger doit être instruit, actif 
et vigilant; j'ajoute qu'il doit être fort et courageuic 
je m'explique; par le moi fort ^ j'entends un homme 
d'un bon tempérarament et qui soit dans la force de 
l'âge ; en apparence , l'état de berger ne semble pas 
exiger beaucoup de forces corporelles ; mais un homme 
délicat, ou trop âgé, ou valétudinaire pourra-t-il^ 
une grande partie des jours, résister aux intempéries 
de9 saisons ? Supporlera^t-il , au milieu des champs , 
les chaleurs de l'été et les gla<es de l'hiver ? Pourra'» 
t-ily quand il est au parc, se relever au luoînsune fois 
chaque nuit , pour faire passer les moutons d'une en- 
ceinte dans une autre ? Je parlerai bieutôt des circons- 
tances oh il sera forcé d'ctre debout toute la nuit. Un 
berger, faible de corps , pourra-t-il porter sur 8?s 
épaules un mouton qui, par accident , s'estropie ou bien 
est pris d'un mal subit ? Ces circonstances ne sont pas 
rares ; il £aut que le berger soit fort et vigoureux; je 
dis plus, il doit être courageux. Je veux bien admettre 
qu'il -n'aura à combattre que centre des animaux car^ 
nivores \ ce sont des ennemis et racme des ennemis 
dangereux ; une louve affamée ne recule pas aisément ; 
lorsqu'elle a saisi sa proie , elle la défend et ne s'en 

m 

dë^aisit qu'à la dernière extrémité ; le berger ne la lui 
arrachera pas s'il n'a que sa houlette ; il lui faut une 
arme à feu , et qu'avec intrépidité il approche l'animal 
d'assez prés pour ne pas mèpquer son coup : quVh ne 
se rassure point sur l'éloignêment de toutes forets \ n'y 
a-t-il pas des loups voyageurs, qui passent d'un pays 
à un autre ? ils soot au moins deux de compagnie ) la 
Tome I. K 
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faim les prend ; ils éventent nn parc , ils y TOnt droit; 
la vue de la proie redooble lear ardenr ; ils s'élancent 
rentre les claies; ils ne peuvent les franchir; mais ils 
les ébranlent ; le troapeau fera bientôt le reste ; les 
loaps courrent renouveller leur attaque du cAte op<- 
posé ; les montons effrayés se rejettent eu masse vers 
les claies ébranlées , les croches sautent et Penceinte 
est renversée; quel ravage fait l'ennemi! il ne se con- 
tentera pas d'un mouton , il éventre tout ce qui tombe 
sous sa dent : il ne faut que quelques minutes pour que 
Vingt'moutons soient égorgés : que fera le berger pu- 
sillanime ? il laissera ravager son troupeau. Mais le 
bergprcourageux , averti par l'aboiement de ses chiens, 
sera sur pied aussitôt. Des la première attaque il fera 
feu s en supposant qne , vu l'obscurité de la nuit , il 
n'atteigne point Tennemi , il tempérera beaucoup son 
ardenr ; s'il n'a qu'une seule arme, il se hâtera de la 
recharger ; le troupeau rassuré parla défense , aura 
des mouvemens moins rapides et par conséquent moins 
dangereux pour lui ; les chiens redoubleront leurs 
aboiemens ; le berger aura l'œil de tous côtés ; à la 
moindre approche des loups, s'ils osent revenir, il 
recommencera son feu : mais trës-probablement les 
loups ne reviendront pas à la charge. C'est ainsi qu'un 
berger courageux sauvera son ironpeau : qu'on loi 
donne donc | dans les cantons voisins des grandes 
forêts y fusil et pistolets»; mais qu'il lui soit strictement 
recommandé de ne s'en servir que pour la défense du 
troupeau ; un braconnier est à coup sûr un très» 
mauvais berger ; le courage est donc nécessaire dans 
le gardien d'un iitmr* 
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( i47 ) 
II me reste à parkr cle la dernière qualité essentielle 
à un berger y c*est la probité. 

Que d'inâdélitéa peut impunément commettre un 
berger ! Je m'abstiendrai d'entrer dans le détail , de 
crainte d'instruire de novices bergers ; les coltirattnrs 
éclairés savent très-bien en combien de manière on peut 
leur faire tort dans la conduite d'un troupeau ; maia 
quels mojens ont-ils de meltre leurs intérêts k l'abri 7 
Sera-ce une surreillanoe continuelle ? Non ; une telle 
surreillance est d'ailleurs impossible de la part d'un 
cultivateur 9 qui a d'autrea parties de sen faire-valoir 
À surveiller* Je ne vois pour lui qu'une seule garantie, 
c'est la probité de son berger ; mais je veux une prai- 
bité réelle et vraie } une probité de conscience qui est 
fondée sur des principes religieux. Telle est le probité 
que je demande dans, un berger. Je ne me contenterai 
pas de celte probiié toute hormine qui disparaît à la 
première occasion t comment se soutiendrait elle puis- 
qu'elle u'a attcon fondement ?- Celui qui sert mal son 
Dieu , servira encore plus mal son maître ; chacun 
entend très-bien , sans que je m'explique plus claire;» 

ment , ce qae signifient ces mots servir mal son 

maître. Ce que je dis du berger , je le dis de toutes lea 
personnes de l'un,^ l'autre- sexe <, que le cultivateur 
emploie dans son faire-valoir i il faut k tontes use 
probité telle que je l'ai demandée* 

Je termine cet article par on avertissement essentiel 
que je donne à tons les proprîcitaires d'un troupean ; 
c'est de ne jamais accorder à leur berger la permission 
d'avoir à lui des moutons dans le troupeau ; cet usage 
existe dans plusieurs cantons , et \tB gages du berger 

K a 
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'•ont plus ou moins fondes sur cette concession ; elle 
est et sera toujours au détriment da maître ; les bêles 
appartenant au berger seront toujours les moutons fa- 
yoris : à la maison , la meilleure nourriture sera poui* 
eux ; et aux cbamps , que de franches lipées ils auront! 
ils entoureront souvent leur maître et ils auront plus 
que les miettes de son pain ; s'cloigneront-ils de lui, ce 
sera pour aller impunément manger le grain du Toisin 
et même celui de leur proprie'taire ; le chien, pour 
tolérer ce pillage , est d'accord avec son maître, il 
connaît les moutons favoris ; s'ils s'écartent pour ma- 
, roder , il ne les verra pas ; mais qu'une malheureuse 
brebis s'avise dé passer la ligne de démarcation , elle 
sera sur-ie-champ sévèrement punie ; le chien n'aura 
de dents que pour elle ; d'après ces petits soins , soyex 
assuré que les moutons du berger seront toujours les 
meilleurs du troupeau. Je suis loin assurément qu'on 
refuse au berger un honnête salaire ; je désire qu'on le 
paie largement^' mais qu'on le paie tout entier en 
argent» 

Quelques observations sur Vavantage de donner à la 
terre de profonds labours j par M. Le Moyne. 

- Détruire d'anciens préjugés , rUpousser de vieilles 
routines et démontrer l'avantage de leur suppression , 
tel est, Messieurs, le but que je me suis proposé dans 
ces observations , et que j'ai l'honneur de vous sou- 

. mettre. 

f La plupart de nos ctflUvateurs ont l'habitude, même 
dans les meilleurs fonds , de labourer la ma jenre partie 
de-leurs terres à une trës*lcgère profondeur ; dépasser 
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ces limites nne fois tracées , ils croiraient y tro.urer 
leur, raine , tandis que là se trouvent i'abondanca et 
la fertilité. . 

On ne saurait disconvenir que la portion de terre* 
sur laquelle la charrue est continuellement portée ^ ne 
finisse à la longue par devenir tcliement ferme etcpm* 
pacte y qu'elle se refusât à l'absorption d'une grande 
partie des eaux , à la suite de longues pluies ou de 
fontes de neiges ; de là leur séjour prolongé sur les 
terres ensemencées en blé , et le tort considérable qu'elles 
occasionnent à ce grain. Le seul remède que Ton est 
alors obligé d'employer , n'est même pas sans incon^ 
véniens : forcé de tenir les sillons ou les planches 
élevés, de multiplier les fausses raies et les rigolles^il 
en résulte une perte considérable de terrain , joint «a 
ravage que le prompt écoulement des eaux occasionne 
en déchaussant le grain et enlevant les engrais ^ et ce- 
pendant ce moyen est encore préférable à celui de 
labourer en planche avec peu de profondeur, car le 
séjour deTeau sur la plante est encore plus dangereux; 
ces iuconvéniens graves , qui n'ont souvent lieii que 
pendant l'hiver , ne sont pas les seuls que présente ce 
mode vicieux de culture. L'été a également les siens, 
et dérivant toujours de la même source , car il est 
constant que le soleil , à cette époque , ayant en peu de 
tems pénétré la légère portion de terre cultivée et arrête 
par un tuf ferme et compact, rciTéchira sa chaleur, et 
que le grain se trouvant alors privé de toute humidité 
ne pourra que languir et donner des récoltes très- 
médiocres. 

Tels sont les inconvéniens que présente la mauvaise 



( i5») 

méthôcle adoptée clanfi une foale d'endroits , de îa- 
boorer la terre peu profondément et de ne jamais 
pénétrer aa-*delà des limites tracées par une main 
roDtinière. 

Apres avoir eiposé trës-soccinctement tes résultats 
de cette maavaîse culture , je vais présenter ici les 
arantsgres majeurs que donneront de profonds labours. 

Il est certain que ce genre de culture procurera non* 
seulement an prompt écoulement aux eaux , par l'ab- 
sorption d'une grande partie , mais qu'elles deviendront 
ensuite de nouveaux réservoirs oii la plante pourra 
facilement pomper rhumidité nécessaire k h^ végéta- 
tion , en lui présentant en mâme-tems un plus grand 
espace en profondeur , oii elle végétera plus facile- 
ment ; les racines ne seront plus arrêtées par cette 
espèce de tuf que le long passage de la charrue aura 
établi ; les sels que la terre contient auront plus d'é- 
tendue pour se dévrlopper, et elle ne s'épuisera pas 
aussi promptement. Non- seulement le cultivateur 
trouvera dans ce profond labour un remède k une foule 
d*inconvéniens , mais la portion de terre extraite et 
amenée à la super6cie par la charrue, privée jus* 
qu'alors ^ts facultés végétatives par le défaut de contact 
avec l'air, lui présentera encore des avantages sensi- 
bles ) il (rûnsporte sur son terrain , à grands -frais et 
avec beaucoup de tems et de peines , des terrasses et 
autres vidanges, quand il les possède en partie sur son 
propre fonds ; qu'il amène une portion^e cette terre 
vierge et neuve à son premier gueret, qui doit être fait 
à la fin des semences d*hiver ( et non à toute autre 
époque , crainte d'apauvrir le fond en distribuant sof 
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■a superficie ont terre morte qui n'aurait pas le tems de 
mArir jusqu'à ta façon des blés ) elle acquerra pendant 
cette saison , à l'aide des pluies > dos gelées et des neigea^ 
un degré de fécondité qui la rendra propre à reaaplacer 
en partie ce dernier genre d'engrais, en ayant soin surtout 
de n'eifectuer oe travail que progressivement et par légère 
portion , à chaque premier labour du guéret ou de la 
façon des mars , afin de ne pas trop surcharger le fond 
de cette terre neuve et d'en ménager en méme-tema le 
produit ; peut-être aerai^il encore préférable, afift 
d'éviter tout danger , de procéder à cette opération en 
disposant la terre a recevoir les semences de mars, en 
ce que ce genre de eolture se prêtant asses facilement à 
toute espèce de fonds , la portion de terre neuve amenée 
à la superficie aura bien plus de tems pour acquérir le 
degré de maturité nécessaire k la végétation, lors dre 
semences d'hiver, qui n'ont ordinairement lieu q*je 
l'année suivante. 

On ne saurait cependautdisconvenir, qu'il eKi5tedea 
«terrains tellement ingrats , ne présentant à leur super- 
ficie qu'une très^légère couche de terre végétale , posée 
sur ua foud argilleux , caillouU'Ux ou manteux, qui 
ne pourraient sans inconvéniens supporter de profonds 
labours; c'est alors au cultivateur intelligent qu*il i^ 
partient de distinguer les fonds qui peuvent supporter 
le travail que j'indique, sans se laisser guider par 
aucune espèce de routine , mais bien par les connaia- 
sances appropriées du terain qii^l cultive.. 

On objectera peut-être que de profonds labour» 
exigeront davantage de fumiers ; mais la grande quan* 
lité de prairies artificielles qui existent maintenant ^ 
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joint à raccroîssement considérable des bestiaux, saite 
naturelle de cette culture , ayant augmenté îa masse 
des engrais , il doit nécessairement en résulter nu sur- 
croît , susceptible de faroriser le but proposé* 

Tels sont, Messieurs, les arantages majeurs que 
î'estime pouvoir résulter de la suppression d'une 
vieille routine qui ne pourrait se perpétuer qu'au détri- 
ment de Tagricullure. 

JVotes sur quelques maladies des mourons , tes plus 
communes dans les Départemens de la Seine" 
Inférieure et de VEure ; par M. Le Prévost , vété- 
rinaire , Membre de rjlcadémie et de la Société 
d^ -J gricultitre de Rouen. 

1.^ Enflure des moutons ( météorisation delà panse)» 

Lorsqu'on conduit les moutons dans un champ de 
trèfle, luzerne ou autre prairie artificielle , avant que 
la rosée ou l'eau de la pluie soit dissipée^ il arrive 
souvent qu'ils enflent. Cet accident se remarque encore 
les premières fois que les moutons sont conduits dans 
les trèfles , etc* , encore bien qu'ils ne soient pas charges 
d'humidité, quand les bergers n'ont pas l'attention de 
les y faire passer rapidement ^ et d'empêcher qu'ils 
n'en mangent trop. 

Quand un berger intelligent s'aperçoit que ses mou- 
tons enflent, il se hâte de les conduire dans un lieu frais 
et de les rassembler; il appelle des aides, et avec les 
mains on presse doucement le ventre et les flancs des 
moulons. Ce moyen , purement mécanique , leur fait 
rendre par la bouche une partie du gaz acide catbo«- 
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nîque qui S*e8t développé dans la panse , et suffit 8<m«^ 
yent pour les guérir* 

Mais si, dans quelques moulons, ces moyens sont 
insuffisans , le plus prompt comme le plus sûr remède 
est de leur faire avaler de suite une substance alkaline, 
comme un demi-gros de Bonne potasse dissoute dans 
un verre d'eau tiède, on à peu près vingt gouttes d'al- 
kali*volatiI-iluor dans un verre d'eau froide. On répète 
ce breuvage jusqu'à deux et trois fois , si la gravité du 
mal l'exige, et on en aide l'effet par des la vemensd'caa 
de savon. 

J'observe que l'alkali volatil est préférable à la po- 
tasse , et que les cultivateurs devraient, au Prîntems, 
en avoir toujours un flacon de plusieurs onces , qu'ils 
auraient soin de tenir bien bouché. 

Si enfin un mouton est menacé de suffocation, on ne 
doit pas hésiter à faire la ponction de la panse ; quand 
on n'a pas le trois-quarts armé de sa canule , qui sert à 
cette opération , on plonge à la partie supérieure de la 
panse du côté gauche, après avoir coupé un peu de 
laiue , un bistouri ou un canif, et on introduit dans 
l'ouverture un petit entonnoir on un tuyau quelconque, 
qui facilite de suite la sortie de l'air ; on n'en fera pas 
moins usage du breuvage alkalin. 

a.* Clavelée ou Claveau* 

Cette maladie , la plus meurtrière de toutes cellesqai 
attaquent les moutons, presqae toujours épizootique 
par son caractère très- contagieux et sa grande facilité 
à se propager , ne peut être traitée sans les secours 
d'un vétérinaire instruit* Les cultivateurs doivent se 
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iéier des cbarlaUns ou prélendat guérîsstars répandoft 
dans les campagnes , surtout lorsqu'il règoe une épî« 
lootie I en donnant leur confiance à ces impottc^urs, il 
en résulte pour eux*mémes deux graves inconréniens , 
1.^ la maladie fait des progrès , infecte tout ce tronpeaa 
€t sa propa|;e à ceux du voisinage ; 3.^ l'autorité admi- 
nistrative , à qui on s'est bien gardé de faire la déclara- 
lion exigée par la loi, traduit les délinquans devant les 
tribunaux correctionnels. D'ailleurs , le cultivateur^ 
perd par son incurie , le droit de réclamer les indem- 
nités que le Gouvernement accorde pour perte de besi^ 
tiaux par l'effet des maladies épisootiques. 

Signes dô la ClmyeUe^ 

Le mouton cesse de manger et annonce de la tristesse^ 
ses yeux sont larmoyans , il porte le nez au vent lors- 
qu'il est aux champs , ses flancs sent agités ; et aprèa 
trois k quatre jours de l'apparition de ces symptômes ^ 
on aperçoit des boutons rouges , ronds et élevés comme 
des brins de petite vérole , aux parties dépourvues de 
laine y comme le dessous des épaules, la face interne 
des cuisses f le dessous du ventre et quelquefois autour 
du museau* 

Le claveau ne se montre pas toujours avec tout cet 
appareil d'accidens ; dans les individus en qui la ma- 
ladie doit être bénigne, Kémption se fkit sans que la 
santé de l'animal en soit sensiblement altérée « et con- 
siste dans quelques brins : on ne se douterait pas de 
son existence , si ou n'examinait soigneusement les 
moutons. 



Quoiqu'il tn soit^ an moyen de rîftocolatîen du vim» 
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clareléiiT , on est parrena k rendre la clavelée pea 
dangereuse 9 et en faire une maladie simple , enprati^ 
quant cette opération dès son invasion ) mais îl ne Etat 
pas attendre qa'elle ait fait des progrès , le saccès ea 
serait fort douteux. 

Lorsqu'on ou plusieurs troupeaux, dans une contrée, 
seront infectés de la clavelée ^ nous conseillons anx 
cultivateurs dont les troupeaux seront encore intacts 
de cette maladie, de la leur faire inoculer, pour k» 
mettre à Tabri des effets désastreux de la clavelée pa» 
contagion* 

S.* Le Tournis ou Folie. 

Dans cette maladie , qui est occasionnée par la pré- 
sence d'un ou plosieofs vers de forme ronde ( ténia 
globuleux >, logés entre le crâne et le cerveau , et 
quelquefois dans la propre substance de cet organe ; le 
mouton tourne sans cesse sur lni*méme « et toujours; 
du côté qai recèle l'insecte. Cette ipaladie est rarement 
curable t on a obtenu quelques succès de la perforation 
de l'os pariétal et de l'extraction dn ténia ou bydatides, 
quand il s'est rencontré sous cette partie do crâne ; et 
une fois seulement dans un cas semblable , j'ai obtenu 
goérison. 

Plusieurs feuilles agronomiques ont annoncé les 
succès obtenus de l'application d'un fer rougi au feu , 
snr la nuque , sur le front et sur le côté malade de la 
tête. Ce fer représente une lettre ou tout autre carac^ 
tère , et doit avoir huit à dix lignes d'étendue. 

J'accorderais ssses de confiance à ce nouveau pro- 
cédé I dans le principe de la maladie , et il mérite qu'on 
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se livfe à ^e nouvelles expériences, pour en constater 
l'efficacité. 

Le tournis est encore une maladie qui exige lee conseHs 
des gv>8 de Tart. 

4«'* Pourriture y bouteille. ( Cachexie). 

La pourriture àes moutons s'annonce par la maigreur 
de ranimai , il perd de sa gatté et de son appétit } le 
blanc de l'œîl est pâle , ainsi que l'intérieur de la bouche 
et des naieaux ; le plus souvent il se forme au bas de 
la mâchoire inférieure ^ sous le menton, un re]âcfae«> 
ment de la peau qui se remplit d'eau , ce qui a fait 
donner à la maladie le nom de bouteille» 

Dans cette maladie , l'animal est trcs*aîtéré , et sou* 
vent il y a diarrhée* Tous ces symptômes p lorsqu'ils 
sont portés au plus haut degré, dénotent les désordre» 
qui existent dans les organes du bas-ventre et surtout 
«u foie j et ne laissent aucun espoir de guévison. Dft 
reste la maladie n'est pas contagieuse» 

La pourriture se montre presque toujours an corn* 
mencement de l'hiver , à la rentrée des moutons à la 
bergerie ; elle est occasionnée par les pâturages bas et 
aquatiques et les étés pluvieux , qui* n*ant produit 
qu'une nourriture relâchante et peu snbstantieire. 

On a encore vu la pourriture se déclarer k la suite 
d'un été chaud et sec , pendant lequel les moaton& 
avaient beaucoup perdu par la transpiration et pea 
reposé , suivi d'un automne froid et bumidie» 

Lorsqu'un troupeau aura été exposé à l'nne oa 
plusieurs des causes précitées » qu'on verra maigrijr 
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qaelqaes moutons , et des signes de pourriture se dé- 
clarer , on rentrera le troupeau è la bergerie s'il est 
encore au parc } on lui donnera une nouiritore subs- 
tantielle , comme de bons fourrages et un peu d'avoine, 
mais mode'rëment et aviec précaution; Les moutona se- 
ront abreuves d'eau blancbie par la farine d'orge , à 
laquelle on ajoutera du sel marin , dans la proportion 
de deux cuillerées par chaque seau ordinaire. On con- 
tinuera l'usage du sel pendant huit jours ; on cessera 
pour recommencer huit jours après y et continuer ainsi 
à saler leurs boissons jusqu'à trois à quatre fois* 

Ce régime suffit souvent pour rétablir les montons 
qui ne sont qu'ailaiblis ; ceuic en qui la maladie aurait 
fait quelques progrès , seront traités par les amers: une 
verrée d'une décoction de centaurée ou de racine Ap 
gentiane , ou d'infusion d'absynthe y etc. , donnée le 
matin, à jeun, et continuée pendant huit jours au 
moins , fera disparaître les accidens. 

J'ai dit plus haut que la pourriture confirmée était 
incurable. 

5*® Le Piétaireou Crapeau. ( Fourchet)» 

Le fourchet est une maladie de l'ongle des pieds dés 
. moutons; elle s'annonce par un ulcère sanieux entre les 
deux sabots , qui bientôt s'ctend aux tissus que la corne 
recouvre, produit de l'inflammation, du gonflement, 
et met quelquefois l'animal dans l'impossibilité de 
marcher. 

Le plus sûr remède est de câuper toutes les parties 
de corne détachées par la suppuration , et de toucher 
les ulcères avec un pinceaa d'étoupes imbibé d'eau de 
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rabel. On se sert « pour cooper U corne , d'one serpette 
on de rinstmmeDt des vétérinaires coBoa sens le nom 
^e fenille de sange. 

Lorsque le foorchet est dans un tronpean , les mon- 
tons doirent <tre visités tons^fcs jours, et tons les jonra 
on trouve des portions de corne détachées à conper et 
de petits nicëres à cautériser par Tean dl rabeh 

Si rinflaminatîon et l'enflure des pieds et des jambes 
est considérable j on doit d'abord calmer ces accidens 
par des bains d'eau tiède et des cataplasmes de pain et 
d'eau ou de lait, et revenir ensuite aux pansemeas in- 
diqués plus haut. 

Le foarchet s'est manifesté depnis plusieurs années 
sor plusieurs points de ce Département; les vétérinaires 
appelés à le traiter « et même des bergers intelligens , 
k qui nous avons donné des instructions , ont obtenu de 
ce traitement des résultats sattsfaisans. 

6.® Coup deêomg. { JpoplexU sanguine)* 

Cette maladie est assez rare dans nos Déj^artemens , 
on ne la voit que sur quelques moutons dans les étés 
très-chauds ; elle s'annonce par la perte de l'appétit, 
de fréquens baillemens ; l'animal a les yeux rouges , 
\ Jlorte la tête bas , s'abat même quelquefois en marchant; 
la respiration est pénible, la bouche est ouverte; sou- 
vent elle est chaude et sèche , ainsi que tonte la peau 
de l'animal. 

Aussitôt qu'on s'a|ierçoît de qoelques^uns de c^s 
symptômes , on doit conduire le snoaton dans un lien 
frais i le soamettre k «ne 4iète Irea^aëfère , lui tirer 



une oa deux caillerées de sang , et répéter ainsi àe 
petites saignées toutes ]es demi-henres , jusqu'à ce qu'on 
aperçoive un mieux marqué. Souvent k la secondé 
saignée, l'animal est mieux. 

Des ablutions d'eau fraîche sur la této, et des lare- 
roens de même nature légèrement rinaigrés ; faire boire 
a ranimai quelques verrées d'eau simplement dégourdi* 
et également acidulée par quelques gouttes de vinaigre, 
sont des remèdes aussi sûrs que faciles à administrer*. 

7.® Gale. 

Tous les cultivateurs et les bergers connaissent la 
gale des moutons , qui s'annonce par leur propension 
a se frotter contre les corps durs , et par ^a chute des 
nèches de laine qu*on aperçoit sur leur toison. 

On connaît beaucoup de remèdes pour guérir la gale; 
ceux ou entre le mercure réussissent très-bien, n^is 
ils ont le grand inconvénient de tacher la laine ^ ce qui 

rend la vente difficile. 

■ 

L'onguent indiqué par Daubenton f ne salit pas U 
laine et guérit très-bien la gale des moutons : on fait 
fondre une livre de sain doux^ on 7 mêle 4 onces d'essenco 
de thcrëbenthine « on agite le mélange jusqu'à ce qu'il 
commence à prendre de la consistance , et on conserve 
cet onguent, pour l'usage , dans un pot bien couverte 

Dans l'été, cet onguent devenant trop mon, on prtf» 
pare avec du suif au lieu] de sam-doux, celui qu'on 
emploie dans cette saison. 

8.® Gale sur le nez, au Barbouqueu 

Après avoir ramolli avec tm peu d'eau de graine de 
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lin ]a croate qae forme sur le nés da mooton cette 
espèce de gale , on la graisse une oa deux fois avec 
roogueiit de Daubenton , précité. 

9*^ Ulcères ou chancres à la bouche, (jiphies). 

II survient quelquefois de petits ulcères aux lèvres, 
aux gencives , au palais , à la langue des moutous : sou- 
vent ils sV tendent à l'arrière-bouche et à la gorge? 
Cette maladie est rarement dangereuse et se guérit fa- 
cilement; on ne reconnaît de malignité aux aphtes que 
dans le charbon épîzootique ( charbon â la langue , 
glosse authrax ) , dont elles ue sont qu'un symptôme. 

Pour guérir les aphtes simples des moutons, on fera 
bouillir , pendant un quart-d*hcure , une poignée de 
feuillrs de ronces dans un pot d'eau ; ou y ajoutera une 
grande verrée de bon vinaigre et une demi-livre de 
miel y et on s'en servira pour gargariser les ulcères'} on 
en fera même avaler quelques gorgées aux moutons. 

Les décoctions d'oseilles ou de cochléaria | peuvent 
remplacer les feuilles de ronces. 

Si les ulcères ou espèces de chancres sont étendus et 
prennent une teinte livide, on les gratera avec une 
lame de couteau ou tout autre instrument non tran- 
chant; et , une fois par jour , pendant trois à quatre jours , 
on les touchera légèrement avec un morceau de pierre 
devitriol bleu ; ils ne tarderont pas à devenir vermeils. 

10.® Morsures par les chiens du berger^ 

Certains chiens de berger font aux moutons de 
profondes blessures qui s'agravent d'autant plus ; qu'on 
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Us (rtijte atec Jes corps gras on antres remèdes aaSsi 
btssirres. 

Si la morsnre est accompagnée cle beanconp d'in^ 
flammatîon, on doit la bassiner arec de Tean tiëde, 
animée de quelques goaUes d*eaa« de-vie ; et lorsque 
l'iiiflammation est en partie dissipée , de simples lotions 
d'eau de gonlard suffiront pour cicatriser les plaies»! 
L*eaa de gonlard est trës-faoile à préparer : on met 
dans une bouteille d'eau froide une once d'extrait de 
Saturne et deux cuillerées d'ean-de-vie ; on agite la 
bouteille et on la bouche pour conserver la liqueur. . 

Les bergers doivent avoir toujours dans tenr caban#. 
une bouteille d'eau de gonlard tonte préparée, pour 
panser les écorcbures et antres petits accidens que lenra 
montons peuvent éprouver* 

II arrive asses souvent que, dans l'été ^ des monchea 
déposent lenrs œufs dans les plaies résultant d'und 
morsnre , et que bientôt il s'y développe des vers qui 
tourmentent beaucoup le mouton | et donnent à la 
plaie un trës-mauvais caractère ; dans ce cas, deux oi^ 
trois lotions avec l'essenee de térébenthine tuent les 
vers, et on en revient à l'eau de gonlard , pour obtenir 
une bonne cicatrice. 

Observations sur ta récolte des Poini,par M, *** 

Le Foin est fait pour les chevaux , et non lescherau:t 
pour le Foin. — Proverbe anglais. 

Le moment conyenable pour récolter les foins « se 
combine sur leur maturité • et sur la saison des 
pluies. 

Tome I. L 



Lci foins fODtwus lonfae U flMtf efl êtféofffiê^ 
la graine ne 5e forme enaiiite qa'asx dépens de la eH^e 
iocrëe qnî est dans la plante* 

Les saisofÉs desphries , sent cellendes ipairt grandes 
Buir^ ; ces pinies dnienl enTirea Ttngt jenfs , k 
coamencer des 30 des mois dt Marr, de loin , do 
Septembre et de Décembre. 

n en rêsntte que les foins doirent être Cracbà p 
/aonés et montes pour le ao de Jnîn ; on peu plntAt , 
Si la floraison qui commence ordinairement à la Sn de 
Mai , a été araoeée, poor aroir on foorrage tendre » 
Hotrittf y odorant , et qoe la saison des ploies reBoa** 
^li!ra bien mienu qoe si les plaûtes araient fourni k 
vn excès de Tnatorité» 

Il en rcAolte qa'an commencement de Septembre, on 
fait une denxième récolte équÎTalente k celle du mois 
de Juin , en qualité et en quantité. 

' n'est constant que la première récolte , faite lors de 
la maturité de la |praine , donne plus grande mesure 
an bottelâge, par la dureté des fibres, et qu'il n'j a 
ainsi qne les' frais d'une récolte. Comme le foin se vend 
an marcbéy bien pins en raison de la quantité que de 
la qnaiité } qne partie des bras sont occupés k la moisson 
an commencement de Septembre , Tusage a prévalu de 
ne Csire qn'nne fanehaison ; car on ne considérera pas 
comme tel , vn regs^n tardif ainsi STentnré et pen 
usité, faitcsnr une fanehaison d'herbes qai ont porté 
graines. 

Mais les deux récoltes , en Juin et en Septembre , 
donnent ensemble on bien pins grand produit , et les 
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pluies de la fia de Septembre renouvellent les plsnles 
pour on bon pâturage d'automne. 

Cette surabondance dé quaDtitë , ne fit-elle que cou* 
rtir Taugmentation des frais, il importerait de pra* 
tiquer les deux faBehatsons , tant pour preoarer de 
fourrageanx fevimes surfont, que pooraroir unepha 
forte masse de nourriture , pour le règne animal , ^oi 
est l'ème de F»grfcnHure. 

Mai§ si Ton considère la qualité , si on la fait entrer 
en ligne de compte , comme il importe , tant popr U 
santé et pour IVconomie, Tavantage des deux fau« 
chaîsons est inappréciable ; et Ton doit considérer 
encore que Ton est plus assuré de soustraire k Vîncié^ 
mence dès saisons une plus grande quantité de four* 
rages conrenalles pour les bestiaux les plus précieux** 

Ces foins ainsi récoltés k juste maturité , ne sont pae 
cassans et se soutiennent mieux : il n'est pas même 
nécessaire de les botteler et de les porter aux grenieré ; 
il suffit d'en faire des meules en carré long, de trçie 
à quatre mètres de l^rge^ que Ton couvre de paille* 

Quand on vent en faire usage » on «c4e (i) la meole 
d'un mètre eu tous 8tu$ , et on soulève è 3o eenliniètref 
d'épaisseur. Cette quantité donne un poids de i o kilogr» 
et peut se transporter à Taide d'un lien du même foin» 

De ce système f si ayantageusemcnt pratiqué en Apr 
gleterre , la ricbesae publique augsnente par le qutuitil^ 
et la qualité de fomrrageei l'éeofieiiiîe des h^ttoaens. 



•■^ 



(i) Cette scie ou égoîne a a pitfds 4e tong^* 6 ponças d*ététatfen 
près du manche | et deux à l'cxif^mité. 

La 
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Nouvel engrais» 

Un aoteiir anglais rend compte de la manière sni« 
Vante d'nn nouveau genre d'industrie de ses compa- 
triotes. On a balayé , ditâl , les environs de Leipsick , 
d*Austerlits et de tons les endroits, oii , pendant la 
dernière guerre , avaient été livrées les principales 
batailles. Les os des hommes et des chevaux ainsi 
^amassés de tous c6tés , ont été embarqués à HuU, et 
transportés de là dans le comté d'Yorck| ches les 
broyeurs d'os , qui ont élevé des machines à vapeur et 
de puissantes mécaniques pour les réduire en poussière* 
Dans cet état, on les envoie principalement à Daster, 
l'un des plus grands marchés d'agriculture de ce comté, 
et on les vend anz fermiers pour engraisser leurs 
terres } la partie huileuse qui se dégage par la calci- 
BatioQ forme un engrais beaucoup plus substantiel 
que tout antre , surtout dans les os humains. Il est 
maintenant atérépardes expériences faites en grand, 
qu'un soldat mort est un article de commerce très- 
précieux , et que les os des soldats anglais morts sur le 
continent pour leur psys , sont importés comme objets 
de commerce pour engraisser son soL (x) 



(i) On dit qn*âatrefoit on totcitait des querelles entre les di- 
verses peuplades de l* Afrique pour se procurer des etclares , et 
que c'était par pure philantropie qu*on achetait les nègres , parce 
que de cette seule manière on ponrait soustraire les Taîncus à 
une mort inéTÎuble. N*est-ilpa8 à craindre aujourd'hui que l'on 
ne suseite des guerres entre les natûms y pour avoir de aoureaix 
champs 4e bi^ailles à balayera 
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Membres xioii Residans. 

Messieurs , 

F. Rêver y Correspondant de l'Institut , à ConteTÎHt. 
De la Marche de Manneville , Cheralier de St. Louis 

et de la Légion d'honneur , à ManneTille'la-RaouIt^ 
De Rejrnal , D.-M. à Evreux. 
Leprieur^ D.-M. à Pont-Audemer. 
Rebuif D«-M« aux Andelys. 
Buzot, ancien fabricant à Erreux» 
Cmryille j artiste vétérinaire à Evreux. 
Le Comte De Semeryille , Chevalier de Saint-Louii^ 

à Miserey. 
Ozanne, propriétaire a Bérengeville*la-Rivière. 
Delangle, D.-M« à fiernay. '^ 

Lespagnol, D.*M* k Louviers. 
De MaurejTf mécanicien à Incarville» 

Mémoire sur les dUAases globuleuses magnétiques 
des environs deDomfront^ département de V Orne ^ 
par M. Joseph OdoIant-DesuoSi Correspondant delà 
Société, àAlençon* 

L'étude de la minéralogie générale n'étant pas seu- 
lement celle d'une classification sèche et aride } mais 
renfermant en outre celle des rapports des terrains 
entre eux ^ et U connaissance de lecir utilité partica- 
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Hère. Je croîs devoir, d'après cette dernière considé- 
ration , fiier votre allention sur an phénomène qui se 
rencontre aux eiiTiiv>nB «df DttVifTWitt je te fais avec 
d'aatant plus de plaisir , que ce phénomène vient en- 
core à l'appui des nmahrecK etfMUples recueillis par 
)e Baron à^Humbolt , dans l'admirable travail qu'il 
a dernièrenient fait paraître | sur )e gissemeut et 
l'indépendance de la formation des roches , ^ns les 
deu|L. hémisphcrM. Faièle preure dans nef «aaîns^ 
eHe augmentera tcMipurs \ù jK^nhre des joiitiériaQSj 
do^jt quelque interprète de la iiature t BeauoMif plus 
instruit que moi , pourra se servir |K>«r découviûr e( 
nous expliquer les mystères de ce finriiiqL.pe actif et bieti^ 
faisant auquel nous devons «liiqae four Kexfitenct et 
les moyens de l'entretenir. Je n'oftre donc ces Aotes^u* 
dans le pur intérêt de la scicooe^ coocwssoiit Jna 
faiblesse et mx» insuffisance , jt jie ferai qqfe fprésentef 
des remarques faites sur les lieux , sans nie Jusarder à 
jeter en avant des idées qui penrcaientae jmm lovjonrf 
se trouver d'iecord avec les divevssjstèjnes 4|«ie<iiAei 
connaissons. 

• 

Trop voisins dji I>éparJeme»l de di'Orne^ F*"^ ^^ 
pas vous y intéresser, j'oserai donc , pour quelques 
instans , attirer vc« regttvds vnr «ette yurtie-te la liasse 
Normandie. *^ 

Nous nou^'tr nftpoflêrons STaltorS à quelques Kenes 
de Domfront : les environs de cette vifle, placés sur on sol 
qui passe rapidement du terrain de transiiiioft «v tewain 
primitif^ ne présente guère de ohai^emeat dans 1/S5 
productions minérales, } \tè granités, les grè&quar^jenz 
et les minoa de fer d*j^lavioa ^ voilà pour la jplq|iarl 
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its^ UrraÎDS de ce p^ji ce qu'on y rencontre* Ccpea- 
daoty dans la cpmniti^e de Çareaton, petite ville da 
diocèse d'ATrancbea, op aperçoit fin phéoomèue gépg^ 
nofitiqoe eft^es ioiéresAant et trëa^rare t c'est une veine 
d'une espèce de rpche , jadis. appelée impropremenl 
granité pu porphyre de Corse , genre dans lequel le 
célèbre Haut ayant en peu d'occasions d'étudier et son 
gisyifenaient et sa pM^re, Tavait négligetninent classé; 
BMiis Aujourd'JUui , inieiiiL observé , on a cru poavoiir 
kU donner le fum^ As 4iAbase globuleuse megpétiqn^^ 
CeUe,classific^ti^ , lieappo^p plp^ vraie , seaible porter 
avec elle la description^ de cette roche et parle de suite 
il riiaaginatioia 4a nainraliste. 

De la commune de Barenton , en suivant lès traces ié 
cette roche, on est conduit jusqu'à Ambrière, bourg k 
koit lieues delà, en traversant poury arriver d'abord, 
la forêt de Mortain , près de St.^yr ; puis les com^ 
Viaoes deJEdaatiUy, Passais i Vaucé, Couesme et le 
Pas^ 

Outre cette veine , on en remarque encore une antre 
e'eBilMranchant avec elle à St.-Gyr, et prenant sa di<« 
rection par les communes' de Mantitly , d^Epinay et de 
St.-Siméon» 

Ces deux filons étant parfaitement semblables l'un à 
l'antre, je n'arrêterai votre attention qtic sur celui qui 
conduit de Barenton à Ambrière. Cette roche diorib'qué 
courre du Nord-Est an Sud-Ouest, sur une longueur 
de huit lieues, n'ayant que 40 à lao pieds au plus dé 
largeur. Aucune fouille n^ayant été faite assèc profon- 
dément pour trduver la roche pi^é^édeitte , Je n'ai pii 
m'assurer de soéi încKmtison ; sealément le sol de 
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'Barenton ëtanl plus ëlevë, elle descend contîniiellement 
)Qsqa'à une Keqe d'Ambrière , oh elle s'arrête tout à 
€Oûp au hotd de la petite ririërede la Mayeunei TÎs-à- 
▼îs le TÎHage de la Nobliniëre . posé de l'antre côté de 
l'eau. Le terrain de ce village est totalement change : on 
n'y y oit qoe des grès blancs quarlsenx et une iminensiti 
de quarts roulas y tandis que sur l'antre rire, on re- 
marque la veine de diabase enclavée à droite et à 
gauche par un terra^'ri granitique ^ supportant lui-même 
<nr4înairement qne couche de quartz roulés qui , à son 
tour est recouverte d'une antre couche, plus ou moins 
tfjpaisse, déterre végétale et toujours fortement argi-. 
leuse. Cette veine se voit pendant ces huit lieues conti- 
nuellement à fleur de terre , et si par hasard elle est 
quelquefois recouverte de terre faiblement végétale, 
elle est indiquée par des pierres orbiculaires parsemées 
ça et là ^ans sa direction. 

Ces diabases ou grunstetns des Allemands , sont asëes 
semblables à celles observées par M. à*Humbolt\ en 
Franconie, dans le duché de Nassau; en Saae| à la 
vallée de Rio*Cntaco } aux environs do Popayan , en 
Styrie; et par d'autres naturalistes, dans TAnjott^ la 
Bretagne et les Pyrénées. 

Cependant tous ceux qui parlent de cet la espèce de 
roche , se taisent sur leur puissance magnétique, mémo 
le savant voyageur Prussien; et certes, il n'aurait pas 
manqué d'indiquer ce caractère, s'il l'e&t aperçu dans 
les grunsteias dont .il parle* Je crois donc pouvoir 
OjP&rmer qu'il est propre aux diabases globuleuses des 
tovironsde Domfr,Qnt, pourvv toutefaM^ . que les écri«< 
Tains n'aient pas omis une lemarque d'autant plus 
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utile, qu'elle est trës-sènsible , puisque chaque ëchan« 
tillon'que j'ïi (fprouvé , a fait dévier Taiguille de 40 ^ 
60 degrés. Du reste ^ comme tous les grnnsteins, ces 
diabases sont composées d'amphibole mêlée intimement 
au feldspath, ayant cela de particulier, c'est qu'on j 
rencontre une asses grande quantité de fer oiîdolé 
( magnétique ) pour qu'il puisse faire dévier l'aiguille | 
et former une houppe au barreau ^ quand on le pro- 
mène sur sa poussière. 

Outre cette particularité , cette veine de diabaaès 
ressemble h, celle de Rio*Cutaco , en ce qu'elle est pa- 
reillement coupée perpendiculaîrera<ïnt a sa surface par 
de petits filons, non despath calcaire comme celle-ci; 
mais par des couches verticales plus ou moins inclinées, 
tantôt de quarts blanc , tantôt d'une pierre siliceuse 
verdâtrc, ou bien de granité terreux et feuilleté, dont 
l'épaisseur n'eicèdt jamais 6 pouces. 

Il serait a désirer qu'on y découvrit quelques-uns de 
ces filons calcaires de Rio-Cutaco ; leur pente et leur 
inclinaison donneraient des indices sur le voisinage 
d'un terrain secondaire et feraient naître ainsi l'tspé-* 
rance de trouver quelque vallée de pierre calcaire, 
dont ce pays est totalement privé , puisqu'il est obligé, 
pour les constructions, de tirer la chaux de 10 et la 
lieues de là. Ainsi l'agriculture est, par cela même, 
privée d'an des engrais les plus utile aux luzernes et 
aux trèfles , seules prairies des campagnes environ- 
nantes. 

L'amphibole , le feldspath et le fer oxidulé forment 
une composition qui, se trouvant placée par couches 
cOQC^triqoes , superposées les unes sur les autres, 
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donnent ^aî88aoc€ à des boules dont la grosieor varît 
depuis un pooce ja^qo'â trois « et qaaira toises de 
diamètre* 

Le no ja a de ces pierres sphéroïdes est fort dnr et 
paraît, selon moi , avoir la plos grande analogie avec 
ceux des grnnstéins de Rio*-CnUcOy estimés par M* 
à'Humioli devoir être «n porplijre de transition. 

Nos diabases enfin ressmblent encore, dans Taspect 
de leur formation , à celles déentes par le mémeaateur 
et qn'rl a trouvées auv environs de Fopajan < en effet , 
comme elles, quelle que soit kar grosseur , elles sont 
attachées les unes ans autres par nn anyalgame de 
feldspath et d'argile naturel* Ce ciment on amaigsme 
donne aux cultivateurs des environs de Domfront , nne 
inarne très-propre à la culture d« sarrasin. 

Une remarque â faire ici à ce sujet , c'est que cette 
marne fort estimée depuis Barenton jusqu'à Passais , est 
an contraire regardée comme nuisible à la fécondité , 
depuis Vancé jusqu'à Ambrière. 

Ce fait eitraordinaire, Test d'autant plus que le 
terrain y pendant tout le cours du filon, paraît d'une 
nature parfaitement semblable. Si l'observation des 
cultivateurs d'Ambrière est juste , je suis porté à croire 
qne cette marne agit seulement comme un simple 
amendement, c'est-à-dire mécaniquement, puisqu'étant 
fort argileuse , elle doit tendre à réunir les molécules 
séparées du sol : en effet, les communes de Passais , 
Mantilly, St.-Siméon,St,-Cyr et Barenton , ou cette 
marne est utile , sont pUis élevées que eeMes de Vancé 
et d'Ambrière , et doivent par conséquent teéevoir arec 
plus de force l'influence de la çhÊiimt^ lett. molécules 



de leurs f<d§':8e éw'mer avec plus de fàcîlîté , et se 
trouver «lors -dans ia, position th'avoir • besoin d'ano 
marne trës-argil«iiM poar. rapprocher ces molécules, 
réunir ainsi leê sels nutritifs , éviter leur déperditioa 
et agir ainsi sur la culture comme un simple amende^ 
ment et non comme engïr^is , taudis q^e du.c6té d'AmT 
hrière, le terrain étant plus abaissé, reçoit les argile* 
supérieures entraînées par les eaux des hauteurs dans 
ces bas^fonds ^ et se trouve linai ne demander qu'une 
marne calcaire et réchauffante au Jîeu d'une maroe«r- 
gileuse. Ce qui m*a convaincu daps celte idée , c^st dt 
voir à quelques lieues d'Ambriëre , les cMltivatenrs 
répandre sur le sol avec profusion la chaux qu'alors ils 
se -firocurent facflecnent. 

Voilà ^ Messieurs , ce que j'aî pu observer sur les 
lieux. Reste à savoir si cette veine est nu filon ? Je îe 
crois ; si ce filon est de transition 9 je le crois encore; 
m'appoyant sur le voisinage de toutes les roches de 
même époque qui Tentourent : mais décider s*il e&t 
volcanique ou neptunien , la question est trop délicate 
pour me hasarder à prononcer ; laissons la décider par 
les grands maîtres ; et , pour nous , en attendant le 
résultat y quel qi^il soit , nous resterons persuadés' que 
cette veine de<diahasos globuleuses magnétiques des en- 
TtroDS de Oomfrocit , est essentiellement de transition ) 
peut-être même ee phénomène donnera -t-il naissance à 
«n ^nouveau système y suite nécessaire de la crystalo-* 
graphie -ée l'immortel Haûi ; déjà ce système a été 
aperçu et m'a é%é indiqué par vn de mes amis^ 
membre des Sociétés 'Scientifiques -de Paris: déjà il en 
a j«té les bases ^ cettapie faientM le développer. Sitôt 
qu'il seratermkié, je me ferai un devoir d'en instruire 
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la Société , ponr qu'elle paisse la commenter , et de Kt 
discussion faire naître la vérité , si utile aux sciences i 
k la Société générale et à l'agriculture. 

Telles sont » Messieurs , les notes que j'ai pn recueillir 
sur ce phénomène : vous offrir les rapprochemeus d'une 
roche de notre pays avec celles de même espèce qui se 
trouvent au Nouveau Monde , vous indiquer un ca- 
ractère particulier que le hasard et l*étude m'ont fait 
découvrir. Voilà ce que je me suis fait on devoir infi- 
niment doux de vous présenter , trop heureux si vous 
Toules bien recevoir ces notes avec indulgenee et par* 
donner leur faiblesse. 

Rapport sur le Mémoire de M. J. Desnos/ par 

M. Le François. 

Messieurs, 

J'ai exan^iié le Mémoire que M. Desnos vous a 
adressé sur les diabases globuleuses magnétiques qu'il 
a découvertes aux environs de Domfront. Ce Mémoire 
m'a paru renfermer des observations curieuses jet sus* 
ceptibles d'être utiles aux personnes qui s'occupent de 
l'histoire naturelle, et particulièrement de minéralogie* 

C'est une circonstance digne de remarque, que la 
ressemblance qui paraît exister entre les diabases glo« 
buleuses des environs de Domfrodt et celles observées 
par M. le Baron de HumboU^ eo Franconie , dans la 
duché de Nassau, en Saxe dans la vallée de Rio*Cataro^ 
aux environs de Papojan en Stjrie , et par d'autres 
naturalistes , dans l'Anjou , la Bretagne et les Pyrénées|, 
toutes ces diabases sont également composées d'am<« 
phibole et de feldspath i formée de couches concén« 
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trîqaes soperposées les unes sar les autres, et donnant 
naissance k dessphrondes dont la grosseur varie depuis 
no pouce jusqu'à trois et quatre toises de diamètre* 

. La seule difiëreoce qui paraîtrait exister entre les 
diabases de Domfront et celles observées par M dô 
Humboltf scfrait une vertu magnétique qu'auraient les 
premières et qui- sertit due à uneasses grande quantité 
de fer oxidulé qu'elles contiennent. Peut-être, et nous 
serions assez porté à le croire, M. de Humbolt a-t-.il 
négligé df rechercher ces caractères , ou bien a-t-il 
oublié d'en faire mention dans ses Mémoires 7 

Les réflexions que fait M. Desnos , relativement au 
ciment composé de feldspath et d^ar^^len'iturelle, qui 
unit les diabases globuleuses de Domfront, et qui a la 
propriété de féconder la terre daiis plusieurs com« 
munes, et qui est au contraire nuisible à la végétation 
dans d'autres communes voisines des premières , sont 
Irès-judicieu^s et annoncent un grand esprit d*obser— 
Tation. 

Ces réflexions peuvent être fort utiles aux cnltivateors. 

M* Desnos est d'avis que celte veine de dhibase est 
nn filon de transition \ mais il n'a pu prononcer s'il est 
volcanique ou neptunien. Nous avons à regretter que 
la modestie de M« Desnos l'empcche de tious commu- 
niquer ses idées à ce sujet. 

D'après ce que je viens d'avoir l'honneur de vous 
dire, Messieurs, sur le Mémoire de M. Desnos f vous 
pourrez le juger digne d'être insérédans votre JonrnaU 
Je pense aussi que la Société doit remercier l'auteur de 
Fenvoi qu'^l a bien voulu lui en faire. 
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Anatomie imitaiive. 

Dans one séance extréordinaM'e, ienii*I« %% Février 
dernier, parles Membres de laSociétéd'Agricvltorey 
Sciences et Arts el les Membres du Comité jcentraldela 
Société de Médecine , Chirurgie et Pharmacie da Dé- 
partement de l'Eure, à laquelle les étrangers ont ëlé 
adiuis , M. j4uzoux^ de St.*Aubiri«d'£croaTiMe (Eure), 
Docteur en Médecine de la Faculté da Paris , oii U 
demeure , et Membre correspondant de U 5ocîë|é de 
Médecine , Chirurgie et Pharmacie du DéparCemetit , a 
fait de la manière la plus satisfaisante , la démonstra- 
tion d'une pièce d'anatomie imitative de son invention , 
que les assistans ont examinée avec attention et vue 
avec un grand intérêt. M. le Président Jai a donné de 
justes éloges, en lui faisant les remercimens de l'as- 
semblée ; et, sur sa proposition , il a été arrêté t 

i.^ Qu'un diplôme de Membre correapondant de ki 
Société d'Agriculture I Sciences et Arts duDépartemeei 
de l'Eure, serait adressé k M. le Docteur Ausoux; 

2.® Que les Rapports faits à la Société Médicale 
d'Emulation de Faris et à l'Académie royale de Méde* 
ciùe, sur l'utilité de son procédé , seraient insérés a a 
prochain cab*er de ce Joornal ; 

Et 5.® que M. le Préfet serait prié de proposer aa 
Conseil général du Département ^ dans sa prochaine 
session , de faire l'acquisition d'une pièce complète d'a- 
natomie imitative du corps humain, préparée par 
M« Auzoux , pour la dépo'^er dans une armoire de la 
Bibliothèque publique la rille d'Evreu. 
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ttafport de MM. Bëgin , Worbe et Desruelles ( ce 
dernier rapporte ar ) , sur une pièce tfanatomie 
imitative , présentée à la Société Médicale d'E'^ 
mulation par M» Aasoux^ Vecteur en Médecine* 

Messieurs ^ 

Vous nons awez cbarg^s , MM. Tf^orbe , Bégin et 
moi , de voas faire an rapport sur la pièce d'afiatomie 
imitative que M. le Docteur Auzoux tous a présentéf 
dans votre dernière séance. 

Avant de vous entretenir de celte pi^ce remarquable, 
nous allons jettfr nii coup-d*œil rapir^e et gênerai sur 
les essais que Ton a faits, dans le dessein d^imiter les 
différentes parties qui constituent IVconomie humaine» 

La peinture, la gravure, la sculpture, Tart de mo- 
deler | ont tour-à*tour cté employés avec plus oa 
moins de bocheur. Il est incontestable que le procédé 
au moyen duquel on représente plus de parties à la fois ^ 
et ces parties avec leurs formes , leur aspect , leurs 
rapports dans tous les sens, est celui que Ton doit 
préférer. La peinture et la gravure ne montrent qae 
des surfaces ^ chaque point de vue , sons lequel on peut 
voir les objets , exige une nouvelle toile , un tableau 
nouveau , ce qui augmente considérablement le travail. 

La sculpture a cela d'avantageux , qu'elle offre Um 
parties sous leurs véritables formes ; qu'elle satisfait 
deux sens à la fois , en permettant au toucher de rectifier 
les erreurs de la voe » tandis que la peinture et la gra- 
vure empruntent aux ombres et à la perpective les 
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effets qa^elles produisent sous nos yeux; mais la sculp- 
ture demande un travail fort long, qu'il faut fec6ni<^ 
gDencer tontes les fois qu'on veut reproduire les mêmes 
objets. 

Les modelés en cire , en terre molle « en plâtre, se- 
raient très-cou vcnables si ces substances avaient asses 
de solîdilë pour re'sister an tems et à l'usage. La cire 
surtout, dont la diaphanéité pern\et a la lumière de 
jouer dans son tissu , donne ce brillant , cette If^gèreté , 
nous dirions presque ce vivant^ que ne peuvent offrir ni 
la terre , ni le plâtre, ni le carton revêtus de couleurs: 
aussi M« Jluzoux se promet-il de faire contribuer la 
cire à la vérité qu'il voudrait donner à l'imitation de 
quelques viscères. 

Ce Médecin a formé les pièces de son mannequin 
d'une pâte qui réunit la solidité à la souplesse ; qui 
permet de représenter les objets grossiers et ceux qui 
sont délicats ; qui résiste an tems , à l'usage , et qui 
est inattaquable par les insectes. Vos Conimissaires ne 
connaissent pas cette composition ^ mais elle leur a 
parn remplir les conditions voulues. Elle est de nature 
à se couler dans des moules , de manière que les moules 
faits peuvent servir à reproduire k Tinfini les parties 
qu'ils représentent. 

Pour arriver à former ces moules , il a falln , de la 
part de M. Auzoux ^ un tems fort long , de grandes 
dépenses , une patience que le seul désir de réussir peut 
donner. Les difficultés sans nombre qu'il a dii vaincre 
étaient de nature à dégoûter celui qui n'aurait point été 
poussé par cette force intérieure^ ce vouloir qui nous 
rend capables de tout. 
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La pîëoe cl'ânatomie imitatîve dont nons aotnttiei 
tharg^s de voos rendre compte n'est qa'nne portion de 
ce que M. Au toux se promet de faire par la suite. Ce 
qui nous fait penser qu'il réussira pour tout le reste de 
rëeonoinie , c'est qu'il a commence par les régions du 
corps qui offrent le plus de détails , qui présentent» 
sur un petit espace , les parties les plus déliées, et qui 
ont entr'elles les rapports les plus nombreux et les 
plus difficiles à reproduire. Vous vojet déjà , Messieurs» 
que^'est de la tête et du cou que nous youloos vous 
parler. 

C'est sur des os naturels que M. Auzoux a bAti soa 
manneçuin. Il leur a restitué» en quelque sorte » lea 
parties vivantes dont ils étaient dépouillés t lesmusclea 
profonds, les superficiels» les vaisseaux et ies nerfs 
dans leurs rapports respectifs » viennent s'embotterlea 
uns dans les antres» se recouvrir» de telle sorte qu'en 
l^oyant démonter par portions la pièce anatomique de 
M. j^ujBOi/âr, on croit assister à la dissection des parties 
qui serait faite de la peau jusqu'aux os» Toutes ces 
pièces s'engrènent» se joignent, se recouvrent si bien 
qu'on serait tenté de les croire naturelles , si l'inimi- 
table tissu cellulaire se laissait apercevoir dans leurs 
interstices. 

En découvrant le mannequin , ou plutôt en ledébar« 
rassantde l'enveloppe qni représente la peau» on voit 
k découvert tous les muscles de la face avec les vais* 
seaux et les nerfs qui les traversent ^ qui s'insinuent 
entr'eux » et qni vont ensuite se répandre dans tontes 
les parties et jusque dans le tissu propre des os. t^es 
muscles superficiels enlevés laissent voir les parties 

Tome L M 
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profondes; nn muscle Atë permet k celui qu'il recouTré 
de se montrer. On arrîre ainsi, eu enlevant saccessi* 
Vement chaque couche , jusqu'aux parties les plus pro« 
fondes. Le pharynx , le Urynx surtout , noas ont paru 
si bien représentés qu'on serait tenté de les prendre 
. pour CCS organes eux-mêmes* Les parties latérales du 
cou, celles qu'on remarque postérieurement, ot^t at- 
tire toute notre attention s il était difficile de rendre 
en détail la masse charnue que l'on voit à. la nuque et 
dans les gouttières dorsales ; cependant toute cette 
masse y Cdt imitée et décomposée avec une grande vé« 
rilé, M. Âuzoux y pour rendre sa pièce parfaite ^ n'aura 

« 

qu'à lui faire subir quelques cbangemens, qu*ii rectifier 
quelques légères erreurs • il y parviendra d'autant 
mieuv , Messieurs, qu'il écoute avec une rare mod#>stie 
et un vrai désir de bien faire, les observations qu'on 
lui adresse et les conseils qu'on lui donne. 

M. Auzoux a été devancé dans la carrière qu'il par<P. 
court, par M. Ameline^ de Caen , qui , le premier, 
s'est occupe du même objet, et qui, dans le tems, a 
recueilli de justes applaudissemens. S'il nous appar-» 
tenait de décider lequel des deux a le mieux rempli sa 
tâche, nous dirions que ces deux hommes, pour arriver 
au même but, avec les mêmes intentions, ont pris des 
voies différentes , et que, par conséquent > on ne saurait 
les juger comparativement. Si M. Auzoux n'est point 
inventeur , il a tellement perfectionné son modèle , et 
il a avec lui tant de favorables dissemblances qu'en 
louant aujourd'hui le travail de M. AmeVine , nous 
deviendrions peut-être injuste envers M. Autoux. 

Mous nous plaisons , Messieurs , k donner à ce dernier 



( '79 ) 
lotis lès éloges qae lai méritent son zële poor la hc\ét\Cè^ 
sa patience , ses ingénieux essais, et enfin les résnltat^' 
qu'il doit h son active persévérance et à ses connais-* 
sances positives en anatomie. Noos noUs garderons bien 
de vous dire, Messieurs , que le mannequin entier que 
se promet de faire M. Âuzoux ^ en supposant même 
qu'il soit parfait , remplacera les cadavres , et , favo« 
risant les dégoûts des élèves pour les dissections , les 
dispensera des travaux anatomiqoés t une semblable 
assertion mériterait votre blâme et votre sévère cen- 
sure'. Mais si nous vous disons qu'un tel mannequin, 
placé dans un ampbitbéâtre , en offrant à l'élève leâ 
parties qu'il cherche , celles qu'il doit éviter , ménager 
ou bien enlever , pourrait lui être très-utile, abréger 
son travail et lui épargner d'infructueux tâtonnemens; 
si nous vous disons ^ comme le pense M. Lefnercier^ 
peintre distiagné de Paris , que la Commission a con<« 
suite , que ce mannequin serait bien placé dans un ate** 
lier de peinture } si nous ajoutons qu'il pourrait, mieux 
que les livres, rappeler aux Médecins et aux Chirur-« 
giens privés de cadavres , les rapports de certaines 
parties ; si enfin nous finissons par vods montrer des 
gens du monde, curieux de se connaître , Tétudieravec 
fruit pour apprendre superficiellement l'anatomie sana 
recourir au dégoûtant et affligeant spectacle d'un ca** 
davre ; alors , Messieurs , loin de blâmer nos éloges, 
vous les approuverez } vous applaudirez au zèle dé 
tA* yiuzoux f vous encouragerez ses efforts, et vonê 
l'aiderez de tons vos moyens pour le voir arriver & 
rendre parfait ce qui, entré ses mains, a d'jà fait des 
pa^ immenses ^ ers la perfetftidti. 
Par tous ces motifs , el vu Totilité que peut pré'^ 

Ma 
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lênter l'anatomie imiUtÎTe , sans prétenâre bllmef 
âucuQ de ceux qui se livrent à d'aotres geores d^imi- 
lation y vos Commissaires voas proposent de voter des 
remercîmcns à M. jIuxoux ^ et de lui ^rîre pour lui 
annoncer que la Société Médicale d'Emulation est sa^ 
tisfaite de son travail. 

Paris , le 19 Novembre iSftS. 

Happorifaît à V Académie royale de Médecine ^par 
la Comrnfssinn nommée pour examiner les pièces 
iTanatomie artificielle de M* Auconx, dans la 
séance générale du 5 Novembre iSsS* 

IVlc^sieurs, 

Son Excellence Monseigneur le Garde èe% sceaux , 
cbargc provisoirement du portefeuille du ministère de 
rintérienr, fit écrire à l'Académie, le 20 Septembre 
1822 » par M. le baron Capelle. une lettre ayant pour 
objets !•* de communiquer k l'Académie un Mémoire 
de M* Auzoux, Docteur en Médecine de la Faculté de 
Paris, alors domicilié dans la Capitale, et temporaire- 
ment aujourd'hui dans le département de FEure (St.* 
Anbin-d'Ecrosville ). Ce Mémoire était relatif k une 
pièce d'anatomie de son invention , qui a été mise sous 
les yeux de l'Académie ; a.^ de consulter l'Académie 
sur le mérite de ce travail ; 3.^ de déterminer s'il était 
digne des enconragemens du ministère. La lettre de 
M. le Conseiller d'Etat , Secrétaire*général de rinté«> 
rieur, exprimait en outre le désir, et contenait l'invi-* 
tation d'un prompt rapport. 

Vos Commissaires croient devoir Commencer par 
obserTcr ^ue les procédé» de ^AbrieatioQ' employés par 
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M. jiutouXj sont moins une innovation ou nneclécoii* 
Teite , qa'ane imitation trës-perfectionnëé de ce qaî a 
^té déjà tenté et exécuté avec pins ou moins de succès. 

Depuis plus d'une année que M, Auzoux a soumis k 
l'Académie ses premiers travaux , il a augmenté le 
nombre de ses pièces, et il s'est singulièrement perfec* 
tionné dans la manière de les exécuter ; ainsi il doit 
être jugé aujourd'hui sur ce qu'il a fait depuis Septem- 
bre i8aa t plutAt que sur ce qu'il a fait antérieurement 
& cette époque. 

Si on examine bien tous les travaux qui ont été faits 
depuis plus d'un siècle sur Tanatomie imitative, et 
presque tous ont été appréciés à leur juste valeur y on 
verra que Ton a surtout attaché un plus grand prix à 
ceux de ces travaux dans lesquels on était parvenu à 
mettre pour ainsi dire à nu , et comme par la dissection , 
toutes les surfaces , et , par conséquent , arrivé k faire 
connaître tous les rapports de diverses parties entre 
elles. 

Noua ne dissimulerons pas que les travaux de M. 
^Auzoux ont plusieurs points de contact avec ceux de 
M. Ameline^ déjà justement encouragé ; mais il y a 
entre eux de plus grandes dissemblances. 

Yos Commissaires n'entreprendront point un paral- 
lèle , et se garderont de prononcer en cet instant entre 
celui qui a ouvert la carrière, et M. Auzoux , qui 
marche dans nue direction telle qu'il ne se rencontre 
plus avec M. Ameline. 

D'ailleurs I M. Auioux a déjà indiqué des perfec« 
tionnemens nombreux qu'il entrevoit et qu'il a les 
moyens d'obtenir. Ce sont les fruits de ces essais mul« 
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tiplieA, et des avis d*an bon nombre de savans el 
d'artistes qni prenaent beaucoup d'intérêt à ses travaux. 

M. Auzoux est un jeune Médecin qui présente ses 
vues avec la plus rare modestie. Vos Commissaires se 
sont assures qu'il a fait des dépenses au-dessus de sa 
fortune , et qu'il a déployé une opiniâtreté digne de 
leurs éloges pour arriver aux résultats qu'il a obtenus. 
Il est indubitable que s'il est secondé , il en obtiendra 
de plus signalés ; privé de secours , il lai faadraitaban- 
donner ses travaux. 

Vos Commissaires ont donc l'honneur de proposer à 
l'Académie de répondre à son Excellence le Ministre de 
l'intérieur, que M. ^(/jsqi/jt mérite des encours gemens, 
et que si ces travaux étaient continues , ils ne pour- 
raient manquer d'être utiles à ceux qui se livrent à 
l'étude des Sciences Médicales, et plus spécialement à 
ceux qui exercent loin des grandeft villes la Médecine et 
la Chirurgie. 

Paris, le 4 Novembre i823* 

Signé BicLAKD, Dumxril, Hippoljte Cloquet, 
Brbschet, le Baron OESOEifETTES, tùpporteur. 

L'Accadémie, après avoir entendu le rapport , en 
adopte les conclusions à l'unanimité. ' 

Certifié conforme à l'original , 

Le S çcrétaire perpétuel , E. Paeiset. 

Nota, Un sujet entier coûterait de i5ooàaoooft,seloa 
qu'on entrerait dans des détails plus ou moins minntieui« 

S'adresser k M, Auzoux ^ Docteur en Médecine, ru^ 
T«rinne,n.« u. 



Extrait de F Ami des Champs^ Journal d* Agriculture 
du Département de la Gironde, 

Invention d'u^ instrument pour T irrigation des 

Prairies» 

» 

M. Colin ^ propriétaire, agriculteur pratique , vient 
d'inventer un instrument ^ui manquait à l'agriculture, 
dont il désire généraliser Tadoption, Cel iustroment, 
d'une construction simple et solide » a pour objet de 
faire eiécuterpar un homme, avec un attelage de deux 
bœufs ou de chevaux ^ dans une seule journée, une 
quantité de rigoles pour rirrigation des praries^quî 
eiigeait le travail de 16 ou 17 1 ommes par les moyenè 
maintenant usités. On sait (^u'un homme robuste et 
laborieux ne peut faire , dans le cours d'une journée t 
que lao à i3o toises de rigoles \ on en (^it avec lj|ns« 
trument 1040. Les rigoles se trouvent parfaitement 
ouvertes et curées , sans avoir besoin d y retoucher.' 
Kons laissons apprécier aux agriculteurs Tavantuge 
d'un tel résultat ; nous ajouterons seulement que la ce* 
lérité du travail par l'instrument, met le métayer à 
même de ne plus négliger If s prairies* Trop souvent il 
les néglige et les délaisse, et plus souvent encore il ne 
s'en occupe point, parce que d'autres travaux récla« 
ment son tems« 

Les maladies que les bestiaux peuvent coolracter par 
l'usage de la mauvaise qualité des fourrages qui crois- 
sent dans les parties basses des prés, au milieu des eaux 
stagnantes, des joncs 9 des roseaux et autres mauvaises 
herbes, ne pourront plus se manifester aussi fréquem* 

Bient| lorsque le» irrigatioiiA seront plus multipliées; 
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Les parties de prés non abreuvées ne seront plas ei « 
posées aa ravage des (anpes, à la croissance de la 
tartarièse et des mousses qui ruinent les prairies. 

L'emploi de cet instrument amènera tous ces Té-* 
sultats ,en même tems qu'il donnera h chaque agricuU 
leur la facilité d'augmenter prodigieusement la récolta 
de ses fourrages , le nombre de ses bestiaux , sans lea«» 
quels on ne peut avoir ni fumier , ni bonnes récoltes j 
d'obtenir beaucoup pins d'engrais et de pouvoir encore 
le faire servir aux défrichemens et desséchemens. Il 
aéra aussi d'un merveilleux et prompt effet avec une 
pompe mobile , pour les partiesde prés élevées au-dessna 
du niveau des eaux. Dans les jardins d'agrcmens > on 
pourra donner des surprises agréables, en faisant pa« 
raitre, comme par enchantement, de petits ruisseaux 
dans un lieu que Ton aurait quitté l'espace d'une demi* 
heure sans y Sn avoir vn* 

Les propriétaires dont les biens sont affermés » auront 
un intérêt à le faire adopter par leurs fermiers , pour 
l'amélioration de leors propriétés, âusaent-ils le leur 
fournir. 

L'auteur de cette découverte propose une sooscrip- 
cription dont le produit servira à faire fabriquer cet 
instrumenta Le prix est fixé à 5o fr., franc de port. On 
ne paie rien d^ avance ; mais on prend l'obligation d'en 
acquitter le montant k la livraison dans la ville ou le 
lieu de passage le plus à proximité du domicile des 
souscripteurs. 

Pour faciliter les prepriéteirea et métayers y qui 
aéraient retenus par ce pri«, il les prévient qa'au 
noyen de la célérité du Urevail de eet in#trument , il 
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peut suffire à huit ou dix métairies d'une même com- 
mune ; mais sa construction , dans ce cas , recevra une 
addition de force pour résister à un usage plus pénible. 
Le prix de ceux-ci serait de 5g francs. On en fera U 
distinction en souscrivant. Ainsi, dix propriétaires on 
métayers qui se réuniront , se procureront tous les avan- 
tages de cette invention, pour 3 fr.yoc. chacun. 

Il sera mis à la disposition de la Mairie de chaque 
canton, qui réunira dix souscriptions, un instrument 
pour servir d'étalon ou de modèle. 

L'inventeur ayant fait la demande d'un brevet d'in- 
vention , fera apposer sur chaque instrument une marque 
particulière qui servira à ses agens pour en constater 
l'identité, afin de poursuivre au besoin les contrefac- 
teurs , et assurer au cultivateur qui aurait souscrit la 
jouissance exclusive desdits instrumens, dont le prix 
se trouvera payé bien au-delà dans la même année, par 
l'excédant seul du produit des fourrages sur les produits 
antérieurs* 

On recevra avec l'instrument une instruction sur la 
manière de s'en servir. On souscrit à la Mairie de 
chaque chef-lieu de canton. Four être instruit plutôt 
de la quantité d'instrnmens à faire fabriquer, MM. les 
souscripteurs sont invités k donner avis , par lettres 
affranchies, k M, Colin, propriétaire à Beaumont, 
près Aiguës- Perse (Puy-de-Dôme) , de la date de leur 
souscription , afin d'être inscrits à un n.* d'ordre qnf 
sera suivi pour l'envoi des instrumens. Ils sont aussi 
priés de donner leur adresse bien lisiblement écrite. 

On souscrit au bureau du Mémorial Bordelais^ chey 
M. Lavigne jeune , rue Porte Diseaux. 
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Maladie du charbon sur les grains» 

, La maladie du charbon sur. les grains est trë8*/ré- 
quente dans les cantons où l'on n'a point adopté l'usage 
de chauler les blés de semence; les agricultears routi- 
niers repoussent l'aipërience et les avis des propriétaires 
instruits , qui leur disent qu'avec une simple immersion 
de grain dans un lait de chaux , ils évitent ce grave 
inconvénient. Si ce moyen ne réussit pas toujours éga« 
lement , cela tient à ce que Ton emploie de la mauvaise 
chaux y qui n'est pas asses éteinte, ou à ce qu'elle n'a 
pas été éteinte au moment même. 

Pour bien faire cette opération y on s'assure d'abord 
de la bonne quah'té de la chaux ^ on la met dans uae 
comporte , on l'arrose avec un petit filet d'eau , réitérant 
plusieurs fois , à mesure que l'eau est absorbée; bientôt 
la chaux s'échauffe et se divise en trës«pelits morceaux ; 
ce n'est qu'alors qu'il faut ajouter l'eau nécessaire pour 
faire le lait de chaux qu'on emploiera au chantage des 
grains, sans perdre un instant, après qu'il sera re^ 
froîdi. 

On doit à M. Dispan , Professeur de Chimie , la 
connaissance d'un autre préservatif. 

« D'après une expérience constante de 35 ans, cet 
habile chimiste a découvert dans le çel marin , à la dose 
d'un vingtième d'hectolitres on 20 litres mêlés avec le 
double de son poids de chaux vive par 8 hectolitres de 
semence, un moyen efficace de prévenir le charbon. Il 
a fait aussi l'essai du vitriol de Chypre, proposé par 
M* Prévost. Il en a éprouvé de bons effets ; mais il lui a 
trouvé Tinconvénientde ne pasgonflsr les grains autaot 
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que la chanx ; d'ailleurs , le vitriol étant un poison , 
comme tous les sels de cuivre , ii peut eiposer à des 
accidens , surtout aux vendanges , pour lesquelles on se 
sert des comportes oii le vitriolage a été fait. 

Noos pro6tons de cette occasion pour rappeler aux 
cultivateurs le procédé que nous leur avons déjà in« 
diqué plusieurs fois dans le Bulletin de la Société d'A«- 
griculture. Sciences et Arts, et dans celui de la Société 
de Mérlecifie , Chirurgie et Pharmacie, qui de même 
que celui de M. Dispan ne présente que des avantage! 
sans avoir aucun des inconvéniens des manipulât ons 
vicieuses dont la routine perpétue le dangereux usage 
dans plusieurs cantons de ce Déparlement, malgré les 
mccidcns graves auxquels il a déjà donne lieu trop 
souvent. 

Extrait du Programme des Prix proposés par la 
Société d^ Encouragement pour r industrie natio" 
nale , pour être décernés en iSa5. 

Prix pour la construction d'ustensiles simples et à bas 
prixj propres à l'extraction du sucre de la betterave. 

Depuis douze ans que la fabrication du sucre de la 
betterave est établie en France, le procédé d'extraction 
de la matière sucrée de cette plante s'est singulièrement 
perfectionné, et il est aujourd'hui d'une exécution 
facile et d'une réussite assurée ; mais jusqu'ici tous les 
établissemensdecegenreont été formés très en grand, 
et l'agriculteur , qui n'a souvent dans son domaine que 
quelques arpens à consacrer à la culture de la betterave, 
n'a pas cru qu'il lui fût possible d'ajouter à son exploi- 
.talion cette nouvelle branche d'industrie agricole. 



( i88) 

L» Société d'Eiicouragemeat , pénétrée de l*Iiiipor« 
tance de cette fabrication , et eomraincne qn'ou ne par* 
Tiendra à enrichir ragricultnre franjaiae de cette 
DOOYelle source de prospérité , qa'antaut qu'on rendra 
l'opération facile et peu coûteuse , a pense que le seul 
iDojen d'atteindre ce but était de procurer à l'agricul- 
teur , à bas prit , les ustensiles nécessaires. 

Comme la plupart de ces ustensiles se trouvent ha« 
lûtoellement dans les ménages ruraux , la Société a jugé 
qu'elle, devait se borner à proposer des prix pour la 
construction d'une râpe et d'une presse. 

Elle propose en conséquence deux prix : l'on de la 
valeur de ifuinze cents francs ^ pour la meilleure râpe ^ 
d'une construction simple et économique, propre à 
réduire en pulpe 600 kilogrammes de betteraves par 
heure ; l'autre , de la valeur de douze cents francs , 
pour la meilleure presse, qui devra extraire de 72 à 75 
pour cent de suc de la pulpe de la betterave. 

Les macfaiues envoyées au concours seront reçues 
jusqu'au premier Mai i8a5, et les prix seront adjugés 
dans la séance générale du mois de Juillet de la méaie 
«nnée. 

La Société d'encouragement publiera, à la même 
époque, une instruction précise et détaillée pour diriger 
l'agriculteur dans la cu'ture des betteraves , leur con« 
servation et l'extraction du sucre qu'elles fournissent. 

Frix pour la préparation du lîn et du chanvre sans 

employer le rouissage» ' 

La Société d'Encouragement, désirant propager la 
méthode de suppléer au rouissage du lin et du chanrra 

% 
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par ies opérations simples , faciles , et nullement nui'» 
ftibles à U santé, propose un prix de six mille francs 
pour celui qui , avant le premier mai 1826 , aura pré- 
paré par ces moyens 5oo kilogrammes de chanvre oa 
de lin sans rouissage* 

La Société exige, comme condition essentielle » que» 
dans les diverses fabrications dont les matières pre* 
miërcs sont le Hn et le chanvre, ils soient reconnue 
d'une qualité au moins aussi bonne que les meilleurs 
lins ou chanvres de même espèce , traités par la méthode 
ordinaire du rouissage ; que le déchet ne soit pas plut 
considérable, et que le prix de la matière ne soit pas 
sensiblement augmenté par l'emploi du nouveau pro« 
cédé. 

Les concurrens seront tenus d*indiquer avec eiacti« 
tnde l'état dans lequel la plante aura été arrachée^ de 
décrire les procédés employés et de fournir un certificat 
authentique qui en constate le succès, par l'emploi de 
la filasse en fil , toile et cordages, et par l'émission de 
ces matières dans le commerce» 

Le prix sera décerné dans la séance générale du moia 
de Juillet 1825. 

Prix pour la construction d'un moulin propre à 

nettoyer le sarrasin. 

La Société d'Encouragement propose un prix de six 
cents francs pour celui qui aura construit on moulia 
destiné à nettoyer le sarrasin , pins économique «t ploi 
parfait que ceux qui sont maintenant en usage. Cemou« 
liordevra dépouiller le sarrasin de son écorce noire , et 
en faire une espèce de grnau qni puisse être employé 
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immoMinlrmcnf. Les concurrens adresseront | avant Id 
premier Mai i8a5| un modèle de lear mottlin , ou un 
dessin sur échelle , accompagne d*an mémoire descriptif 
renfermant tous les détails nécessaires J^our ]e« frais de 
construction el la quantité de produits obtenue dans un 
tems donné. 

Le prix sera décerné , s'il y a lieu, dans la séance gé« 
nérale du mois de Juillet de la même atinée. 

Prix pour la planiaiion des terrains en pente* (i) 

Il y a déjà plas d'un siècle que des hommes éclairés 
et amis de la prospérité de la France se sont affligés 
Ai^dcboisement progressif des montagnes et des ré- 
sultats qu'il avait alors et devait avoir encore plus, à 
l'avenir, sur noire agriculture» 

£n effet , la première conséquence de ce déboisement 
a été la diminution des sources, et par suite des ri- 
vières et des fleuves ; les eaux de pluie , qui alors 
s'infiltraient lentement jusqu'aux couches d'argile, 
coulent aujourd'hui en torrens sur la surface de la 
terre 4 et se rendent directement dans les. ruisseaux , 
qu'elles ne grossissent qu'instantanément ; ces eaux 
entraînent non-seulement la terre végétale qui formait 
cette surface, mais encore les couches inférieures jus« 
qu'à la roche vive , de sorte que beaucoup de ces pentes 
sont devenues complètement infertiles. 

Tous nos Départemens , mais principalement ceux 
du Midi y offrent le hideux aspect de montagnes en- 
tières ou de coteaux nombreux ainsi dénués de terre, 
ou-de chétifs troupeaux trouvent à peine quelques touffes 
d'herbes au printems et en automne , lorsque les docu- 

(i) Ce dernier Prix sera décermé en ift3o. 
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inens constatent qu'ils étaient jadis couverts cle 'su* 
perbes forêts. 

Reproduire la terre végétale sur des rochers r/est pas 
une chose facile et prompte; cependant cela n'est pa» 
impossible , comme le prouve l'expérience ; mais ce 
n'est que par la puissante intervention du Gouverne- 
ment I et par l'action des lois d'u t effet général el du- 
rable , qu'on peut espérer d'y pa'-ve lir. 

La Société d'Encouragement voulant , autant qu'il 
. dépend d'elle , non réparer le mal fait, mais empêcher 
le mal deVétendre , propose pour être disiribuë en l'an 
l83o f deux prix , Pun de trois mille francs , et l'autre 
de quinze cents francs , pour ceux qui auront replanté 
en chênes , en châfaigniers , en hêtres , en m cocouliers p 
en alisiers, en frênes, en merisiers, en orm.'S, ou seu* 
leraénten trois ou quatre de ces espèces d'arbres, le 
plus d'étendue de terre ayant au moins 45 degrés d'ir* 
cUriaison ; cette étendue ne pourra être moindre de 
s5 hectares , et la plantation devra avoir au moins cinq 
ans. 

Les concurrens feront constater par les autorités lo- 
cales la contenance et l'état de leurs plantations , et en 
enverront le procës-verbal au Secrétariat delà Société , 
dans les six premiers mois de 1829. 

L'ouvrage dans lequel les concurrens trouveront le 
plus de faits est celui de M. Dugied y intitulé : Projet 
de boisement des Basses^ Alpes ^ imprimé par ordre 
du Gouvernement en i8ig. Ils trouveront également 
des documens relatifs à cet objet dans le Nouveau 
Dictionnaire d'Agriculture , imprimé par Deieryille, 
libraire à Paria* 



Conditions générales à remplir par les concurreni^ 

Celui qoi aara obtenu an prii conserrera la faculté 
de prendre un brevet d*ioveutioii , si l'objet en est saf^ 
ceptible. 

Les modèles, mémoires» descriptions, renseigne^* 
mens , échantillons et pièces, destinés à constater les 
droits des concnrrens, seront adressés, francs de port, 
au Secrétariat de la Société d Encouragement pour 
r Industrie nationale 9 rue du Rac , N.® 4a. Ils doîrent 
être remis avant le premier Mai de chaque année. Ce 
terme est de rigueur. 

lies procédés on machines seront examinés par des 
Commissaires que la Société désignera. 

Les étrangers sont admis à concourir ; mais dansi* 
cas 011 l'un d'eux aurait obtenu un prix, la Société con* 
servera la propriété du procédé , à moins qu'il ne le 
mette à exécution en France , eu prenant un brevet 
d'invention» 

Les membres du Conseil d*Administration et les deux 
censeurs sont exclus du concours» 

Les autres membres de la Société sont admis à con* 
courir. 

Les concurrensne mettront point leurs noms à leurs, 
mémoires; ils y mettront seulement une devise » et ils 
joindront aux modèles , mémoires ou échantillons y un 
billet cacheté, renfermant la même devisa, leur nom, 
et l'indication de leur domicile. 

Les médailles ou la somme seront remises à celui qui 
«ara obtenu le prix ; on à son foadé de ponvoirs* 
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LITTÉRATURE. 



MEMBRES IfOtr RlÉSIOAZf s. 

Messieurs « 

Gattîer, Chevalier de la Légion d'honoeur , à Bernay^ ' 

i)e Boisjoslin^ Sous-Prcifet à Louviers; 

Éeuzelin-Vcrneuil y avocat à Gisoro. 

Bessi/if k Dam ville; 

Dériâd^Ossonne ^ à Pont-Audemer; 

Éaudardf Curé à Concbés» 

Piéton , à Evrenx. 

Sebin | Caré à Lieurey* 

PelejTj propriétaire aa Troncq. 

Rejrbrisséf Curé à Vernon. 

JHulong y avocat à Èvreux. 

'Léon, Calais n Principal dji Collège ^ à Vernooé 

Discours de ilf: De la Pattare , Président du Collège 
Electorùl de Vari'ondissement JtEvreux. 

Messieurs ^ 

Appelé encore uh6 fôis, par les bontés de S» M;; 
Il l'honneur de présider le Collège Electoral de l'arron* 
dissement d'Evreot , je sens vivement lé prix d'onef 
faveur qui me permet de vous remercier publiquement 
des nombreux et bienveillans suffrages que vous ave^ 
daigné m'accorder à notre dernière réunion» Cepen*- 
d an t, Messieurs y infeati «lors par vous de fonctions i 

Tom% /. N 
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élevées 9 il m'est permis aujoardlim d'éprouver U 
crainte de n'àvoip pas complètement rempli votre at«» 
teote; an moins j'ose espérer , Messioars, que voas 
rendes justice à mes intentions. Les Dépotés de TEore^ 
dévopés aux intérêts du Département, n'ont rien né- 
gligé pour répondre k votre confiance, ponr appnyer et 
défendre tout ce qui était atilo , juite et légitime. Quant 
à ma conduite politique , comme Député de toute la 
France, elle n'a, je l'espère, besoin d'aucune apo« 
logie ; je serais malheureux de penser qu^ existât dans 
cette honorable et nombreuse réunion^ un seul Français 
plus qne moi dévoué à son Roi, à la gloire et à la pros- 
périté de notre Patrie ! 

Nous voici donc y Messieurs , réunis de nouveau pour 
procéder à l'élection d'un Député. Nous devons ne voir 
dans cotte grande mesure du renouvellement entier de 
la Chambre y qu'une nouvelle preuve de la confiance de 
S. M. , qui ne craint pas d'interroger Topinion pu- 
blique , parce que de tons les points de la France , on y 
répondra par un sentiment d'amour , de dévouement 
et de reconnaissance. Les électeurs de l'arrondissement 
d'£vreax , unis à cet élan^atioaal , fidèles k l^nr con* 
doite passée, s'empresseront de seconder les intentions 
paternelles du Monarque, par le choix qu'ils sont ap- 
pelés à faire ; et si quelque divergence existe dans cette 
compression , votre Président , •■ échange de l'impartia- 
lité qu'il vous doit, espère voir régner iei les ig^rdê 
péciproques que nous nous devons entre bous » et cette 
iirbanité française , qui a constamment présidé k nos 
féanions électorales* 

• 

On a I Messieurs , cherché comme de coÉtnme ^ & 
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influencet ropioion par ces cf a m tés clnaiérl(^es, qai 
99 montrent toutes les fois qae le gouTernement se dis* 
poseà Teiëcution d'ane mesure importante. Vous n'aves 
pas oublié ce qu^ s'est dit ^ l'occasion de la guerre 
d^Espagne; ppur celte fois, c'est l'armée française q[|#i 
s'est chargée de la réponse» £n ce moment , c'est tou- 
jours ladtme y la féodalité dont le retour est annoncé 
( et qui aurait pu s'en douter ?)comme le but ultérieur 
du renouvellement de la Chambre élective ; ce moyen 
est usé même comme rusé électorale , personne n'y 
croit maintenant , pas même ceux qui cherchent â s'ea 
servir , et nous en trouverons la preuve lorsque noua 
verrons y comme cela est si souvent arrivé » que U las* 
demain deç élections ^ il n*en sera plus du tout question* 
S'il y avait des allarmes à concevoir, il serait ce noua 
semble, plus juste de les reporter 5ur l'état actuel de 
l'Eglise de France \ en voyant partout nos paroisses de 
campagne sans Pasteurs , les enfans des pauvres privés 
de toute instruction , les vieillards des consolations de 
la Religion ) les Séminaires ne pouvant suffire ass be*- 
soinsdes Eglises , et les Eglises elles Séminaires obligés 
pour leur entretien , de recourir k la générosité des 
personnes pieuses ; il y a certes loin de cette pauvreté 
honorable à la richesse extrême qui résulterait du retoar 
de la dîmCf et cette absurde supposition , à défaut de 
toutes les garanties qui existent, se détruit par soa 
exagération même et par l'impossibilité de rexécution. 
Quant à la Jéodalité , vous ne vous attendes pas , 
Messieurs^ que je traite sérieusement cette question ; 
DOS mœurs en avaient fsit justice long-tems avant sa 
destruction matérielle. Reléguée maintenant dans soa 
véritable domaine 9 le pays des chimères , laissons Jas 
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(poètes H les romanciers s'cti servir comiotie dHngénieaieé 
fictions ; ils noos j retracent d 'ailleurs des souvenirs qni 
ne sont pas sans quelque gloire pour des caa:* s français j 
il n'y a encore là , ce semble , d^oppresston réelle a re- 
douter pour personne. 

Ce que nous avons Heu de craindre avec trop de réalilë, 
ce sont bien plutôt If s progrès del'ihipiëté et dé la dé-» 
tuocratie, ces deut plaies dps ëtà>s modrrnes ; voilà lé 
seul dangrr réel qui menace notre avenir } car en sortant 
de cette situation prospère oir la Providence et la res- 
tauration nous ont placés ; ne nous le dissimulons pas, 
nous n*.')Von8 pour résultat positif, les uovateurs né 
nous montrent pour dcdommagefnent , qtie la république 
de la convention, ou l'absurde constitution des cortcs* 
ou le régitne militaire , cbôisissec. Tous les hoihmes 
sages doivent donc se réunir dans une seule opinion , 
dans un cspf il de conservation pour ce que nous avonS 
le bonheur de posséder. Le premier besoin de la France, 
c*est le principe de stabilité dans les homtnes et dans 
les institutions; nous voulons la Religion de nos përeS, 
la Monarchie légitime des Bourbons « le système repre- 
aentalif tel qu'il a été féglé par les dispositions fonda- 
mentales de la Charte ; le tems amènera ensuite les 
améliora Vvons qui seraient nécessaires ) si Ce sont là les 
vœux de nos adversaires, nous sommes unis 'avec eux^ 
et noua voterons tous alors dans le même sens. 

Et qui pourrait en effet, Messieurs, ne pas ('avouer 
le bonheur dont nous jouissons, et en retirer le mérite 
aux bienfails de la restauration ? Quelle nation , en 
Europe t est plus industrieuse, plus éclairée, plus 
puissante ? Quel Gouvernement a jamais accordé plut 
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ie liberté oivile et pelîgieuse, plus soaffert la censure 
illimitée de ses actes ? Il suffit, pour s'en conTaincre f 
de jeter les ftax sur ce qui s'imprime et se publie chaque 
jour ; ce n'est plus même , j'ose le dire^ la liberté de It 
presse qu'on j trouve , c'est trop souvent son abus , sa 
licence. Aussi n'est-ce pas le présent qu'il est passible 
4'attaqaer, les faits répondent .à tous les reproche^; 
mais ou a cherché à répandre, un esprit d'inq'iiéludo 
sur l'avenir, à alarmer les hommes simpîes et crédules 
par des craintes vagues et chimériques, à transformer 
toute idée d'améliorations en projets de bouleversemens 
de toutes les garanties : tel fui en tout tems le langage 
de l'ambition et des factieux. Ce n'est pas ]k , Messieurs | 
le véritable esprit d'une opposition sage et modérée^ 
qui veut éclairer le Gouvernement et la population* 
Ces suppositions mensongères, ces résistances calcu'ée^ 
et opiniâtres n'ont d'autre résultat que d'au^^mentcr le$ 
inimitiés de parti, d'entraver la marche de Tudminisj^ 
tration , de lui ôter même la possibilité de flaire le bien y . 
de justifier en quelque sorte les prévenions qui peuvent 
encore eiister contre nos institutions nouvelles ; enfin, 
de reculer le moment désiré ou Tespiii pub' ç, re'& rt 
du Gouvernement représentatif, n'aura d'autre mobile 
que le bien général et l'accord de toutes les volontés. 

Quant k nous, Messieurs, nous mettons tgute notre 
confiance dans la sage politique du Roi, dans son 
amour et sa juMice envers tous les Français, Ses au-* 
gustes ancêtres , par un systëmf suifi avec perstTé-r 
rance , ont fondé les glorieuses destinées de la France ; 
«'est il eux que nous* devons ^'établissement des com- 
munes et l'affranchissement des peuples : li restauratioa 
%éié le cpmp lémeiit de nos liber té^ et le gage de i'avcoîc^ 
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eir jamais la France ne fat Tëritablemeni libre que 
cens le sceptre des Bourbons» Et pourquoi ne pas nous 
con6er apssi dans les dépositaires de TautcAtë royale ? 
ce sont des hommes ëprouTës par leurs talens et leur 
fidélité. Placés à la tête de l'administration du royaume, 
ils doivent leur réputation , le haut rang qu'ils occupent 
. à la publicité des débats dans les Chambres, c'est-à- 
dire au système représentatif, arec lequel leur existence 
politique a commencé , s*est aceroe , et se lie mainte- 
nant irrévocablement ; c'est enfin cette forme de gon- 
yemement qui sert de base et de garantie au système 
financier, à l'aide duquel nous voyons le crédit s'élevaot 
à un degré oii il-»'él.ait jamais parvenu k aucuneantre 
époque* 

Mais toutes importantes que soient ces considéra- 
tions » elles s'eifd cent pour ainsi dire devant le grand 
spectacle de la guerre d'Espagne, L'anarchie, vaincue 
dans son dernier asile, donne à cette guerre un carac- 
tère tout particulier, et à la France, la seule espèce de 
gloire qu'elle n'avait pas encore épuisée. Honneur à 
Tarmée brave et fidèle qui a répondu si complètement 
à l'attente de son ]^oi et de tous les bons Français ! 
Honneur et reconnaissance à son illustre chef , à ce 
généreux Prince, brave entre les braves, qui, comme 
son intrépide aïeul , ne veut Vaincre que pour pardon- 
ner ! Puiâsions-noos être unis en politique, comme 
notre armée le fut dans ses triomphes ! Yive le Roi ! 
Vivent les Bourbons ! 



Les feuillôSf fragment if un coure de Boianiçue 
élémentaire y par Jf . * * *• 

L'Astre brilknt do jour tn sa coone aèfiirte 
S'ëlaoce triaoïphant dans la Toote asarée» 
Eole en ses cachots emprisonne le» reoU 
Et les glaces d'Hiref ont grossi les torrfna. 
Le dou Printéms remitt. Déjà roloptueose 
La terre a recoarré sa chaleur ammireose. 
Muse, viesé 4 ma yo» ) soaris à Aion trdeur ^ 
Je vais peindre en mes chaula la joie et le boahanrw 

Saint , dôQce coalenr , élcgante verdure. 
Gloire de nos gasons, rire de la nature. 
De tes charmes naîssans^ viens caresser nos jeus , 
Viens embellir la terre et réjouir lescieni. 
Et vous, Gëansdesl>oi8^ Titans 4 tête nue. 
Dont les bras desséchés percent en vain la une , 
Cessez vos pleurs ; la terre a connu vos tourmens 
Et prépare en secret vos riches vétemens. 

Dans le sein do boulon, m ollemeoè appuyée» 
Et dans on court espace, avec art repliée , 
La feuille, des Hivers redoutant la rigueur 
Dort paisible ; elle attend le retour du bonheur. 
Avare des efiorta fui consacrent sa gloire 
Elle épie en aecret l'inètant de la victoire 
Et veut pour rendre hommage à Pastre des beaux jours 
Lui conserver en pain ses premières amours. 
Maiâ bient&t dea Zéphira l'haleine bienfatsanije 
Dilate les peroîs de sa prison gluante , 
Et brisant pour ]emais ses liens écatlleux 
Four U première fois elle adinire les cienx. 



Une aimable gattë préside à sa naissance 
L'Amour par un soupir annonce sa présence. 
Célébrant son retour, rbeurenx cbantre des boii 
Essaie en préludant les accords d«.sa voîv , 
Et près de son berceau murm jrant l'allégressai 
J^e peuple aérien gazouille sa tendreese. 
Pourraf(s-je avec succès, décrire dans mes verSi 
Ses formes, ses contours y ses attributs divtrs? 
Fixons son inconstance , et dans sa course agile 
Arrêtons, s'il se peut, ce cbef-d 'œuvre mobile* 

Quelquefois , dédaignant un rang plus honoré, 
jalouse d'un bonheur trop long-^eqis différé, 
]B]]e unit &es deslins aux destins de sa m^re^ 
^t prend sur la racine (i) un appui salutaire; 
Ailleurs cherchant la tige, et ftuivant sesçontoursi. 
Elle vit sur squ sein , préside à ses beaux jours (2)1 
Tandis qu'avec orgueil répudiant la terre 
Pour flâner Jibreinenl ^u séjour di| tonnerre ; 
^uperbe, elle s'élance au fpmmçtdes rameaux 
fltalant sa verdure et ses charmes nouyeaux (2[) 
Là , de sa page immense insultant au nuage. 
Elle offre un sàr abri que respecte Porage (4)f 
Tandis que sous nos pieds, da^sla verte* saison , 
jL'œil la distingue à peine au milieu do gazon (5), 
Là , redoutant des vents la puissance importihift 
Sur la tige elle assied (6) sa modeste fortune } 



(1) Fenille radicale. (4) feuille tréfs-grande (mnsa ^ 

(a) — Caulinaire. (5) -r- très-petite ( moiitse 'J^ 

n) -- I(.améalç. (6) r-r aeftailf t - 



4^îilears se rifyoIUnt. contre un si doax litir^ 
D'unfréle pétiole emprontant le soutien (i), 
Qnand la foadre s'apprête à pnnir son andace,* ^ 
L'impradente à son gré veut flotter dans Tespac^t; 
Mais lidpiiroos platôt avec quel ordre heoreox 
Les feailles à la tige ont consacré leurs vœox , 
De leurs rians festons eoibellissent^es traces, 
fit sur ses âpres flancs éparpillant les grâces; 
Sar deux points opposa, choisissant leur séjour (a) y 
Rivales dfi fraîcheur , de souplesse et d'anionr , 
Je les vois prodiguer leur aimahle verdure , ' 
Ou sur deqx plans croisés flottenl a l'aventure (3) i 
Oii I tantAt , alternant leurs pas accélérés 
Au sommet de la tige avancent par degrés (4) f 
Tantôt du doux accord de leur fraîche parure 
En anneaux verdoyaus composent la ceinture (5)t' 
Yoas les verres encor se grossir en faisceaux (6) , 
De leurs tendres fileta s'arrondir en pinceaux (7)1 
Celle-ci X n'écoutait que sa vive tendresaci 
Dans sa base élargie embrasse sa maîtresse (8) ; 
L'autre , se prolongeant par un autre chemin 9 
Promené son ardeur en courant sur son sein (9) , 
Oi| bien, à ses dépens. a'aminçissantengaine(io)| 
De la«tige à la fois^^le et contemporaine, 
Da ns son tube allongé » gardien de ses amoura , 
^e ofre un sftr aaile k l'auteur de sea joura; 

• 

' (iVp«tiolée.( feuilles)} ' (Q en fiiiioatiix. 
(a) opposées» (7) fn piBceanXr 

(3) croisées. ff) amplexicaulef « 

(4}altenies, (9) decurrentes^ 

(^Tertiçm^H% («0} eiigaUiaiit«^ 



Paye J>ar bêb bleofails celai Je sanaiMaaiee , 
Prend ^ parta(;e , reçoit et donne l'existence. 
L& , d'un centre comman dirigeant ses efforts , 
Dans an cercle parfait elle enferme ses bords (i) ^ 
Oii pour plaire à nos yeux par une antre merteill^ 
Dans un sinos adroit se replie en oreille (2)9 
Ou de l'eUipse encor suivant le coors malm , 
Des astres yagabonds dessine le chemin (S). 
Là , de l'œaf «n gros ventre , à la pointe étrécie , 
J*admire Us (ionlibors en sa page arrondie (4)« 
Ailleurs , pour retracer des traits mystérieux , 
Elle emprunte des Grecs le Delta glorieux (S)* 

Mais quel démon jaloux vent assouvir sa rage ? 
Pourquoi ces instrumens dé sang et 'de carnage ? 
Pourquoi cherc|ier la mort et le dieu des combats ? 
Peut-il naître entre vous de sinistres débats? 
C'en est fiiit ; tout annoncé une guerre prochaines 
Je vois flotter partout la vengeance et la haine. 
Sous mies yeux étonnés s'échappant du berceau » 
Des feuilles méditant quelque forfait nouveau, 
Ecumantes de rage et dans le fiel trempées 
Aiguisent leurs poignards ou croisent leurs épéés (6); 
£n sabre meurtrier Tune applatit ses flancs 
£t d'un glaive homicide ariiobe les tranchans (7); 
L'autre en dard insultant, de Vengeance empressée (8), 
1^ sifflant le trépas» vers le ciel est lancée ; 



i^fmmmm 



(1) orbiciilaire. ( Ceiûllea )• (5) deltoïde 

(a) auricaléa (6) ensifonne. 

(3) elliptique. (7) dolabriforme; 

(4) OTQÏdt,, (8) signe. 
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Ailleurs^ ^n aigre Bci« irritant sas raborda^i). 
Elle arme mille dttita , prépare mille morts. 
Penteods rugir aa Ipjn le démon de la guerre. 
Et la doloire atroce t et la fanlz sangninaire. 
Le cimeterre a ffrenSf et l'horrible croissant , 
Font frémir le coopeb le, effrayent l'innocent (i). 
De larges boocliers ontyroroqnë Tandace (5); 
Des stilets menaçans ont sillonné respaoe(4) , 
Tout prêts à réprimer un sinistre comploti 
Là , s'agite une lance (5) ou brille nn javelot (6); 
Ou pour mieuK repousser les insultes publiques , 
Le sol est hérissé d'un bataillon de piques (7). 
Mais pourquoi n'emporter à de fausses terreurs? 
Le peuple verdoyant connait-il ces fureurs? 
Hélas ! quand vos débats vont désoler le monde ; 
Lorsque pour aaloavir votre rage féconde , 
Je vois fumer le sang , je vois planer la mort , 
Lorsque pour signaler on aveugle transport , 
De l'aimable Printems l'ingénieux ouvrage. 
Vous sert à modeler l'instrument du carnage ; 
Quand , profanant da ciel les utiles bienfaits, 
Vos maios par son image enfantent lesforfaita, 
De vos crueia apprêts , innocente complice f 
La. feuille en s'agitant déplore l'artifice , 
Accuse , en gémissant , vos sinistres fnreni%. 
De vos affireak combats, de tos sombres horreurs. 



w^r^mÊm 



(1) terrée, (feuillet). (5)sagîttée. 

(9) en faucille I eic* (6) lancéolée. 



(3)peltée. (7jhartée. 

(tiacéréè. 
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Par ses appas naiaiana Tient eonaolar la Urre p 

Et mormure la paix , qaand youS'teoDevlagiierrae 

Ainsi. lorsqu'à son gré.distillant le poison^ 

La Discorde partout sème la trahison* 

A la tendre amitié , k la douce harmonie , 

A la fraternité la feuille nous convie, 

Et laissant guerroyer lea perfides humain» , 

Du bonheur de nous plaire elle fait ses destina; 

Là y séduisant objet de notre douce ivresse ^ 

Elle dessine en cœur Tamour et la tendresse (x) j 

Et quelquefois encore cédant à nos désirs, 

Sons son ombrage frais invoquant les plaisirs, 

Elle appelle les chants et la^anse légère » 

Fait bondir le berger, fredonner la bergëre; 

Pour la franche gaîté qui foule le gazon, 

En lyre s'arrondit (a), se creuse, en violon (5) , 

Ou pour fendre les flota de l'élément humide » 

Quittant les champs de Faur pour la plaiivi liquide |^ 

D'une barque légère imitant les contours, 

Elle est prête à voguer vers l'ilé des amours (4V 

Quelquefois sur ses bords voguant a l'aventure. 

Un aimfible feston découpe sa verdure (S) , 

Ou pour mieux s'appuyer dans le vagfie des airs ; 

Confiant ses destins à des lobes divers , 

Elle répand an loin aa féconde influence ^ 

Et bénit de aea flanca rh^reuse divergsftace (6). 



(i) cordiforme. ( feuilles }• (f) ^arénée^ 
(a)Iyrée. (5) découpée^^ 

^) panUoriformOk (li) lobée^ 
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Là , tes doigts ëtendos , elle ine Xtti It iftaiit (i) , 

Ou, pour mieui la trouver, me montrant le chemlHi 

Son pied déjà levé , garant de sa tendresse (a), 

De mon pied trop tardif accuse la' paresse* 

£t vous , jeunes^eautés , vous dont le teint fleuf i^ 

Contre les feux dTté trouve k peine un abri , 

Venez , à vo^ destins une feuille fidèle. 

Pour vos appas uaissans préparer sa tutële. 

Dans un cadre anguleux, l'un sur l'antre rangea 

En feuillets amincis ses lobes allongés. 

Lancent en rayonnant leur ombre salotaîre. 

Et formant dans leur course un abri tutélaire^ 

Du soleil à vos yeux dérobent les ardeurs , 

On flottant dans les airs; ^égers ventilateurs ^ 

Chassent des feux du jour les haleines bràlantes , 

Et pressent les Zéphirs sous vos mains caressantes 0)é 

C'est peu . Voyes encore avec quel art divin 
Une famille entière embellit son- destin (4) ; 
Voyez , comme avec soYn, d'un élégant feuillage 
Elle aime à composer son brillant apanage* 
Déjà le pétiole assemble sur ses flancs 
Le sémillant essaim de ses joyeux en fans (5) ; 
L'un à l'autre opposés , mais rivaux de tendresse^ 
Ils s'en vont dans les cieux ^ peignant leur douce ivresse) 
Quelquefois 4 leur tête, utile conductear, 
L'aîné seul du chemin sonde la profondeur^ 
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(1) fatrille palmée. 

(a) feuille pediaire ( arum draçuncùliu ). 

(3) feuUle en éTentail. <5) faiiilleaUée 

(4) faaille composée» 



{ 



El traçant dana lea airs on facile paaaage; 

A ata frëraa jomaaus promet un bon vojage (i)* 

SoDTent auasi cédant à d'orgaeilleax ir.ansporta. 

D'an chef ambitîeazdMaigDant lea efforts (a) , 

A trarera Thorison , certains de sa rictoirot 

peux à deux , côte i côte , ils Tolent à la gloire , 

Et des peuples ailés indomptables rivaor , 

Sana repos ^ jour et naît agitent leora drapcaax ; 

Ailleurs , pour embrasser un plus yaatt domaine. 

Suivant l'heureuae audace où son destin rentraîne. 

Le pétiole au loin prolonge ses rameaux , 

S'élanre en divergeant à des succès nouveaux^ 

Et sur ses flancs nombreux qu'un tendre amour protège , 

D'un million d'enfana raasemblt le cortège (5). 

Mais pourquoi tant d'efforts^ et cea apprêts divers^ 

Pourquoi déploye^?ons ces atlea dans les airs 7 

Séduits par les attraits d'un fastueux plumage , 

Croyes-vous parvenir à conjover Forage 7 

Et dans le fot espoîr d'un roi audacieux , 

Auriet-voua médité la conquête des cieux 7 

Arrêtes, arrêtes.».. Maîa^ c'est pour mieux nous plaire 

Que s'épuise en efforts cette féconde mère. 

Ce murmure léger ^ ces amoureux ébata , 

Sont Itf fruit, l'heureux fruit de ses soins délicats, 

El c'est pour prodiguer l'éclat dont elle brille , 

Que va s'épanoQÎr son' immense famille* 

Oui , je voudrais en vain redire dans mes chanta 
Lea merveilleux appas réservés k nos champs , 



(i) feuille atlée arec îm^iaîtfe* 

(a) fenille ailée sans impaire. (3) feuilfe snrcompotée. 
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tel ma Toiz faible encor pourrait aufiSre li peine 

A compter les trésors qae la feuille ramené» 

Hëlas ! pourquoi faut*il qu'un chef-d'œuvre si bean , 

Trouve au PrinCems sa gloire, à l'Automne un tombeab^ 

J'ar chante ses j^randeurs , je pleure sa ruine. 

Dans son vol désormais incertaine et chagrine, 

£t voulant de l'i^té partager le cercueil^ 

Déjà décolorée , elle annonce son deuil. 

O'en est fait , succombant au destin qui Taccable, 

Elle subit enfin Tarrét irrévocable; 

Caduque en seê beaux jours, elle expire, et soudain (i) 

Du trône oh Téleva son glorieux destin, 

Tombe, roule, et des airs lentement descendue , 

Semble encore regretter le séjour de la nue; 

Quelquefois on la voit, malgré le sort jaloux , 

Des autans furieux méprisant le courroux , 

Jusqu'à l'autre printems conserver sa mémoire. 

Par un hideux squelette, incapable de gloire. 

Remplaçant sa verdure et ses appas divers. 

Persister à flotter dans Tempire des airs (a) ;' 

£t quelquefois aussi , même dans son vieil âge^ 

Pour consoler la terre en son triste veuvage 

Affrontant les dangers des plus rudes climats. 

Au sein de nos hivers, au milieu des frimats. 

Elle étale à nos yeux sa verdure sévère , 

Et puisant dans les cienx une rigueur prospère , 

De la voûte empirée immortel habitant. 

Montre d'an siècle coUer le triomphe^latant (3)« 



(i) fenille caduque. (2} fenillc^ertistante. 

(3) feuille toujours rerte. 



t 



Mais Jois«-je Uire ici par quelle insigne àadacéy 
L'imprudente à la fleur va disputer sa place i 
XJ^ quittant sans pudeur ses verdoyansatti^its, 
l>*nn éclat étraûger médite les apprjts? 
Pris du lit des amours y la douteuse bractée (i) 
Etale arec orgueil une gloire empruntée; 
Feuille, elle a de ses soburs partagé le betceaUi 
Elle en a les destins . et du même pinceau 
La natdre èhcomtnun composa leur fortune j 
liais bientôt dédaignant leur couleur importune , 
Et dans un cercle étroit resserrant ses contours, 
D-or, de pourpre et d'azur qu'elle vole aux amours y 
Elle a {Pompeusement diapré sàceinturé. 
Et sans honte tratDant sa perfide imposture, 
far des soins mensongers , par d'improdens désirsy 
Elle croit à son char encbatner les plaisirs ; 
Et des 2éphirs trompés va tenter la conquête. 
Elle s*agite en Vain. Déjà j^lore s'apprête 
'A punir sans pitié ce téméraire essor. 
Elle en frémit dWgueil , et par un prompi tÉott 
Contre de vains appas inutiles au monde, 
Signale sa puissance en merveilles féconde; 
Et laissant sans espoir ces stériles atours , 
Elle en fait les degrés d« trône des amours^ 



I^B 



(i) La bractée on fenille florale est située ordinairement dans 
le Toitiûage des flears , dont elle afîecte sonTem les direric^ 
eoaleart« 



ST A NCÈS 

' Par M. Léon Calais» 

$ur là mort de iha oomine^ êhtéréè à tdg'â de 

seize ans» 



Toas^ qni (l\e la jeunesse éstitnés Tàvantagéi 

6an8 songer àù Irepàsj 
Tedex apprendre îbi, qde U bèaiiténi Tàgif 

I^'eDgaraaliaseflt pas. 



LdcUë, h<^1a8 ! n*est pîiis ; ao Vanqoét de It vie 

Elle parut un jour • 
£t voilà que la fiidrt pbut* jamais Ta l*avid 

Du terrestre sëjoui^. 



O mort, perfiJe moft , dont Fimplacablé i*àge 

Sème rafilictidn y 
Devais- 1 fa nioisaonner au prîratèms de son Âge 

Gîtte rose en boutôh 7 



Mais pourquoi de la mort à mes jtnt %\ fanesto 

Accuser les décrets ? 
Celle qui fat un ange, est âa séjour céleste j 

Pourquoi de vains regrets ? 

Tome I. 
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A moarîr , en naisMnt elle ^Uit condamii Je i 
Ttlle est la loi da sort. 
MonarqnM et sujets la même destinée • 
Les soumet à la mort« 



La mort n^est point un mal ; an Ciel noire Patrie 

Seule elle noos conduit ; 
Kt do jour inquiet qu'on appelle la yie 

C'est la paisible nuit* 



C'est au sein de la mort, que pour jamais reposent 

Lesdërorans chagrins, 
Et les cruels soucis et les peines qu'ils causent 

Aux malheureux humains; 



Inutile sagesse! en Tain ici j'essaie 

De Taincre ma douleur I 
Ma raison ne peut rien ; je sens toujours la plaie 

Qui saigne dans mon cœur» 



O toi , dont le sublime et diria ministèrt 

Est de nous consoler^ 
Toi; qui dans nos malheurs d'un secours Salutaire 
lis noua fortifier , 



I ■ * 

Viens, A Aeligion , da Ciel fille sacrée f 
Viens essayer nos pleurs f 

'Toi seule, peut calmer d'une mèreepldr^ë 
Les trop justes douleurs. 



Pour moi qui n*ai connu celle que je regrette 
Qu'un seul et court moment. 

J'ose aussi déposer sur son urne muette 
Ce simple monument. 



Lé Sovvskir» 
Par Mé DaloAg , Membre do la Sociétéé 

pes malheureux seconde ProTÎdence, 
Le mondé entier s'unit pour te bénir ; 
Sur tous les coeurs, douce est ton influence^ 
Comme en nob champs, l'haleine duZéphîr* 
G Souvenir , doux charme de la vie^ 
Reçois ici mon encens et mes vœux s 
A l'Univers , ta pniesente magie 
Rérële asset l'eiistence dea Oient. 
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A l'exilé tu rends une Patrie , 
A Tinfortune, un instant de bonheur^ 
A l'orphelin , une mire chérie , 
Au condamné , la liberté, rbonneur. 
O Souvenir , doux charme de U rie , 
Reçois ici mon encens et mes vœux : 
A l'Univers, ta puissante liiigie 
RêYèle assea l'existence des Dieux. 
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Grice k tes âonn « sous les glaces ie l'Age | 
On peut cueillir les roses du Printems; 
On peut rêver I en un désert saurage 
A notre France , à ses fertiles champs. 
O Souvenir, doux charme delà vie. 
Reçois ici mon encens et mes voeui t 
A rUnîvers , ta puissante magie 
Révèle asses l'existence des Dieux. 



Du sort cruel ta réparas Tinjure, 
Quand ta dicta» ces vers mélodieaz^ 
Oii notre Homère a chanté la nature 
Qu'un voile épais dérobait à ses yeax« 
O Souvenir, doux charme de ta vie. 
Reçois ici mon encens et mes vœux s 
A rtFnivers , ta puissante magie 
Révèle tssex l'existence des Diea<^ 



L'Amour en proie aux tourmens de l'absence. 
T'invoque seul pour charmer ses ennuis^ 
Et de toi seul , l'active bienfiiisance , 
De ses vèHus , reçoit le digue prix. 
O Souvenir , doux charme de la vie , 
Reçois ici mon encens et mes vœux t 
A rUnt^ers, ta puissante magie ^ 
RcYëie tsses l^èsisteace des i^ietik» 



« « 
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MÉDECINE , CHIRimGIE, PHARMACIEci 
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Directeurs de Correspondance , Présidons des . 

Comités dans les arrondissemens* 

■ s 

Messieurs^ 

Rebut ^ Doctear en Médecine aux Andelys. 
De [angle ^ Docteur en Médecine à Berna j. 
Lespagnol^ Docteur en Médecine à Lonriera. 
Leprieur^ Docteur en Médecine à PontrAudemer; 

Mémoire sur r Ophtalmie périodique des chevaux i 
- vulgairement connue sous te nom de Lune ; pur 
M, André-Anne Maynenc, Docteur en Médecine f 
Médecin des épidémies de r arrondissement dé 
Gourdin ( Lot ) | Membre correspondant de la 5o- 
ciété de M4decine»prattque de Montpellier ; rést» 
dent de la Société tfjgriculture de VârrondissemehÈ 
de Gourdin^ Maire de Concorès ^ eic^ 

Considérations générales. 

Totalement distinct par son intelligence , des antres 
ahimnuX) l'homme qui par instinct s>st placé à leur tit»^ 
oiiTont maintenu les résultats de ses études et d^lne««• 
men savant etprofondéméntréiléchi,nerestpas tellemeltit 
ffons le rapportde son organisation in timeet de la structu- 
re de ses organes , qn*on n'ait pu le confondre avec enY% 
£n eSéif ai noua en exceptons détendue qui a reçu chtf 
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Joî Torganecla toneher, qoi est k Urérîti le pins pr^ 
oîeoi de looi , et jLont leè aoiret ne eont que de simples 
modîCcatîoni « quelle tnfre 'différence établit la di8« 
tinct:oii essentielle, la ligne de démarcation éyidente 
qae certains philosApbeaont tôuIo étabhV entre rhomme 
et les objets vivans d(> la création 7 Plas on examine 
celte question dans les données capables de IVclairer, 
plus on se convainc! de Téfendae et da nombre des 
rapports d'aialogie qt|i eiistent entre le premier des 
unîmaai et les antres. C'est partout la même fibre 
élémentaire, le même tissa cellolaire, les mêmes vais* 
•eauv , les mêmes nerfs , les mêmes muscles , les mêmes 
os t ce sont les mêmes viscères , les mêmes organes de 
locomotion, de respiration , de sensation , ^e reprodue^ 
lion ; ils se nourrissent tons par les niêmes jnojrens , se 
reproduisent de la inême manière , jouis^nt des mrmca 
propriétés clives ^ et vivent pour finsi dire d*uno 
isême vie. 

l^es rapports d*ana1ogie qnî se prononcent si émi- 
nemment entre l'homme et les animaux dans Tordre 
naturel de leurs fonctions pendant Tctat de santé, ne 
sont point interrompus par l'état de maladie. Doués 
des mêmes propriétés organiques et vitales , et exposés 
k l'action de toutes les causes de destruction au milieu 
de5q[uelles ils vivent ensemble, les animaux comme 
rboram^ sont sujets à la douleur et aux infirmités. Mais 
bornés dans le nombre e.t le déve!oppement de leura 
prganes des sensations j^ plus ^impies dans leorstr^icjtore, 
doués d*ane vie plus exclusive, phis intérieure, si l'on 
peut s*ex primer ainsi , plus concentrée , pins organi-^r 
que, et moins expanbive^ moins en rapport par con- 
lèguent 4veç ï^ objets ef^tért^ors y plos sobres et plpi 
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réglées dans leur alîaentatîon et leiurA plaisirs , pare» 
qn'ih ne sont jaiaaifleinportéfiaa^delà des bornas fiiécft 
par leurs besoins aaiorels, par «ne idMginatîooecaliët 
et des besoins fsctices: les aniinaoi penvent bienders^ 
oir malades , mais ne sont pas sujets à un ansaî gfnnè 
nombre de maladies que ces causes nombreuses ék 
poissantes développent bien souvent ches rhomme le 
plus beurensement constitua. 

Il n'en est pas moms vrai cependant que celles de oéS 
affections auxquelles les snimanx sont sajets, se dëve« 
loppent ches eux par les mêmes causes, suivent Is 
même marche , et se guérissent par les mimes moyens 
qui les combattent efficacement ches l'homme. C'est une 
ve'ritë de fait que rexpërience a depuis long-tems con* 
sacrëe et qui devrait être connue de tout le monde. Maià 
Soit qu'elle n'sit été que vaguement aperçue , soit que 
l'ignoranoe ait fait de vaîns efforts pour la tourner i 
son profit , je ne vois pas qu'on eo ait tiré en ippiatrîqa^ 
tous les avantages qu'elle offrait à sa sagacité. Combien 
en effet cette science qui devait calculer ses progrès sui^ 
ceux que faisait la Médecine, proprement dite, est-^ 
elle restée en arrière de celle-ci , et combien n'a-t«ellb 
pas à attendre des trésors que cette dernière a succes*- 
sivement entassés dans le progrès des âges écoulés? 

L'art ippiatrique a été tellement négligé, que sadoc* 
trine ne date presque que de nos jours, J^édoît jus-» 
qu'alors à des formules plus on moins conpipliquées et 
informes que l'ignorance aveugle appliquait à tort et k 
travers , sans aucun égard ni à là nature des symp- 
tômes, ni k l'espèce de la maladie, cet art était plutôt 
une routine indigeste transmise successivement de pèjçe 



«n ftln dans les. fêmilles des mar^chant ferrans, qo^uft 
ordre r«^ga lier de vue;! ei de précejptca soumis à dea 
T^glea capàbîoa d*en d»riger rafp1>cation« £trangt?ra à 
.toiitea ceé •connai«8inces , cea maréchaux ferrans qui 
heaivaienl pas même lire 9 se bornaient le pluaaoovent 
à quelques pagea d'on formulaire que la plupart chdi* 
éisaait au haaard, e: dani lequel ils trouvaient trdisom 
quatre on un plus grand nombre de prétendus apécî«* 
^quea« de $eçreta précieux pour la co)ique, autant 
pour le catarrhe, la courbattire, l'asthme, etc«y etc^ 
On pense bien qu'avec de pareils mojfens à effet assure V 
l'art ne pouvait que rester stationna ire , ou plutôt ne ^ 
devait paa sortir do cercle droit rt vicieux dans lequel il 
était resserré. lia fallu que des gens instruits profitant 
de l'analogie qui etiste entre les propriétés organiques 
f t vitales de Thcmme et des animaux, aient tout k coup 
iranaporté en ippiatriqoe les faits et les documens qut 
lervent de ba^e à la science de la Médecine , pour re- 
constituer cet art, et l'eleyer à la dignité vers laquelle 
il tend h grand pas depuis quelques années. Mais quel-* 
ques efforts qu'on ait fait , combien il reste encore de 
lacunes à rempljr \ Combien (a Médecine rc'aerve encoirç 
de trésors à l'ippiatrique ! 

Médecin , je n^esuis proposé de proovejT cette vérité j, 
en choisissant pour Kobjet de mes recherches et de mes 
essais I celle dea maladies des bestiaux qui me parais- 
sait la nioins connue des vétérinaires , quoique très* 
commune et contre Iaque!Ie*Iés moyens de l'art ont été 
jusqu'ici tellement efficacçs ^ qu'pn a fait de son incu* 
rabililé son principal caractère* On devine déjà que 
c*est de la Lure, comme on l'appelle communément, 
que j'entends parlei*. 5i jç ne me trompe fvrt > eu donn^n( 
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trop dVxtênsioh k ane observation pratique qo! m'efll 
propre • et en exage'rant les conséquences qne je tire de 
fortes analogies, je prouverai qu'en remontant aux 
Traîs principes de la pathologie, il n'est pas toujours 
impossible de porter le flambeau de l'analyse daim 
l'esamendes él^inens constitutifs des maladies réputées 
incurables y de reconnaître par là leur nature intime , 
et de leur appliquer des métbodes de traitement qui 
triomphent des plus rebelles; 

Ce Mémoire présentera autant de sections que son 
sujet offre de rapports soufl» lesquels U est nécessaire ds 
le considérer. 

Lie premier chapitre sera consacré à la desoriptiott 
des symptômes dont cette. maladie se. compose. Mais 
comme elle est connus de tout le mondes nous insiste*» 
rons peu sur son histoire | sans pourtant omettre riea 
d*essentieU 

Le second renfermera quelques détails sur son dia- 
gnostic* . 

Nous traiterons dans lè troisième , de ses causes et 
de sa nature^ ce que nous dirons sur cet objet fera dé}à 
pressentir nos vues théoriques sur le traitement et le 
genre de médication par lequel nous nous proposons de 
combattre cette affection opiniâtre. 

Enfin , cV-^t d^ns le quatrième que nous développe- 
rons les principes sur lesquels doit être basée la méthode 
de traitement qu'il faut suivre, et que nous détaillerons 
les moyens propres à remplir les indications que ta 
maladie nous offrira dans ses diverses périodes. 

Le plan fqnd^ sur Tordre naturel de génération elde 



f accession de dôs iàies , présentera surtout TaTan^gt 
inappréciable de faire concourir tontes 1(^8 données ré«« 
pandnes dans le corps de TonTrage au bot yers leqnel 
nous tendons, et de faire de pins en plus ressortir l'idée 
mère de ce Mémoire , qni en est comme Tame et ea 
fait tout le mérite'^ si tontefois on tronv/e qu'il ta ail 
qnelqu'an* 

Chapitre phemie»^ 
Hisioirc dô la maladie^ 

On ne trouve , sar notre snjet » dans les onvrages 
qni ont été publiés jasqu'ici, sans même en excepter 
quelques cahiers qui ont été tout récemment dictés dans 
«neéoole renommée^et que nous avons été k portée de con- 
anlter, que quelques détails qai se réduisent aux notions 
les plasyulgaires«A.peiney fait-on Ténu mérat ion som^ 
maire des symptômes dont cette maladie se compose, 
et le nom si faux dans sa signification et si impropre de 
Luné f qui lui reste encore , témoigne asses^ non-sen^ 
lement le peu de zële avec lequel les auteurs ont cherché 
à étud'tr et approfondir son véritable caractère, mais 
enoore le peu de soius qu'ils ont mis À tracer les détails 
de son histoire. Nous allons chercher à remplir cette 
lacune de la science autant que nous le permettront de 
le faire les cas que nous avons observés ; et comme le 
mérite d'une pareille description consiste toujours dans 
la vérité et l'exactitude, nous oublierons pour un ins- 
tant tout ce que nous avons lu , et ne voulons composer 
cette histoire que des traits que nous avons nOBS*méme 
obsrrvés et recueillis sur le sujet malade. 

Cette affection se compose tonjonra de paroxismes 



dont la dorée et le retour ▼«rient8iogQliëreinei]t,8or« 
tout dans les commencemenSt Alors il arrive Je piaf 
touvet>t qu'on les inécontiait» parce que consistant dana 
ii'i mouvement fébrile gene'raJ qui ne dépasse pas cer* 
tai>le^ bornes et qni ne dure que pende jours, on prend 
la lassitude par laquelle ils s'annoncent ponrlerésaltak 
d'une fatigue eicesfcive, et qu'on ne reconnaît la ma«p 
ladie pour ce qu'elle est réellement, que lorsque l'a f« 
fectîon locale a éclaté» Ce n'est non plus que de ce 
moment que date, aux jeux du vulgaire, le comment 
cernent de celte affection. Mais nne observation attentive 
m'a appris qu'il faut rfroontrr à une époque bien an- 
térieure pour découvrir la première origine , et qu'elle 
a toujours préludé pendant un tems considérablepar let 
paroxismes dont nous parlons* 

En effet, long-tema avant l'apparition des symptômes 
locaux, les poulains qui doivent être atteints de cette 
affection , sont à des intervalles inégaux , et pendant 
quelques jours, noncbalans, faibles et paresseux , leur 
appétit devient moins vif; ils ont la tête basse, ne 
répondent que bibleioent k l'épeion , et pour peu qu'on 
Ita presse , après nn peu de fatigue , ils se négligent 
dans leur ro?*rche . trébuchent et s'abattent poor la plus 
petite inégalité du terrain,,... ils épronreot par fois la 
diarrhée, et le moindre exercice les met en nage.. •, , 
tout à coup II fièvre a cessé ; leur appétit revient , et 
les forces se doublent. Néanmoins ces poulains sont 
toujours pluaoo moins faibles et incapables de longo^a 
fatigues» 

L'état de calne et.de santé qui snCcède a ce premier 
^aro](i8i|ie peut dnstt àeu%, trois et quatre mois ^ au 
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bont âesqoêb il se renouvelle en augmentant nn peu 
d'intensité et de dorée» Peu à pea l'interralle qui les se* 
pare se détroit, et ceax-ci deviennent et ploa fréqoens 
et de pi os longoe dorée» Enfin y ils s'accompagnent 
d*nne affection locale qni réfléchissant sur eux les vi« 
brations qoi les constituent en partie y en augmente 
aingnliërement l'intensité pendant tout le tems de leur 
dorée. 

Cette affection locale est une flozion sur les yeux s 
elle est si peu considérable k la première apparition , 
qne rarement on la rapporte & s^ véritable cause» Le 
poulain rentra hier soir sain dans l'écurie; on est tout 
étonné ce matin de voir on de ses yeux larmojans : 
c*e8t sans doote l'effet d'une violence extérieure , ou 
peut-être d'un coup d'air ; peu de soins suffisent pour 
dissiper cette inflammation qui disparaît en entier dans 
l'espace de peu de jours» Mais quelle nouvelle surprime I 
Tandis que l'on se félicite d'une cure si prompte , l'autre 
œil se trouve tout à coup atteint de la même maladie. 
Les mêmes soins ^ la même durée ont , dans cette seconde 
affection , la même efficacité que dans la première t 
alors le propriétaire rassuré s'applaudit de ce sucièe, 
tandis que le connaisseur , convaincu par l'expériencef 
que ce paroxisme n'est que le premier anneau d'âne 
chaîne qoi ne se termine qne par la perte absolue des 
organes affectés, tremble déjà poor ses intérêts, et 'se 
hâte de se débarrasser d'une bête qui , dans quelques 
nuits aura perdu la majeure partie de sa valeor. 

Cette phlegmasie oculaire reparait avec les mêmes 
symptômes dans les paroxismes suivans : mais peu U 
peu elle s'aggrave , et prend enfin un tel degré d*înteft» 
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lité que ) aa liea de sembler être la rësnltat da monter 
Bient fébrile périodique , elle réagit sur loi atec une 
cnergie qui en augmente la gravité , et domine telle ^ 
meut sur les symptômes de cette fièvre, qu'ils parais«»^ 
aent tons en être le produit» 

Quand , après un plus ou moins grand nombro 
d'apparitions y cette inflammation ( car c'en est une 
véritable } est parvenue à son dernier degré d'intensité i 
elle présente le tableau suivant : 

L'animal a perdu considérablement de ses forces ; il 
est lourd y pesant et comme assoupi; sa tête est bafse 
et les oreilles tombantes : la conjonctive est rouge et 
boursouflée } les paupières engorgées et doublées d'é-« 
paissenr ; l'œil est constamment fermé » il s'en écoule 
une très*grande quantité d'une humeur séreuse-mu* 
qoeuse qui se desséchant en partie sur le limbe et 
Autour des paupières', y forme «ne croûte plus ou moins 
épaisse qui les unit entièrement l'une à l'autre | de sorte 
que ranimai ne peut ouvrir cet œil qu'après que, par 
des lotions convenables, on est parvenu à les dissoudre. 
iSi l'on examine alors cet organe, il parait tont troublé 
dans la profondeur de ses chambres : tel est l'état de 
l'œil dans les deux on trois premiers jours. 

Mais insensiblement l'inflammation s'aggrave : la 
conjonctive injectée de sang se boursoufle et produit 
comme un chou*fleur' qui , occupant non-seulement 
toute l'étendue de la cornée transparente, mais encore 
toutes les autres surfaces correspondantes de l'œil et 
des paupières , confond tontes ces parties sous l'sppa* 
renée d'une large excroissance charnue : la vue est par 
conséquent tont k fait interceptée, et les paupières très« 
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âouloolviises et gonflas restent coBStaniiÊient tetmii^êi 
Le gonflement s'étend inéme nn pen lotnsur les partiee 
Voisines , qui de plus se montrent très*eensib'«*s k In 
moindre pression* A ces symptémea se joignent ençord 
le plus ordioairement nn oconlement de viscosités par 
la uarrine correspondante à Tabil affecté , et une toux 
opiniâtre qui témoignent la propagation de Tinflamma** 
tion sur la muqueuse des fosses nasales et ^eKi^tence 
d'une inQammation sympathique sur la muqueuse des 
bronches* Les intestins participent aussi an trouble gé- 
néral; il y a constipation opiniâtre, et la fièvre qui sef 
développe est toujours en raison directe de Tintensiti 
de la phlegmasie oculajreé 

Ce second stade dure ordinairement depuis quatre h 
sept , jusqu'à dix et quinse jours. 

A cette époque les symptômes locaux commencent à 
paraître perdre de leur violence, et la fièvre s'adoucit: 
l'oeil encore injecté au dehors n'est pins aussi sensible à 
la lumière ^ ni à la pression. La quantité de l'écoulement 
augmente en raison do relâchement qui s'opère; et la 
inatièrc de cet écoulement eu devient d'autant plus 
épaisse et se rapproche de plus en plus des qualités et 
de la nature dn pus i la toux est moins sèche et moins 
fréquente ; l'écoulement des narrines subit une modifi- 
cation qui l'identifie en Quelque sorte avec celui dont 
notfs venons de parler ; les intestins se relâchent , et à 
l'envulsion de matières dures et cuites ) comme on les 
appelle , succède ordinairement une diarrhée dout l'in* 
fluence sur l'intensité des autres symptômes ne peut 
être équivoque. La transpiration est égale, modérée et 
uniforme sur toutes les parties du corps ; enfin l'ex- 
croisssance de la conjonctive disparaît , et la quantité 
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èeft ieotilêitiens scalaire et nasal âîmînae petit k petit 
«t finît par disparaître : alors l'œil paraît à décoaTert^ 
b cotijonctiTe est terne et les Immeurs sont troublées 
•t épaissies. Peu àpea elles s'ëclaircissent ^ mais il esta 
remarquer que c'est toujours vers la partie supérieure 
que commence à s^opcrer ce phénomène^ et qu'il se 
Continue de haut en bas en suivant transversalement 
une ligne directe qui donne successivement au miroir 
4c l'osil toutes les apparences des diverses phases de U 
lune ; d'oii sans doute, comme nous le dirons plus bas g 
est venu le nèm de lune | sons lequel on désigne corn-» 
manément la maladie que nous décrivons. 

Les symptômes inflammatoires dont nous venons de 
pafWy dès qu'ails commencent k décliner, le font avec 
tine rapidité telle que oette seule circonstance paraîtrait 
tenir du prodige, si une phlegmasie semblable quis'é^ 
tablit alors sur Tmil du côté opposé, n*en donnait nom 
explication trës->satisfaisante« On conçoit en effet qu# 
la violence de l'irritalion phlegmasique qui s'empare 
tout k coup de l'œil encore sain , ne peut que mener une 
action dérivât! ve oa révulsive trës-forte, et concentrer 
sur ce dernier les mouvemens flnxionnaires dont l'œil 
malade éiait précédemment le terme. C'est k cette cir* 
constance que s'applique exactement l'aphorisme si 
connu du Père de la Médecine : Duobus doloribus simuï^ 
sedin diverse parte suboriis, vehementîor observât 
alterum» 

Cette seconde inflammation se comporte stir Tœil 
nouvellement affeclé, de la même manière qu'elle l'a 
déjà fait sur le premier ; elle a la même marche , la 
même gravité et la même durée que la première; elle a 
la même tendue , offre le même aspect et excite les 



ttlémei irritations sympa thiqaes ; elle nVn dîffbrt êoiiÉ 
taot que pai^ sa troisième période* , celle .de déclinaîsqii ^ 
qui ne se fait pas, tant*aVn faul^ aussi rapidement qan 
dans le premier cas ; de sorte que VœU reste bien ploa 
long-tems terne et touche | et que hM arrir que ranima) 
en conserve an , ce fi'est jamais le dernier affecte, .^. 

Enfin le miroir de l'oeiil recouvre sa tran.«^parenceeHa 
rétablit dans son premier état , lorsque les paroiismea 
ne ^e Sont pas encore trop souvent répétés* Mai^ dans hi 
cas contraire , cVat-à-dîre lorsque ces paroiismes se sont 
anccédcs un certa>ri nombre de fois , la cornée transpa- 
rente reste de plus eh plus louche | jusqu'à ce qo'cnfin 
ayant perdu toute fà pellucîdîté, elle intercepte toute 
immission des rayons lumineux s alors Ms rae<est tota- 
lement perdue et sang aucun espoir de retour. 

La marche de la maladie est d'aboid irrégulicre, et 
les parotismes se succèdent dans unef^pace de temsqui 
varie infiniment depnb quarante jours jusqu'à deux oa 
trois moiSt mais a mesure qu'elle s'avance et, prend da 
l'intensité , ses paroxismes Se régularisent et se renou- 
vellent asses constamment dans l'espace réglé de qtu« 
tante jours, à compter de celui de l'invasion des deuit 
yeux, qui se suivent. 

Les saisons de l'année ont, sur le développement des 
symptômes, une influence très-matquée. J'ai vu Taffec- 
tion donce et modérée en hiver , manquer quelquefois 
de paraître à seS époques , se régulariser an F'riutemset 
en Eté , et prendre un degré d'inlensité doct elle se dé- 
pouillait dans les saisons suivantes . pour r<* paraître de 
nouveau trës*intense au Printems et dansl^Etr de Vsàtvnée 
suivante. L'ttil qui a servi comme de ceolie et de point 
d'appui à ces mouvemens flaxionnaires périodiques. 
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t>ftre alors àes apparences et des altérations qu'il est bott 
de connaître : gros, largement ouvert ^ il aune eipres-* 
sion fort désagréable k la vue ; la cornée transparente 
dure, épaissie, opaque, renferme dans l'épaisseur de 
sas lueurs, ôulre qu'elle a perdu^ sa transparence^ dejÉ 
tresses de matières qui indiquent Teiistence d'éminéns 
petits abcès, f /humeur aqueuse est ordinairemetit tro'u« 
blée, mais il n'est pas rare de la trouver avec sa tr^ns^ 
parence et sa limpidité ordinaires ; la parois intérieure 
de la chambre de Tôàil est recouverte d'un enduit js;ra»^ 
visqueux et épaissi ; l'ouverture pupiilaire est toujours 
trës-largedient ouverte 

Mais 
tient en 

est celle dont le cristallin est atteint : ce corps est de^ 
▼enu tout à tait opaque et offre au travers Je la pnipil^ 
une substance plus ou moins dure, blanc cuit, qui la 
fait subitement comparer a l'albumen d'un œuf caU 
loté par la chaleur. Le corps velu participe ^ la mcmd 
altération, et la rétihè qui est ordinairement flétrie, 
retirée, épaisse, n'y est pas étrangère. On trouve enfin 
le nerf optique fortement injecté , gonflé et nageant 
dans une certaine quantité de sérosité visqueuse et rou- 
geâtrc ou utrophié. Mais il n'est pas rare de voir ces 
parties internes de l'œil dans l'état sain, et dans ce cas 
l'inteY-ruption des rayons lumineux et la cécité qui en 
dérive sont uniqueinent dus à l'ap. aitle de la coruéé 
transparente! 

Cha^itri II. 



gemcni ouverie* 

Ul désérganisation principale , celle à laquelle 

plus grande partie Tincurabilité de l'affection. 






Du DiagnostiCé 

Si nous arîoQS^ sUr l'état d'an cheval soapçonnéd'étré 
Tome 1. P 
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atteint it r^ffelton qui noas occupe , des reoseigveiiieni 
exacts et propres k ooos faire comiatUre que ce cheval a 
ëpronvë plus d'une fois les symptômes dont nous avons 
donne le tableau dans le Chapitre précédent t nous ne 
pourrions hésiter de prononcer sur Tintensité de Taf* 
fection y et reconnaître que cette béte est lunatique. Aussi 
n'est-ce point sous ce rapport que la question doit être 
traitée : nous supposons deux cas biendiSérenS|etqut 
rendent le problême bien difficile à résoudre. 

Le premier est celui d'un de ces animaux q|Be Ton 
Toit actuellement atteint k Vun des jeux d*itne inflam- 
mation que Ton rapporte à un coup, à une chAte,ouà 
l'action subite d'un courant d'air froid qui ^ ajant tout 
« conp saisi ranimai pendant qu'il était en nage ^ a dé«v 
cidé cette aflection catarrbale ; et le second, est celui 
d'un autre cheval que Ton présente après an paroxism^ 
terminé de la phiegmasie périodique. 

De ces deux questions» la première est insoluble dans 
le plus grand nombre des cas » et la seconde présente 
d'autant plus de difficultés quela bête est plus ytunt et la 
maladie moins ancienne. 

£t d'abord quant k la première , les symptômes qui 
accompagnent et ceux qui caractérisent l'affection dans 
les deux cas, étant absolument les mêmes, il devient 
impossible de distinguer àprioriy si elle appartient à 
l'espèce de phiegmasie périodique ou si occasionnée 
par une vto'ence eitérieure , ou l'impression d'un coo« 
rantd*air . de est d'une nature différente. Cependant» 
ni tes symptômes locaux étaient accompaiçnés de déchi« 
rure ou d'echvmofie.s évidentes , soit sur le g'obe oculaire 
ou ses anneies» soit dans le vni»ii!a^ede Turbite, cet^e 
cicconstaiice pourrait iaire présumer que otite affection 
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•si ia genft d^ tracimatiqnes , et qa*ell« né êcn fia 
■u)«Ueàde ftuteslet reloues. Un eBactoen aH<>atif ettr^s* 
cîrcoastancié fiiîl par une pet saane à qur rhabitode et 
naie longue eiptf r ienoe ont donné cette prMsion dtf eoiip 
d'etri qui tr ovape raeeisenl d«too le» eho"^ mêmes les 
plaff difficiles f um esatne* , dis-^ , lr è> " ei H<*ntif de la 
constitution de la béte , dé l*configor.itîon et de Tes-* 
peesBÎon de l*œil saîn( laquelle » toujours qtief que chose 
de singulier dans les cJMvanx lunaftiqtres } et de ses an» 
nexes , peut aassf donner lieu à des inductions tr^« 
fortes et mettre à mime de prononcer %vtc le plusbaut 
degré de probabilité j mais dans aucun de ces denib cal, 
ou ne peut nG<|aérif ce degré de certitude plij^si«pie qui 
semble commsRider sus événenaens , el smnê le^pielle nm 
koosme jalbui de son j^ipement f ne se décide îameis A 
prononcer d'ont manière absobo. On est donc alors 
obligé d'attendre , ot î'obsenre à ce su je l que le terme de 
quarante jours fixé pat le loi ^est rarement suffisant pour 
gavantir de to«la m^^prise* 

Considéré sous It second rapport^ le di juym ^tfc de H 
maladie dans les intervnlles^des pairoxia mes, n'offre pardo 
grandes difficultés, lors^MO dé j4 avancée, im certain noflt« 
i>re de repriaesst sout succédées Tune à TaiMre pendant 
^n^ certain temSaLcstiacea déjà presque indélébdea que 
cea reprises ont laissées sur la conaee transparente , no 
pouvant guère être mt^connues f et donner iitm b de! 
méprises y celte memii^raae a perdu cie sa pel lucidité | 
elle est devenue plus ou moins npaque : ées ve inea pleines 
da^aiigteig^ieat en rouge lacoijooctivedanslam^îeore 
partie de son étendue, la pupile largemem dilatée fait 
cooaattre qiue la rétine ^e t> <.oit plus uric jisses grande 
quantité de rajroD« lumineux, et que la rue est taihle^ 

r a 



t/mÈftei de VœW donne k ranimai un air hébétë qni né 
lai est pas natorel : un tuf, ane grosse pierre , an corp4 
blanc qni se tronveà une certaine distancé, et que Ta-^ 
nimal ne peut discerner clairement, lui cause un moa<^ 
Yement de surprise qui le fait arrêter soudain et refuser 
de passer outre^ ou si cet objet l'a surpris en se présen* 
tant tout k coup à ses regards confus , il se jette tout à 
coup à droite ou à gauche, et fait ce que l^on appelle un 
écart i ce qui le rend trës^dangereux. Ce cheYal devient 
peureuis et ^'observe qu'une vue faible et peu distincte 
est la cause la plus ordinaire quî rend les cheraux ri* 
cieox sous ce rapport; 

Mais lorsque la maladie est commençante, lorsqu'à 
peine deux ou trois paroxismes se sont succédés k de 
longs interyalles, lea difficultés sont bien autrement 
iliAciles è résoudre t l'affection locale faible et indéter- 
minée qui n'a paru sur Vœil que trois ou quatre jours , 
ne peut passYoir bien profondément altéré sa structure ; 
elle a à peine laissé quelques traces de son passage, que 
lé jeu des Hbrèset spécialement celui des vaisseaux ab- 
sdrbans, ont dissipé dans le long espace de tems qui 
règne encore «ntre le paroxisme fait et celai qui le doit 
suivre. Il n'appartient alors qu'à un œil trës-exercé de 
deviner en quelque sorte le passé et Tavcnir, et par le 
résultat d*nne conviction non raisonnée ou d'une com<* 
bihaison que l'espritne peut analyser , de prononcei' sur 
l'existence de la maladie et sur le retour inévitable et 
prochain denonveaux paroxismes* 
. • Cependant un homme expert n'est pas dans ce cas 
même dépourvu de tout sigte capable de le guider, et 
l'on a fait à ce sujet des observationa qu'il est bon de 
connaître* '*■■.- 




Le cheval qui est dëjà ou qui est 8or ]e point d'être 
atteint de la maladie , a les paupières et surtout celle 
supérieure, grosse , boursouflée et engorgée : le contour 
de la cornée transparente est arrêté par un cercle blea 
d'une certaine largeur y et qui se fend sur cette dernière 
en un second sur la largeur duquel la cornée transparente 
n'a pas toute sa pellucidité ; de plus, la conjonctiTe 
palpibre , et surtout la portion de cette membrane quî^ 
réfléchie des paupières , couvre la sclérotique , plos 
humide que d'ordinaire | d'un aspect pâle, offre eil 
outre des vaisseaux de réseaux $ rouges, injectés plus 
ou moins apparens / enfin la vae n'est pas auss^ claire^ 
ni aussi forte que d'ordinaire , ce qui rend le cheval 
ombrageux. 

A cet ensemble de signes y qui doivent faire la base 
da jugement à porter dans cette circonstance, on doit 
ajouter ceux que l'on tire de la constitution et de l'ha* 
bitude du corps de la bête, et j joindre ceux que four* 
nissent les rapports que cette bête a eus avec les causes- 
capables de déterminer cette affection. Mais comme 
nous traiterons de tous ces objets au Chapitre des causes^ 
nous nous abstenons de les indiquer ici pour éviter des 
répétitions inutiles et qui par là ne pourraient être que 
très ofastidieuses. 

» 

Chapxtxx III. 

I 

JDes causes et de la nature de la maladie: 

On a accusé de dstermioer Taffection dont nous nous 
occupons y un très-grand nombre de causes; mais les 
auteurs ne sont d'accord ni sur leur nombre •■ ni sur leur 
degré d'influence : les uns attribuent la plus grande 
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cAcacîte k celleB de ces ctnaes fimilt les «tiiret ne font 
pas mêoif mention et vice versât 
En raseemUiuiit sons on sanl coap d^œîl toutes etlles q«o 
ces anteors ont signalées , on est étonné de la sorte do 
bîgarore qn'ellps fornent et de la fiossibîlké , eo suiTsnt 
«ne marche avssi tortoense d'en augmenter la liste d'une 
manière presque infiuie ; de sorte que Tostiologiede cette 
affection est un yéritable cahos oii rerreur et la vérité , 
le doute et la certitude unis et confondus aor la même 
ligne 9 se combattent mutuellfuient. 

Cependant» quoique nombreuses que soient oea 
causes» il n'est pas impossible de les réduire beaucoup 
et de les ranger sous un petit nombre de cheCi soas le* 
que] elles Tiennent pour ainsi dire se grouper elles» 
Hiémes : et c'est en étudiant leur manière d'agir que Ton 
pourrait réussira les classer dans Tordra le plusoatnml 
et le plus aTr|tsgettx pour la conception et pomr la 
asiènce* 

En effet , pour peu qq'oo les étudie dans leurs modes 
d'actions , on ne tarde pas ï s'apercevoir qu'elles n'agis» 
sent en général que de deua manières distinctes: les unes 
éloignées , inhérentes 4 la constitution de ranimai » ou 
tenues du dehors , préparent fo quelque sorte et da 
longue main , les élémens de l'affection : les autres » 
étrangères à l'animal I mais puissantes, actives, ins* 
tantanéfs, mettent ces élémens en jeu, et Irscent pour 
ainsi dire le cercle dans lequa) ils doivent se combiner , 
se succéder et agir.. Les premières peuvent être dési- 
gt>ées sons le nom de caoses prédisposantes , et les se* 
eondes porter la dénomination de causes déterminantes 
et efficientes. C'est suivent cette division qoe nous allons 
les examiner. 



Et d'aT>ord , sans prëlendre résoudre â'an raot lit 
iprtnde question toQcliaiit la transmission desinaladîaè 
hérMîtaîres , et assurer qne le poulain dont la naëra ott 
le père a été lonatiqitalesera infaillibleiDent, nous de- 
Tons reconnaître dans r«tat actuel de laspence, que dé 
même que rhomne ^ le cheral natt avec des fornaea et 
une constitution qui le rapprochentsingL.lièrefnent , êouk 
les rapports de ^ts parens ou do Tan d>ax. De là, ra- 
nimai dont nous parlons , apporte en naissant des dis- 
positions aux maladies dont les parens furent atteints ; 
dispositions qui peuTent bien rester sans t ffet dans lia 
gëmëration présente , et mime être corrigées par une in- 
finité de causes qu'il est inutile d'àmrner ici , mais qd 
mnes en acte par quelqu'une de celles que nous nommons 
détermiftantea , produiront bientôt la maladie. Aiosi^ 
le poulain né de parens lunatiques , peut bien tiè psrt 
l'être lui-même, ai par hasard ou par suite de préban- 
tiona, il se trouTC soustrait à Taction des causes déter«k 
minantes ; mais dans le cas contraire , il sera infailli- 
blement atteint de la maladie, tandis qu'il l'aurait rritée 
sans la prédisposition qu'il apporte à ta contracter. 

An reste , ou reconnaît cette prédispositiou à dea 
signes particuliers , dont Tensemble même annonce déjk 
l'existence 4e la maladie. Ces animaux ont les monvemens 
lents et la tête lourde ; les paupières sont , comme on dit, 
doublées d'épaÎMeur , c'est-à-dire, plus grosses quVIIes 
ne devraient êtref l'appétit eat variable ; la diarrhée leo 
prend souvent 9 ils engraissent facilement dans le repotf , 
et suent beaucoup et maigrissent promptement par 
l'exercice ; le tissu cellulaire distendu regorge de sucs 
lymphatiques ; les glandes de ce nom participent à cet 
engorgement , et oc en trouve des chapelets plus ou 



ifioîns prononcés dans la ganache, antQar^es artîeirla- 
tîons et aar le trajet de la trachée arlëre; partant, les 
jambes sont hien rarement fines ; la v^ie est faible et 
la pupile très-dilatée , une trcs-grande quantité de 
irayons lumineux qui affectent désagréablement la rétine» 
forcent ces animaux à clignoter et à tenir hes jeux pins 

■ 

ou moins fermés: ces chevaux sont presque tous plus on 
n^oins ombrageux. 

En réfléchissant un peu sur ce court exposé des signes 
qui annoncent la prédisposition à l'affection périodique , 
on ne peut que se convaincre que tous ces symptômes 
se rattachent à un principe d'où ils découlent , et qui est 
une débilité générale remarquable , surtout dans le 
mouvement tonique qui , trop faible pour débarrasser 
les organes des su es trop abondans et mal élaborés qui 

Jies engorgent , s'affaiblit encore davantage par leur 
impression. éminemment relâchante. ' * 

^ . Mais que cette débilité des monvemens toniqaes qui 
Il sa principale racine dans le défaut de ton de l'estomac ^ 

.Iloit héréditaire on acquise, ses effets seront toujours les 
xnêmeg. Ainsi nous pouvons déjà admettre comme aussi 
prédisposantes de l'affection dont nous parlons , toutes 
celles qui peuvent soit directement ^ soit indirectement , 
;ioit promptemcnty soit a la longue /.dékider ou intro- 
duire cet état de débilité dpnt .nous parlons; et cette 

.idée lumineuse nous.dispenserad'e«trer dans de grands 
détails sur IVnuméralion de ces cdoses qui peuvent être 
inultiphces à riufiui , mais dont il suffira d'indiqner 

quelques- u nés f 

^ Je place au premier rang un long osage de substances 
alimentaires i'uric nature trop aqueuse^etqni sont plus 
9M mqiqs ^éfourvues d^ sucs nutritifs j comme l'herbe 
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de rarrièresaîfion dans les endroits bas elmarécageov | 
les heures de la joarne'e , les saisons et les climats froids , 
hnmides et brumeui ; le séjour prolonge dafis certaines 
étables mal tennes j trop peu aérées et trop humides^ 
surtout lorsque la négligence, loin de corriger ces vices , 
tend sans cesse à en augmenter l'influence pernicieuse; 
le défaut de soins relatifs au cheval lai-méme; l'inaction 
dans laquelle on tient pendant fort long-teros les chc* 
vaux que Ton veut, comme on dit, mettre en état; ou 
des fatigues eicessives et trop prolongées. 
* On doit ajouter à ces causes dans le m^me genre f un 
ëtat habituel de langueur ^ entretenue par une maladie 
de lonrgue durée , et spécialement si elle est de celles qui 
établissent leur siège sur le canal digestif; l'usage long- 
tems continué de certaines eaux crues séléniteuses oa 
chargées de sels purgatifs ; l'habitude de purger les 
chevaux sans nécessité : et on conçoit , sans que j'aie 
besoin de le dire , que toutes ces causes ne peuvent qu'af- 
faiblir la constitution , appauvrir^ comme on le disait 
ânciednement avec tant de vérité et d'énergie ^ les fluides 
• et surtout le sang , et faire prédominer les humeurs 
aqueuses, séreuses et le moins animalisées^et afiaiblir 
par conséquent le solide vivant. 

Mais s'il en est une autre qu'il ne faut pas passer sons 
silence^ parce que^ outre sa manière d'agir , qui la con- 
fond avec celles dont nous venons de parler , elle en a 
une fort spécifique qui l'en distingue et qui lui donne un 
nouveau degré d'importance : elle tient même par là le 
milieu entre les causes prédisposantes et les causes effi« 
' ctentes qu'elle imite toutcsparson double mode d'action. 
""Cette cause est le gaz hydrogène carboné ou mêlé d'acide 
^'carbonique I et plus ôa moins chargé «de principes 
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^• ■ g T i h fa ffiatare. On tait qae tê^èu qai u d^gagt 
il tml nMNMent de la snrface des tarraina «lar^geas, 
da cauv ^aî ont été recaavarU par nna iDOndatton , 
|ara<|«a tenta la massa des aaux s'étant ëeoal^ oa ayant 
aie absorba , aoit par la terre » soit par Taîr atla solail , 
cas tarraÎBS sont mia à décoa vert et evpcM^ k la ckalaw 
i» cet astre ; ou de la vase des rmèras, lorsque Tean par 
aan retrait Ta laissée exposée anx ipèaaas îofloencas; 
on sait, dis^je, que ce gai par on mêla k d'antres; 
axerce ^ur le corps de l'homme nna action si paîssaniOi 
^'il saffit qoelquefois da l'atoir respira pendant quel- 
qoes instans poar contracter une fièvre iatermittenta» 
ai qoe dans d'antres ca^où on le respire at l'absorbe an 
Bsoindre qaantké, mais pendant nn pins long espaça 
da lems . il roine sourdement récanamia aoioaale , épuisa 
la constitution et énerve les forças. D'aprèa cela, pou* 
vous -nous mécoanattre aan infioanca sur le panlain , qui 
êMMê casse occupé à paUre, doit la respirer à plein ao 
moment oii il sa dégagCY et par caaséqaant alors qu'il 
ast le plus chargé de parties bétérogënas 7 C'est â'ail« 
leurs ce qne confirme l'expérianca jannialièra dans laa 
ipâloragea gras et marécageux. 

On conçoit donc que cette cause majeure « aidée oa 
«on de quelques-unes de celles qne nous venons d'éna* 
mérer , doit produire snr la poulain lesmodificationa 
qoe nous avons dit préparer l'animal au dévaloppemant 
da nauveanx symptômes. Son action ait d'autant pîna 
puissante t qu'an air sombre , pesant » calma , froid at 
brumeux , en s'opposant 4 l'élavatiaa et à la dispersion 
de ca gax dans l'atmosphère, eu concentre les couchaa 
épuissea snr la snrface de la terre, de sorte que la tAla 
d« cheval qni paît j aat constaaaaiant plongée dana 
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levr sphère : et de là de plus grands dangers pendant U 
nnit. 

Mais, comme noss le disons pins hant> ce gas ne se 
borne pas à l'ënervation de l'anima) x on aait qne ches 
rhomme il détermine presque constamnient la forme 
intermittente! on du moins périodique » dansTaffectieft 
qu'il occasionne* Pourquoi n'en aeraît^il pas ainsi sur le 
cJbeyal 7 Voudrait-on argumenter de la longueur da 
leins qui s'écoule entre deux paroxîsmes respeetifo, 
dans Tophtalmie périodique? Mais que fait an fond de 
la chose quelques jours de plus on de moins 7 Cherche- 
t-on en Médecine^ des causes perticulîëres pour expH* 
gaer k retour périodique des eccès de fiërres intermtt- 
tenteeJans la qeotîdiennei la tierce, la quarte ; et n'a-t-on 
pas vu cbes l'homme p la sextane, ta septaaa des fièvres 
dpnt les accès ne se renonrellent que tons les jours, tons 
les mois i tons les trois mois | tous les «ns, etc. f etc. 7 II 
est d'ailleurs k dy^trrer que senihlahle aux diffirentes 
espèces de la fièTre intermittente les plus commnnes^ 
dpnt la longfienr des accès est relative à l'espace de 
t^ms qui les sép^rSi l'ophUlmie périodiqneobsenretvèe* 
régnlièrement cette proportion dene la durée de ses 
peroxismes considères non-senlement dans l'effectioa 
locale , miûs encore dans le m^x^^ement fébrile qui la 
prépare et U déternMiie d'un côté et celle du tems qui 
s'éconle entrVnx» 

Snfin pn dernier tems confirme cette snalogîe.N'esC»* 
H pas Yrei que la même médication emporte k la fois et 
les fièvres intermittentes régulières et les fièvres locales 
^et celles qui leur répandent 7 Cette même médication 
convient même, k ces fièvres y quoique leurs paroxismes 
'iÇfliJi'efSeiiriéguliers ne se répètent qu'à de bien pins 
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longs intervalles ; pourquoi ne conviendrait-elle pas à 
Tophtalmie périodique des chevaux ? Tout concourt à 
faire croire le contraire | et l'es përien ce vient de le con* 
£rmer sous mes yeux» 

Ou accuse coniinun jmcnt de produire le retour pé- 
riodique de Taffection qui nous occupe » les révolutions 
de l'astre de la nuit. C'est dé là que l'on a tiré proba- 
blement le nom de Lune, par lequel on désigne cette 
afiSsction. L^iivfloence des différentes phases de la lune 
sur la production de quelques phénomènes de végétation 
Bien constatée, ne peut que faire admettre une action 
directe assez puissante de sa part, sur la constitution 
-de l'hoiume «t celle des animaux qui se i^approchent I^ 
plus de lui ; et sous ce rapport , on ne peut disconveniir 
que cette influence n'imprime son action sur le degré de 
violence ou le refour des sympf^ihes qui caractérisent 
l'ophtalmie périodique des chevaux. Mais vouloir en 
inférer 4]ue celte cause est l'unique ou même ta principale 
qoi détermine et règle le retour périodique de Faffection , 
c^e^^t tirer arbitrairement une induction des premières 
qui ne la contiennent pas , et avancer une chose qui se 
trouve démentie par l'observation journalière. Eneffet, 
la lone passant par'tontes ses phases dans l'espace réglé 
de vingt-huit jours, comment l.i même phase pourrait- 
elle coïncider avec ta répétition des'paroxismes qui n'u 
lieu qu'au bout de la quarantaine? C'est donc bien gra^ 
tuitement que cette assertion a été d'abord avancée, et 
^ans examen qu'elle a passé sans contradiction jusqu'à 
i>ous« en se perpétuant d'âge en âge. 

Enfin , il est un troisième ordre de eansesqni agissent 
plus directrment sur les organes qui sont le principal 
atrge de l'affection et réuniteant sur eux tons les mon- 



Vemens organiques , en décident peut-être la forme et 
Vj fiient décidément. Ce sont toutes les substances oa 
tous les mouvemens qui , agissant sur les yeux , soit par 
leurs propriétés physiques , soit chimiquement ^ fati- 
guent la vue ou en irritent l'organe. 

A la première de ces divisions se rapportent les coups 
et les chûtes qui intéressent le globe oculaire, et qui 
lors surtout qu'ils sont répétés , excitant sur cet organe 
;de8 inflammations dont. la répétition hs di po.edepint 
en plus à en contracter d'autres pour la plus petite oc- 
casion. 

Il en faut dire, autant des conrans d'air froids reçu^ 
«dans le momenf oii le cheval est échauffé par la marche 
et qu^on le découvre sans précautions les subites vicis- 
situdes de l'atmosphère et son passage brusque du chaud 
eu froid, doivent avoir et ont en effet les ucuveâ ré<^ 
eultats j soit qu'ils n'agissent que sur les yeux . ne les 
irritent ^ soit qu'ils supprin^ient en méme-temsla trans- 
piration et la snrur» 

Il est une autre cause que Ton a accusée d'une cer« 
taine influence dans la production de la maladie et qui 
tient à la même section des causes mécaniques ; c'est ui^ 
long usage dje fourrages secs « durs et résistans , qu^ 
exigeant pour être brisés et mâchés , de iongset péniblefi 
efforts de mastication , ne peuvent quené'-fi.ssire-, diim 
on,', Uf» engorgement plus ou nioins iuten«e'^i''S vaisseaux 
oculaires et disposer ainsi les.yeui aux inûaiuruations* 
Je laisse à décider le degré d'importanre que mérite coite 
cause qui pourrait bien en avoir une plus grande . souf 
le rapport de la qualité des sucs que de sembl.iblps ali- 
mens peuvent fournir. On peur lui associer sous ce rap-* 
port, la nécessité de tenir la tête bi^Sj^e , daus Taclioa 



êe |iâttre , laqi^Ro confiniiée peiilaut tong^fenis doit 
avoir âe% resaltaU bien plas pronononc^s* 

Enfin la seconde section des caases locaTes , se com* 
pose de toutes îessofestances qui, dissoutes dans l'air oa 
quelqn*autre vëhicn'éet appHquëes sur les jenv, peu* 
vent irriter ces organes par leurs propriétés chinaiques. 

Oh doit admettre dans cette section tontes les poudres 
tï dissolutions plus on moins corrosives que certains 
empToient en applications locales et immédiates sur les 
y eux,pour dissiper des taies ou écTaircir le miroir de VùtiU 

Les vapeurs Acres qui s'élèvent habituellement , sur* 
tout en Eté, par les fortes chaleurs, des litières enfer-* 
mentation dans des étables mal tenues, produisent les 
mêmes effets et appartiennent à la même division. Il en 
faut dire autant de toutes autres de fa même nature, four- 
nies par le charbon en combustion , par un volcan en- 
flammé , etc. Y 00 même par un terrain marécageux dont 
Te gas hydrogène impur peut agir aussi de cette manière* 
On conçoit , sans qu'il soit nécessaire de le dire, que ces 
différentes substances ne peuvent être appliquées sur 
des organes aussi sensibles que ceux de la vue , sans y 
susciter une inflammation qui n*a besoin que d*être 
coupée et régularisés par un niouvement périodique, 
pour constituer Tophtaimie dont nous parlons. 

Telles sont en général les csnses évidentes de la ma- 
ladie dont il s*agit dans ce Mémoire t if nous eût été 
sans doute aisé d'en produire on plus grand nombre, 
mais c'eut été inutilement que nous en aurions surchargé 
ce Chapitre qui n'e^tdéjà que trop long. Four atteindre 
notre but, il nous a suffi de tracer le cadre dans lequel 
Usera facile , avec on peu de rélTezion | de placer celles 

f«e nous «rons omises | au f oj: et k mesure qae Tobser» 



iratioQ les pimentera k Teaprit » et défaire connaître lea 
principea d'après lesquels il sera aise de découvrir leur 
nature et leur manière d'agir. 

D'après ces principes et les considërations sur les* 
quelles ils sont fondés, on voit que par l'influence des 
causes que nous avons appelées prédisposantes , Tanioial 
se trouve dans les dispositions les plus fav<»rable8» e« 
raison de l'épuisement des forces toniques et de l'exal* 
tation dé la sensibilité , à coatracler nne affection in- 
termittente qui s-'étxiblit même alors quelquefois spon- 
tanément y^mai&qiu plus souvent est provoquée par une 
cause spécifique. Celle-ci est le gaz hydrogène plus oa 
moins chargé de substances étrani^èrea à a» nature. Si 
oa ajoute à oe tableau Taction des causas qui agi^aent 
directement sur l'organe de la vue, y cti^blittaeut une 
irrimioo et une inflAnimation plus ou nioin.« ronsidé^ 
raUe» cette inflamma^ou parcourra sei p«^riod*'s dans 
un espace de tems mesuré sur son intensité ; mais 
oette inflammation alTaibUra l'organe qui se trouvera 
mur là plus disposé è en contracter Uîie seconde pour la 
pluK petite occasion » on pour le moindre retour des 
mouvemens frbrilea périodiques. Et c'est ainsi qu'eu 
txpUquant le mécanisma des deux premiers paroxismes, 
iMi explique aussi ce|ai.de toute la série» de ceux qiu 
doûrent lea suivre* 

CvarrTRF IV. 
pif Trahemeni» 

L'esprit bnmaia pfés*ime trop <^e ses ressources in- 

ticinseques et dédaigne trophab:tnellemf*Q'. de %o servir 

des leviers dont il devrait s'aider daitS'tootes ses 0|,M-ra-i 

• ttoua j je Yaai(4^^ Toliflbei^Yatioaet rexpériancedingéee 
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avec méthode et suffisamment répëtëes. C'est poar n'f 
avoir pa'^ recours assez souvent et avec un esprit attentif 
et «-iirtouc dégage de toute prévention, que ooussommes 
si souvent malheureux dans nos recherches, A peine 
avons-nois jette un coup-d^œil sûr un objet, à peine 
l'avons-nous examiné avec pinson moibs de distraction! 
à peine enfin , dans quelques cas qui' les réclament ^ 
avon5*nous fait deux ou trois essais , que Kesprit abattu 
et découragé par Pinsuccës, et persuadé petit-étre pat 
Taniour propre, qu^on ne saurait aller plus loiny se 
repiie sur lui même et s*arréte à la difficulté qui, exa- 
minée de près et avec méthode , n'est rien moins qn^n- 
soluble; et voilà pourquoi les sciencesllu lieu d'à vaiièét 
sont restées ei long-tems stationnaires ^ tandis que !eè 
arts mécaniques qui exigent continuellement Tapplica- 
tion de la main , et qui ne sont en quelque sorte qâ'hnè 
aéii^" d'expériences f ont fait des progrès toujours i^r^^îK- 

sans. 

C'est avec l'esprit de l'echérché que iiôus venotis de 
caracicriscr, qu'il faut surtout prôcédiérV en Médecine, 
h l'étude d'une classe de malacTIes qui est rëstéelông^ 
tems intacte par la funeste expérience peùt-étrè dé' Ik 
dénomination sous laquelle on les désignait. Ce n'estéft 
un mot que depuis fort peu de tems qu'on s'eét ittisf 
d'ctndier quelques mots des maladies réputées et flftet 
incurables, et on a été bien si^rpri^ devoir, après 
quelques essais , qu'au lieu de résister à tous les moyens 
de l'art, quelques -unes de ces maladies étaient préci- 
sément celles qui c«^daient aveë'le plus de facilité. Des 
essais aussitôt couronnés des plus heureux succès, en 

• 

ont encouragé d'autres, et la liste de ces maladies que 
l'on croyait définitivement «rrét^e i ou à laquelle fl ' 



temblâit qu'on nV&t qa'4 n jouter » s>si. trouvée 

deVablemeut réduite i on. en est enfin vetiu à GOjNmit d# 

pouvoir tracer une ligne de démarcation ctnItQ «elleft.d^i 

ce^ ib^Jadies qui «lont^et resteront toujours incurables^ 

et celles qui, quoiqu'ellf^t l'akfit été jusqu'à présent ^ 

penvecit «t doivent cesser de l'être* C'est ainsi que, k 

mon avis » pn ne doit placer dans l'ordre dfS preoiikret 

que celles qui sont . marquées par la dés#rgamsatioit 

contre laquelle tout pouveirhumain ^ra toujours îne& 

ficace y et que nous ne devons jamais bosser d'ékpéri-* 

menter contrôles autres, quelque rebelles quelles aient 

été jusqu'à présent aux mojens de l'art , parce qu'il n'y 

a pas de raison pb jsiqoe de leur incnrabilîté | ^t qn'ellei 

n'ont sans doute résisté jusqu'ici » que parce qu'on a 

manqué entr'elles bu de méthode i ou qu'on ne leur « 

pas opposé les. seuls mojeiis .capables de les codibattre et 

de les dissiper. 

Telles sont les vues qui nous ont dirigé dans l'exameQ 
de cette question , touchant l'ophtalmie périodique des 
chevaujc , et qui nous dirigent dans les recherches nlté« 
rieures de Médecine humaine | si le tems et les.circonS^ 
tances nous permettent de nous y livrer avec tous les 
soins qu'elles exigent. Les succès asséa nombreux que 
nous avons obtenus dans notre pratique » en agissant 
d'après ces vues et ces principes, dans fe traitement des 
maladies rebelles , et que des Praticiens d'ailleurs fort 
habiles avaient abandonnées comme dé6nitivement in^ 
curables nous en garantissent de plus brillans encore. 
Mais par combien de sacrifices pénibles ne faut-il pas 
acheter un succès ? Combien de difficultés à vaincre ^^ 
sans compter celles de la maladie ? Combîsn de dégoûts 
à éprouver? Combien de résistance de la part du malade? 
Tome /• Q 



«niiqyniimti^il' dé là pan' ^à* >à>len8;. V.'.-. Mâtt t^VetiDiis' 

. K^ttB^ «votM vd'aàtiH "Kë Chàpfitireè f^rébMeni- que 
ré|rfitalwie )[Mtyfô^^e^'A6hé Mus rèàhé' ôccniionî aânV 
ée.mi9railH>eoiiKÎ6^ étf ^Mi^ialiiiA iTëparta Vlëcniè/ii/àtÉ^ 
tenant INMi«VMli^^^éî^*ttb«M^ëlVh1Aàr*tbfÛ^^^^ 
gfwil i g wH iÉett f ié'Sdhtf "en t^: 'hà tttaréhtè qu^ît fiiàt suitrU 
chnw )6«risi]t!c«884<m , féttV «ik*tfèiëi« ét'ia naWé dé 
k' m^ifibatiM'dea jproprîëtéa Titai^'l^i fkVôi^iaè léoi^ 
4ëT«idiil^*ment et perpétué leur tribut iê^\é'i Idi^Wj^ 
pffKihtf M^menC 4ii ekrjibayë«(dé^lk'naCùi^eâèY|Bt^rei 
tutieftiiitteatéaît-qti'SlUoftts e^t j^irr'squéiiiijpo86lbre€liDlé& 
conaidA-0r autr(»tt«ent:Pâ^ti«it,1e ifijme triitek^y t qiit 
•olM/bkr«fficaftiéitfetit \eaiiiï^^âéîi ¥êvaï\r dabë Taviirë^ 
Ml:<èèl4)^a|>i^ leménle |^A*>tXtfVi^)ëf ^«^68 iié^^^^ 
qu'on doitlea traiter. '^ '• -'*^»; • *-^ 

«'^eVat t><yiM^ti^^^tt'i^iî8'M''è«l\éH^^^^ de^approèfter , 
^fq!|ett««ia dea itiâivMth^dMfet^k ;V[ià maladies qui 
ae toieibblettt et Mnt en (](ik^di^é6i'të idéUtt^o^/^^ti^là 
«nBst litil^ jèi^qu'ici à daa^éallâfisét Bba t'âtonnéinenj inl 
f)rbetafiéiiir àkhs\é ti^itemeiî^'dë ll'flbziW oeHoà^^^^ 
^m thtHnVlJe^ice radïbll^erW essais; AiWiè'n^ 
Vïtmsidérêv^la tualèdSe qfui" Ibrs de son effer>feSi6is^ie eiflè 
%!^^lû«1a irbfii^'JànB son ^èpôï/c'èst-àlâTre /loii^u'h 
Va^imUd^agil^iefficacèiheTitpëui* prévenir dt 

I 

ippliqàe lés siimc 
,h>tillé8'%( g?(JèValës réVulsiVM'bl àeVivativ«s;"les infaL 
«iofts ,' t«^ diMolkitÀ>iiis , fes dcfoctlbiis, Ics^cataprasipes 
'^)tooHi«tt#; ^éMhitii^,'«éâ»efii; WàùÙtàf les Wt6n»; 




igmehlaient au contraire rinteiisite e% leaprolop- 
l^eaîent in^efinfnié&t. Quand fi'êra-ce enfin que tost le 
iDonae voudra se bien penetrelf de cette idée que^ leâ 
nièces que Vàri peut obtenir dans les traiteniens des 

maladies, dépendent moins de la nature ae^, moyens 

^ ■■ I ^ jt -j-St ■ 3 .<wi i.'.'r''» '\'^'' î* V'-; "^ ï^'^'^y* 

'iemplojrés , que de I ordre dans lequel on les tai^t succéder 




ut 



'ireliSlént pas, et les ramenant sagement h létudedi 
'Îii^th8des't«s ^Yii^s naiurifiies' et par coifs^queiît les p]fi 

ntionnèlièk 9 leài* ferait atleinare s&remént lé bu^âu-ITs 
^é prop'oseîit et quMs ikiânquent toujours danslefifs 

enorts mal ordonneSé 



' ifidëles à ces principes • dont rapplication promet les 
Tesbttàts les pîiïs avantageux , nous allops examiner ut 
^uScion périôàiqbe dans ses deux tems : ce ai de son 

cnervéscehce et celui du repoi' Nous déduir^ms decetie 
'étude les înaications, qDe.chacun de s,es états présegtfr» 

etnbuï ferons çonipaitre pon-sculementjes mpjejnf ai|i 
'sont 'les plus prppges a les remplir . mais encore les 
"circonstances qui. doivent rëgler l'oHredans (eqqei ils 

doivent être aaministres* rious lermineroos par donner 
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ilii$toîre d'one ophtalmie périodîqne, tpie nous «font 
iraîtéç saivant cette mcthode et qai n*a pas résisté à nos 
Inojenf. 

Et d'abord on parozisme de floiion périodiqae but 
les jenx doit être considéré comme une flaiion ordinaire^ 
c*est-à*dire , indépendamment des circonstances qai Je 
lient aTCc Ceni qai l^ont procédé et cens qai , dans Tordre 
ordinaire des choses , doivent les sairre ; U a par coosé» 
^qaent les quatre stades dé commencement^ d'accroisse- 
Siéent, d*état et de décHoaison. En adoptant ks moyens 
qne l'art fournit ans indications différentes qae chacane 
de ses stades présente , suivant la doctrine de floiions 
dont les anciens offrent partout legermeetqueJïariAtfjS 
a plus particulièrement et plus dogmatiquement exposée 
'qu'on ne l'avait fait jusqu'à lui , on agit avec méthode 
et l^on se met à Tabri des reproches de conCosion que 
BOUS avons faits k nos devanciers , relativement an trai« 
'i(Bment particulier da paroxîame de la flomion pério^ 
dTqne f ei chaque application de moyens est saiyie d'an 
avantage marqué. Ainsi ^ lorsque cette fluxion com- 
mencé 9. elle consiste moins dans l'affection de l'oeil, 
qui n'est encore que faiblement irrité » que dans des 
iDouvemens oscillatoires qui, partis du plan extérieor 
de l'animal et des organes les plus éloignés , se dirigent 
en convergeant vers Torgané qui en est le terme* De 
promptes et fortes révulsions qui soient capables de 
îairé avorter cette direction , d'autant plus à craindre , 
qii^èfle se fait avec ptni dlarmonie , sont ici nécessaires, 
t^ïtts taH , ses actes répétés loi donnent bien pins de 
Consistance y et on n'eit vient îpas facilement à bout; 
cependant il est possible encore, de l'entraver dans sa 
itadif the ei d'en diminuer au moins l'impétuésité. 



'• 
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Dans 8on état il faut avoir recours à d'autres moyens : 
l'œil eat le siège d'une inflammation tellement violente^ 
qu'il parait être le seul organe souffrant. Tout rapport 9 
toute correspondance sympathique sembleétreanëantie y 
et ce serait à pure perte que l'on tâcherait de déplacer 
cette inflammation par des moyens appliqués sur des 
organes pTus ou moins éloignés : seul malade eu «ppsr 
rence > c'est à lut seul qa'il faut s'adresser , et sur lui seul 
que doÎTent être appliqués tous les moyens de l'art« 

Enfin le stade de déclinaison présente l'indication de 
favoriser la nature dans la détente qu'elle produit , et 
prévenir dans l'organe on relâchement et un affaisse- 
ment qui, en nuisant à ses fonctions ^ le rendrait bien 
plus susceptible d'un nouveau retour. 

Dans le premier cas , on applique avec avantage tons 
les moyens possibles de révulsion générale , sur les or« 
ganes les plus éloignés de celui de la vue. C'est ainsi 
qu'on doit pratiquer une ou deux saignées aux extré- 
mités postérieures ; l'application d'un cautère actuel sur 
' ces extrémités , ne pourrait que produire les résultats 
les plus avantageux. Mais le moyen que je croirais le 
plus efficace après la saignée révulsive 9 serait un pur- 
gatif drastique, que l'on pourrait même répéter une ou 
deux fois. C'est aussi dans ces circonstances qu'il fan* 
drait opérer l'amputation d'un nouet de la queue , si 
l'on croyait devoir employer ce moyen de préférence à 
tout antre ; qusiit aux applications locales , l'eau de 
goulard , faite comme on sait j avec l'extrait de Saturne 
(acétate de ploiiib) étendu d'eau avec laquelle on la- 
' Tarait souvent la partie souffrante , remplirait la double 
indication de fortifisr l'organe et de. calmer l'irritation 
naissante» 



iJànÉ le secooil sUde . on doit insister bom cfAJBûrtms : 
•»âiff les répulsifs aj^jf |i<yiés^r Vœ^o^y^^U^^e ë^iytr 

^•ives qt;ii,|>ar là jeTienoent un peu dérifa^iy^<Ç'^t^ 

^^s'^i^ippfi^^ 

d^oavrir ^ùel^û^ane dw jgr^^ 

^é poit^'^oe.Oopeatencor^^ , .^.^ 

^ "Mai^ dans le troisième stade ^ alors qiM» tpimJeeniQq,- 
Xemeos uasionnaires ont cesse^ que l'ei|gor||ep^i^ dte 

Wrgape 'porte au dernier j)oinJ,i;i^^^^ 

jâc tops les autres , ea d^truis^iU/tousUs^ra^^^ 
jpatWqucs, c'est ççlç^f^e^^ions l'^vouji dçjà 4ij^ /i^t 
organe iui* même qu*;! ifa ut adresser fons |(Sj^|9Qlftos 
curaiifs. On doit éviter soieneuscnent tout<p'ai>Dlicaiion 
irritante et r^percussivequien ontraptrirrilabimédôià 
4rop exiJtëe. tendrait à iîxer rîn(lamB)a.tîoa ejl ipça* 

,'^B?«!^!«'?f«Çt",''*''J^fu'?«T'>.''?*^» '•■^ AXoir besoin 
d'ijptrq,4uire ^oilt • çoap,<;elui da ^ttb.ors » o" '^ C^'t VP*'.* 
|a blant; an^^to4,veni qu'il c^t po«(iiblf ; oq rçtrynshe 

.^« ^«^(""ritvreiCt, pn ëTite,loi^^.roDr.rageich«offant;; 

^6i )« ,^Wrft^« fçrif , j(»p.réUèr^>..««ig|iéelait« «ri» 

iiérfi^e >,69it q^^'pn jug/ç à .ju-opjp^ d|fi-B!eA p«wr ^ M Wf t 
^çuyrir^U^vei^ft^spuST^JbfUire et^ iniiistçr.pw'ticttlièff- 
^ipeot surcette saignée Jecalc, en )a rép«*ant iwi^yl^s 

avec avantage , lorsque le chénosis est consi^ér^Uj^ /f t 






4>fare mçaurc j,, offrit, lu, ^njLO, 4'^Q&!iinLçccfiiMfif0 

jdnsi eqgorg^e i^ |ég$reA^,^p^:jfipatipQa,q94^eAi^cilKM 
jMogiiliërein^Qtrà 8pa)iégprgeiiier4t.I<»<l^ fpafifip^liosiiiif 
Cqnt avec vu ii^lri]in^QV,^rffochan^ fij^iA'oo.^^^ 

f gardon. m^r<i,o^,tQ|U'f^ii, ,, ; j..,- ». i .,•... -.f/^. »'..K>r)-,fio> 
, Jqdépen^4ai|]^xfei^|.^4p çi^^apig^Xi^n/hii^ hH^iV0i\ 

y|^/i,p|«ép^,il^^a w n^U^QAnaMMAQt, qi9^1ap4ia q*S| 
f».«|^prgc,l,o;:a)emcrtk^pil,ii>,paar^Ji, ÇWi^re , çomu^ 
^ana le pnepaiy; ^l^^, qii'M/.enfofca;!^ jeudlinc^dta 
)nouvj9QiÇD9fluxiqnnairfi)a^qai;OQt'défà oesw.- . « ,.1 r -. 
j , i;ii$n,dana le ^o^Jxijftpi^j^Ude, on p€at,4ai|arîali{iH 
lion de fay;orj[a€f ef. i'/kçf^yf^.ltkji^kef^^ qai^ lipa^ 91199 
t^eie«ir i^ detniiçr ^^9fi^i.a;ël^p,Ucéet admii^atirçiirttn 
f 11 Vre. pprgi^t^^ J^ns^^^a pitepiiera moipeiia ou a 4e ijpupi 
ireaiir,r.eça?ra,.aQ|^ j^p^^QjBli^fg caImiiia:queroo meiiait 
px^ nafge daiia Jc^ aropnd-^Uden c Vt-àrdire an peu éienh 
^oa.^imiaoai la^^cpi^aantie de ploa en plaa, à meauit 
que i'on)aTaDce.daya<itage ; ^epfin, dana let dernier^ 
yj\vi^,oa ne^ainVpaa>4'eaipIo7er lea ionv|qea légèstr: 
ment irritar\s.,.daQt.je.b.u| rde dégorge^ entièrement I^ 
çpçnée. ^JTfknapareplp/çl.d^lai rendre tonte aa peUucidxie'* 
- vC'iPtfUiiDUii que pti* dea mojena méthodiquement ap^ 
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pliqoés^én fait aTorler le paroxismei on da moins on 
le rend st faible et on en abrégé tant la durée, que 
Torganeacuffradt ert est à peine affecté et que Ton par- 
vient à prérenir les paroxîsmés snirans , il ne présente 
plus aucune trace de nnflammation dont il a été !e 
siège et qui aurait pu , en altérant plus ou moins profond 
déknent sa tenture ,j laisser des impressions indélébiles^ 
* Ce parozisne est donc heureusement terminé \ le 
miroir de reèil a recouvré toute sa transparence, et ses 
fonctions s'eiercent aussi bien que si cet organe n'avait 
Jài!uaisélé malade. Mais tout n'est pas fait encore s 
quelque béllet que soient les apparences deguérison^ 
il faut bien ae garder de s'en laisser inSposer au point 
d'oublier ce que nouff apprend l'histoire de cette ma« 
ladie. Cette fluiion terminée, doit néoassairement être 
suivie d'une seconde, qui ne tardera pas à se former et 
aréc laquelle elle est si étrotteùiènt liée / que ce n'est qua 
dans cet 'ordra d'iirflsmmatiôna^ successives qu'il faut 
chercher le réri table caraetiM da cette maladie; et c^st 
à rompre ce lien invisible mais réel , ces rapports cachés 
mais qui sont constanSi qua^dôivent nécessairement 
tendre toutes nos vues et nos ntèyens curatifs» 

. Mais ce but que nosdevaodérs ne nous semblent pas 
même avoir aperçu, est-il facile à atteindre? ou plutôt 
eziste»t-il un moyeu capable de produire cet effet et 
d'opérer cette médication désâràUe 7 Ce moyen doit*il 
sa découverte au hasard ou à déS essais longuement et 
péniblement réitérés 7 Faul«il l'all^^r chercher hors de 
nos ressources phairmaceiittqaes , ^u si de longues et 
profondes méditations l'y ont indiqué 7 • • • • 

On ne saurait jamais trop répéter qu'un traitement 
f ;|^ci^Ce consiste bien moips dans l'application d'4in rc^ 
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mëdë spécifique y que dans radmînistratiôn de différent 
mojens sagement adaptes à toutes les circonstances qae 
peat présenter une maladie. D'un antre côte, dans lé 

• 

cas qui nous occupe et qui est précisément l'inconnu que 
nous cherchons , et que nous ne pouvons tirer que des 
données fournies par l'analogie, on sait que les fièvres 
intermittentes et les affections périodiques ches l'homme 
s'identifient et se confondent par la circonstance de céder 

■ 

an même traitement. Pourquoi n'en serait«il pas de 
même delà fluxion périodique des chevaux? Assuré- 
ment si on venait à l'observer sur l'homme, on ne là 
traiterait'pas autrement. Mais que dis«}e 7 cette maladit 
ne se manifeste-l^llf jamais sur l'espèce humaine , oà 
plutôt est-il quelque Pratiéien , pour peu qu'il ait dt 
reapérience, qui ne l'ait déjà non*seu]emeut observée, 
mais encore victorieusement combattue par les moyens 
ordinairement appliqués au traitement des fièvres inter- 
mittentes on d'autres affections locales périodiques? 
Telles sont les vues qui nous ont conduit à l'adminis- 
tration du kinkina. • • • 

Le kinkint est 4 mon sens ^ un médicament à vertu 
fixe , mais dont les effets sur la fibre animale vivante , 
varient suivant les états divers ou elle se trouve lors de 
son application. Faible , épuisée, trës-irritable dans les 
intervales des paroxismes chez les chevaux atteints de 
l'ophtalmie périodique , le kinkina lui redonne ce ton , 
cette force qu'elle a perdue , et c'est peut-être seulement 
par là qu'il prévient le renouvellement des paroxisnîes 
auxquels on sait que l'animal n'est jamais plus dispose^ 
que lorsqu'il se trouve dans nn état de débilité et d'épui- 
sement remarquable. Comment expliquer autrement la 
gttérison des fièvres intermittentes , qui après avoir 



^.g^pér^f f le f bangemm^t de climM ,. «lo»^ #|a! t fifrit 
traiûment le plos géoér^I de rinlerwl^ipef ^eC^de k iié^ 
riodîcité ^ ne se compoiCrtnil JM». d^ i«li#Uset» etdc 
mejen^tQniqoe^?^ . j .; ,; , ^^ . . 

^ C'est dope % Is^ çbdte^n psrovftiMCiii^et^Mi com^ 
nen^eoienlde rspjresi> f qiMr l-ou dok^llif^WH^MS 
efforts pour préYefiir le rfionr d^r.cei(teftff«ïetÎQniOrv 
▼Qîci 4e quelle qisaifre. py tdok,piOO^iyA r>dnMni<l * 
tratioD yde pe reiçÂde tje pQoM* doit ilre ^lifé df^pArr 
tarages 4oiit.D0as.avoii4'iif>tÂl#/iNH^ ififtuonce dtbf 
lA prodoçtion delà maladie /sç^t^ommeiiiaféoegem'et 
dég*g^5^ot i^i^s gas <it difs vapeurs^. i^iisiblea, tant per leiHr 
IjQjipéri^tore^oe. par lears propr^t^s ^ifi%bqvee> Èt^ 
fomme f«igea|it| , par J!açlifMi dcwpattcf , qiif \fk %èkB: de 
ranimai soit constammeo^ li^iÎMée ; >qD )e;lîeiil J^bi|«eW 

^ * * '^ ■ - " ^ 

lement dans une étable trës-spaçi>9#e»:^i^Migs^tl 
|D^a^Di^eot aér^e^ on renoMT^lJe toas les j0ori U li- 
tière qui doititre abondante ei Jai^ais hnpnd^ | <Hi f Irilb 
]|a b^le anssi spnrent qu;ii ^% poaeibU, tkomU fr^Ue 
pai^^ot urir peu rpdement ;. ses rations régHef ne cou? 
^nniieot q^'aq pende Cpis de la meillenreqi^alité !ellt 
jtloi ^jfomaiîqn^ qo'i^ ei^t passible de se le proenrer ; oa 
^ot sjonter un jpçn de foqrrage en ^ert ch^i parmi i^ 
plas.qqtrillirsi elmilni fait faire, tons )fs jours. i/iA fier* 
ciçe inodëré. Si le paj^ est baa et biui^deit:9tt" doit le 
t^oir sur les lieux ëievés et secs. etc. • etc» . • 
^ Ces pcëliminaires essentiels nne fois remplis i on doit 
^çiffteç ^ï^toif par Xonr ,dcgii.oijce^4f X^nl^tie içédi^t 91^ 



f IMi^iM dfgi&on 4iN»i'l« mMiilliNt} OM «oottiiiie «îafii fRtr 

fttsi|u^«Urieiiia4i;i7Î| •Y#itc#(^tttine.cl<9 ae imnoiMr«kap«<Sft 
nh«%r4vfc»s iqQg(ei|»^«o>oi^.arfiv|i^ra.iii^ le kètlw|i 

^onlr^ire ^ 9ii^oinîw#; i!o«»g9 .di^.Uj^kMiii <«> Uiofénrfi 

qif€in4e >Hip eoirft Mitres «te loéaic |ilfîii'4rtiiiettl|fl Ane 
èHitiiremplir I UrfMaiièf^i^toftfwiUahieli^t tteffti^i^^ 
dt •iuUteD<fattit4pur8,dMS(lMt)ii^Dai)t»iDC6'tuîlf«iit^ 4fc 
mtnière à administrer pendant deux àmUfomto^^imff 
îuktM deliinUda»'^ii«ltttes/ic»ite(i6<Hkadeiéf ioeàfiMaea 
dM>rciiiëdesi9)a«nÉ-.iGietl«(iqtte jVi aaiaea «boièa^eiiÉTeq Mb 
floagratid, étfécès-. Je aitîa loin eepeadaali deti^dadoir 
|Mser içiù<^'e.règlégéoër4le| pèot^éteaœaLdeacàJieraieM- 
jillea iitfMfBisantea.dMia;d*aai4ree cas; p^Uélrecor^flaij» 
0bl0nii^feiiiéme sneeëa areo dea<^oaes itioilidr«ci G^éklA 
d* ao«mii>x.e8aaiar<pii doiireotiétcé.trèé-fanrtés -itlH^ 
lOMiltif Hés pà ;noii^ fii^fiminvarisKieméot )è»«dea8ii«^el||i 
fwrCrctionnar odAeinéibode , soifc en ei|)reiraiidumi«B 
^'#lle potir««iti4«oir;iFiiMttLle«t defa<qperfla.y>8DStin»y 
iif oAtaatce. jqu^àieAtipossiLilf qu'il jiifciaai^âe.'PavciiariK 
fde I ne poorraiHoi^ f)â»-bblef]îr<le0 isârneb résaUal^di 
«libeiitiiakibat»/ëlii'iffiger>éxoiiqiie 4fatàÊp^nmi9ktHfiim 
iug^s indi^èoea 7 <î*eat encore è J'espÀeienee k pnabMpir 
iàrde80uS« A.tii&^«Mreeceîtratteniettieltleapc«cMilîàMqn%l 
•recoaainandeyt je ne?4<'QtA^P^ 'qoarFe«K>ii^obl3eoiin(«p 
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c'est ipie ce fraitêoient qui préirîeiit la retotir des paf«« 
roiismes à tc nîr , ii*est pas ëgtlemtnt efficace pour 
dissiper le» aheralîons que les jreox peoyent %rtik déjà 
contractés , et si la perte de la Toe estdéjè cotosommét 
par' d«s altérations organiqoes indélébiles | il ii*j a plot 
rien à espérer. Dans le cas ob cesahérationinesootqiia^ 
légères ; elles fournissent des indicationi particalîèref 
qu'il faat remplir par des moyens dilFëreiii , an nottbrr 
desquels oo doit compter la plapart de ceam qui ont été 
indiqués par le traitement de Taffection locale* En nm 
mot, le traitement an ti -périodique y sansexerceraucoAt 
influence sur raflfection locale et les suites qu'elle « pu 
avoir', laisse l'œil dans le même état oii on Taurait trouvé 
la veille du retour du paroxisme> si ce retour n'avait 
pas été prévenu • 

Voici l'histoire du cas de cette affection, que j'ai été 
à portée d*ét|idier à loisir , et que j'ai victorieusement 
•combattue par la méthode dont je viens d'exposer le ta— 
blean : On m'amena en i8i5 » de la foire de Monpasier, 
une jament de 4 ans, que sen embonpoint rendait très- 
belle , mais dont il ne pouvait cependant cacher certains 
défatfts', dont les plus marquans étatant une téta très- 
grosse et des jambes fortes et engorgées ; je remarquai 
-surtout de chaque côté de la fkce et sur lea saillies que 
fontlcs os de la pommette un égoût auquel on avait tâché 
ie donner l'air d'une simple écorchure qui aurait été 
faite et serait entretenue par le 'frottement continuel de 
la bande transversale du bridon qu'on avait disposé de 
manière à se trouver toujours an contact avec cette plaie. 
Je voulus de suite monter cette béte qui , loin d'étrefrin- 
ganta , comme on' me l'avait dit , se trouva au contraire 

fort douca et oiéma un peu molle , ce q«a j'attribuai è la 



fatigué qvi'elle tenait d'ëproarer; Mais dtiit joori 
iprëa^ ayant Tonln m'en strvir pour fairt un petit 
Toyage , elle ae montra ai molle et ai peo aenaible à Té-* 
peron I que je commençai à airoir tont de bon nne trëf* 
■lanvaîae idée deaa vivacité ^ et j'achevai de mecon** 
vaincre que je montais nne véritable roase, lorsque je 
la via ne pas faire le moindre mouvement et tressaillir à 
peine aous les eonp^de fonet vigoureusement redoublés 
d'un voiturier ^ que je priai de les lui appliquer. Mon 
dessein fat dès- lors de chercher à me défaire au p1ut6t 
de cette béte que je ne pouvais plus garder; mais denu 
)Outs.!aprè8,|t m^aperçus que l'onl droit était le siège 
d^nne flution qae j'attribuai d'abord à un cfynrantd'-air 
que je supposais éUfe venu par Ja porte de «Pécurie qitfi 
s'ouvre préciaéibenl de ce côté là s cette -fluxion ne fat 
paa très*intense ) pen. de soins la calmèrent 9 et elle ae 
dissipa dans l'espace de quelques jours ; maia au moment * 
oh je croyais ma béte guérie , je ne fus pas peasurprisde 
voir l'œil gauche affecté de la nvftme manière. Il guérit 
aussi en peu de jours ^ et ma jument reprit aussitôt tonte 
son énergie et toute sa vivacité. Qnelqoea tema après, 
les mêmes accidenas'étant renouvelles, parcoururent là 
même marche, et ae dissipèrent pour repataltre encore 
en augmentant tonjonrad'inteaaité. Enfin cea retours se 
réglèrent, et il fut constant que ma jument était luna^ 
tique. Je la livmi dès lors aux soins dea vétérinaires hi 
plus habilesdu pays qui , pendant un an la tourmenter le^t 
de mille et une manières, soit par dcssaignéee générttleé 
ou locales , soit par des sétons appliqués à la nuque . au^ 
dessous des yeux, au poitrail , soit par dés purgstioas 
ou des applications locales. Fendant que^çes moyens 
'igiseaîeat d'un çM , 4e rentre la maladie allait en ac« 



^8 iîèyrfifli ipl^Fmi iteî^UM él ks^fltcii^na l«cakp mfàiâÉ 

j^9li ^ if u i . ^lomfib» îr n tdeceS(alfeclîfii^8<Kf slftviBM^ 
JSHiiif ni. e«||J!!Mf 1er. «osai le» ftffeolîon»'d€ ifaMbiiMatk 
t^%(|Ui»l|e« Us>iNii«nanii^ qaivae>r|8pfi rqclie^it'iiliitf d^hH 

]^l^49 i|a« jf-jdoDnai en:poadr«^pMd|nil^anl jod^lTVlpfil 
|b>i»e^^iB dcm'^rfNk. Lepar^xîamesa^atitiàft'irelàlidtf^ 

4fil^^0:è 9iyAÎt<ot>inieiicé9<eiafcqiir^*tiic<)Wra^è¥^b{%f| 
dUniftiiliigftf'ift*att que^f e?pf fMÎsflke lift|WaafSôèf»i|t«tfib 
yiille^lva^aa If ra^îaaî&iia'tUtaiNio^ àé dîi'Otf :d<]rMé>î%iim 

j|i<u/3Qt .^itctsa^. ifit^lemeiH d^aii«i>^ei* drtâqittc^; Mtfé 
fpr« iA.mÂ^ii[8t dé l'aiinëeaoivifiitev«lie^^i'MVii«l<jitf| 
àiPiQ^upMfiipari^iatte^eBploanriolëi]») qui «lé'il^ifadK 
il^ftfK<otip pyourda:)peitfttota^dc^s«>tMrl\l«^ttfii^<d»^1i^m 
tt^itmg^ilBB mojana q«p f« iari»> toVI^^'^ii^^^^HtiÀ^ 
flffoiMieê iiCalntvJtfviolenoa d«rkatl etliféo'iâl^gtfHiA 
iMifiP,û\k fuliaiNgvée d'abcrd'4» h llôiMvne'Jéliiâifë 
jkpiQliJrjDQQl èiijrdcatoiisai^â orbiltea.'Qottofffa iHelétotle ^t 

fmtB ma^i)Mrea^ et ée$ (joé t<i^fM»^ëméïàitnVféMté 
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^«tUs^^iii^eiifiif UWt retdiir fÛi je rép^Ui 4 mémt 

U fl^oii' Aë Hàfè dé PènÂée^plArîdéntie m'aVait caQsé une 
Mirpritfe* trép â^teigrëablepottr qnè je ne cherchasse pas 



Jffil»; «t'â^tiir^fèitè ;^^iiîi^;'jsll'e n'a paV eproWë U 
mdBdMPirttiehi^ ^<ri À^^elqdel riippôh i ses jeûx^ét 
qui eut ei^igfî.iiMiiwiv^e^àdmiBièiraifoiMJhreniëde» 

En^^et ,^^^<^p-|^ei]i^e«)Len^ ^es T^raioiflnes ne BM 
reyenna f m^is ep^ qtç \e.mir^if^4^ U«it qui éîm^^toWt&fl 

ai^peni 4i8t^t)(aeir io^i^jles lje0^,inëga\it«6fdQ so^^rar^t<A 
jd^ ^|ie le jpui;^ jç.crc^a |iii|fii« que/pendant I» pKi«)è>M& 
^est epçoj^^.fDf^il^nr^» C^U<^ \>H^ aftaatiété'nouvnin < ll^â 
deux i^nf ^ pf i;^aaV.^oul,pD|hiri^ é'à^ (éiu'BMé^'têt^ 

jpjo^r le (^ire |^i^^aai;fkiit,,C99WPiqoBf|kblti» penlB«fat«ok 
,^^f 4'L^J^Pr??'}i^>'^^ :^'W uJtpWiH-t V Je >ie 4nM*piifc 

une désorganisation bieiL^^c^pfi4«^, a /.o;.i it'» !:*'«it.va 

RésumédesObservationsl^iiéàt'ôtbgi^ws^/aiiesaans 
, Itf^ Ad^i^m^'^^f'f^^^/-^; pèndâût tMiver de 1 8a4« 

^^Ltlrver qmViertt de ïïnir ,ti a pasete ngoureux , mmy 



qaefois fixé au Nord | la température, dont le mxaimum 



• MâB9i. ïïm ^i m wn de o, n'a {amais païaé 3 d. ao^ 
dcaaOM; fl y a ea des bronillarda et des plaies abon^ 
danlea. En Férrier , le vent a aonfflé qseJqvefiMa du 
Snd-lLSty très aoaveDt da Siid*0«eal el ranfgnl ém 
VEêti la tempëratorenea'ealpasêIrTéeà plsade9d« 
an-detsas de o , et elle n'a paa deacesdii à i d* a» dea^ 
•oos t le cîel n'a jamais été aerein. Em Mars, les rcnts 
de Snd -Oocst , de Nord » de Nwd-Oocst et de Sud ont 
àhematiTeiDeiil sfilé ratmosphère toajoors.homîde, 
CC la température qui a'est êlerée foelqncfois à is d» 
mn«dettns de o , n'a pas descendu 4 i d. an*-detspnsi' 

jimaljrsa des maladies régnantes. 

If alhenr ara Iramatns , qoand la natare a des ca- 
prîtes 1 il Tant mîeoa Tivre sons ses lots. Un hirer ri* 
gooreoa mais sec et s^ein fait moins de mal qn'an hiver 
Mlard ; il fait même do bien» parce qn'il est ce qu'il 
^iit être ; maia qoand nons sommes dans l'homidité , 
tandis qnt noos derrions marcher snr la glace, la fibre 
aa dëtrempa an lien de se retremper , et le bain continnel 
de Tapeors insalubres dsns lequel nous restons plonges 
trop loog-tems , derient pour nous une source de mauK 
q«e l'art combat sourentsanssuccès; aussi les catarrhes, 
learimmes» les rhumatismes les plus opiniâtres ont^ils 
torturé les faibles mortels , dont plosieors ont pajé leur 
-denli]^re dette plutôt qu'ils ne l'auraient fait si les tems 
araient iii moins défsTorables* 

Erren^le 5i Mars i8a4* 

Pour les Membres du Comiié central^ 
t'oTBT , Président | L.*H. Delabui » Secret 
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Mallard'mde''la^Varende , à Chamblac. . 

De la culture du Châtaignier dans les bois et forêts 
et sur les propriétés rurales ; par M. Coget, 
Membre de la Société. 

Qooique le cbéne soit le premier des arbres utiles à 
nos besoins, le châtaignier ( Fagus castanea ) mérite 
aussi toute l'attention des forestiers et des jpropriéta ires 
caltÎYateQrs, autant par Ja qualité inestffaiable de son 
bois pour la charpente , que pour son fruit. 

Cet arbre qui foçmaît autrefois le massif de plusieurs 
forêts de la France, a presque entièrement disparu. On 
jie peut tr*p en regretter la perte , et par conséquent en 
recommander la culture. 

Plusieurs écrivains distingués, tels que MM* Pttr'- 
mmàier^ Bujffim^ Duhamel et autres^^ ont parlé de 
-cetarbre précieux, de sa culture et de ses avantages. 
Oa ne pourait mieux faire , ce me eemUe, que de 



(ttîser dans Unra ouvrages et d'obserTer ensuite leâ 
effets et les progrès de la culture de cet arbre dang 
quelques boi5 et forêts de.') Départeméns du Nord , ott 
elle a été propagée deppis la restauration de l'adminiffÂ 
tration forestière , tant par ses agens que par des pra« 
priétaires. ;» 

Nous nous bonerous à citer ici , par exemple / ïk 
forêt de Chantilly , qui n'est qu'à 4^5 myriamëtres'de 
la Capitale. 

Le fonds de cette forêt , par son sol et ses essencea'i 
présentait toutes les similitudes avec ceui de la plupart 
des bois et forêts du Département dei'£ure. 

Beaucoup de terrains anciennement d^jpenplés «(.guf 
Ton croyait vulgairement maiivats ei .qjBatifiéa de, jwn 
gués I etc. 9 u'étaient autre chose que des clairières. Oa 
semblait ignorer que tel genre ou tell^ essence de bois 
prospère oii tels auUes ne pourraient p^a que végéter j 
que si chaque essence de bois préferei comme le cérëal^ 
le sol qui lui est propre ; qu après y avoir prospéra , il 
arrive un terme, oii elle doit ^ire reta)placéè pïir uni 
autre qui puisse aussi y convenir. 

■ • m 

Ce qui a été fait dans la forêt de Chantilly , comme 
dans d'autres du Nord , peut être appliqué sur les vide(| 
et les clairières des bois et forêts de même nature qui 
se trouvent dans le Département de TEure. 

Les terrains des bois et forêts jadis réputés vaguii 
ou incultes | et qui sans nul doute avaient été «ncieanè^ 
ment couverts de beaux chênes, hêtres , etc., ont été 
repeuplés en châtaigniers et en boaleanm qui y réussis* 
sent très-bien, tant en taillis qu'eu baliveaux* En 
opérant d'après les principes | lea procédés et pb^ 



lenrjitîons énonces ea notre précédent Mémoirv sortes 
pois et Forêts , on psnriendrait «as mêmes résultats 
^e snr les clairières de Chantillj et antres, sos-men- 
tionnées , qnî sont presqn*entiërement repeaplées , et 
présentent aujourd'hui les pins beaux bouquets de bois 
dans leurs masses , par des cépées et des baliveaux ad* 
mirahles de chÂtaîgoiers* 

Quand le châtaignier est dans un bon terrais en sable 
gras 9 il n*y a pas d'arbre quelconque qui rive si long- 
tems et qui parvienne k la même grosseur, L*un de nos 
auteurs cite un srbre de cet(e essence dans la Province 
deGIocester, en Angleterre, qui avait cinquante-un 
pieds de circonférence ^ et qu'on présumait être Agé de 
i'éoo ans. On .voit & Montmorency, pi^s de Paris, des 
âtltâîgnfers dMfae gr^Mësr prodigieuse. 

Or, d*aprës ce qui a été esposé dans notre précédent 
fËémoire « que lé tronc ou la cepée ne donne de i^ejets 
s^^ne pendant l^iéspace ie tenais que la tige qui a été 
». coupée aurait vécu si elle fut restée debout « , il suit 
néèesisairénafenit' ^ue les plaiotations de châtaigniers 
imront âuasi pu taillis plus de durée et quête fond pro- 
fitera plus long-tems de l'économie du repeuplement. 

jLe châtaignier crott dans les terres légères , dans les 
1. • • - • * 

benz secs et piresqne stériles , suf les rochers et les 

pierrailles; les sols ssbionneux lui conviennnent asses; 

mais il redoute les terres argiUensss, dures , grasses et 

marécageuses. . 

^ iios montagnes du troisième ordre sont» en général , 
propres à sa culture ; il se platt surtout sur le penchant 
des c6teaux ^ ou par sa position natarsfls» il t lafaculté 
l'étciKift ies br«nchf s. 



. Il ffo%fbnmàir ieê tarrairis de qnàtrtëiiia classe. 

Cet arbre se ctàltiveen pëpiniëre et en grand , et aë 
malCipHe par le semis et inéme par la greffe. Il y a deux 
espèces de semis : le semis à demeure , pour former des 
lailHs et des baK veaux en bôis on for6ts, et k semia 
en pépmihre poor avoir des snjeta qn*on transporté 
aillenra. Pmir Pline et pour l'antre i on doit dboisir lei 
pins grosses et les meilleures châtaignes , qu*on sema à 
deux époques y ou dans l'automne, aussitôt que le fruit 
eat tondbë» on an priatenAa» après les plus fortasgeWes; 
La prcwère époque serait préférable et plus ceofor ma 
k la nature , mais il faudrait preudre la terre an moment 
oii elle n*eat pas encore trop bjumecaée , parce que touic 
chltaigne eoaevelie soua que motte de larte commepictf 
par moisir, elle j^ourrit enauite^ ne peut plus régiétar 
au printems suiv^int ^ il y a d'aiUeurs k craindre lea 
fortes gelées de l'hiver et la rapaçi^ 4es mulota <4 
autres : aussi arrive-t-il souvent quQ l'on préfcfç ^^ 
tendre cette seconde époque. 

La châtaigne se conserve pendant l'hiver, et on ^b« 
serve pour sa conservation et pour la semis f. les vaiimiêf^ 
procédés que pocur le gland et le fl^emis de châne, aï cf 
n'est que la châ^iepe doit être enterrée un peu pluf^ 
Nous avons exposé au précédent Méijiioirc que» b^fff 
d'abrit distant pour les semis 4e pMKQf il Cauta^M^ 
un demi-céréal* < ^^ 

Le bois du cbilaignier eat élaatique » fort prépaie à Ik 
charpente qui n'est pas expoaée.à l^ean , et jbon pour In 
fente. On ren^arque que des constr^ciipns de ce bôia^ 
quoique fort anciennes , étaient exempte* de vtraûnat 
et mime de toilee d'araignées» 



La charpente de U Cathédrek fEmmK^ q«i est 
presqoe enticreBient de ce boit , el qui date de trois 
■iècles an moins » est la plos belle attestation de tontes 
nés qualités pour les constmctions à sec» 

Ijes jenoes taillis fonmisseot des cercles ponr les 
tonneaux et les f mailles, des échalas, de tràs-bellea 
perches ponr les treillages et dn bean bois ponr lo 
charbon. 

Voilà, Messieurs, les réflexions qne j*ai dn avoir 
ITioonenr de tous sonmettre ; il tous appartient main» 
tenant de connaître dn mérite de leur application snr 
de trop nombreuses clairières qui existent dans les bois 
et les foréU de TEnre , faute d'j aToir , je le pense , re- 
BOUTellé les essences de bois, et encore par l'abus des 
droits d'usage , trop difliciles à réprimer. 

n est à désirer qne la législation franchisse ces sortes 
de propriétés de servitudes , aussi contraires à leur 
prospérité , ptr Teneonragement des prairies ou pâtures 
artificielles , et par des indemnités qa'elle fixerait. 

ïjt bois y dans l'économie actuelle , est derenu ce 
^"il j a de plus cher. La prédiction du célèbre Colbert 
Ta se réaliser, si le sol forestier ne fixe bientôt Tatten* 
tion pins particulière dn Législateur et des agronomes 
ftitëressés an bien de lenr pays. Je ne pourrais ici répéter 
^fÊt trop faiblement ce qui a été dit sur les servitudes 
ci-dessus, par notre estinuble collègue 9 M. l'Abbé 
^rtmssel^ qui a parfaitement bien observé et décrit 
avec la sagacité et le talent dont il a fait preuve dans 
cette matière ( /ui^. 107 e^ $uwi a.e moU du Bulletin 
i$ la Sociiii}.] 
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Observations sur les Moutons ; par M. VAbbé 

m 

Ptinchon, 

La Section d*AgricaItare , Bien convafncae qae les 
bétes *à laine sont aujonrd'hoî une des branches les plus 
prodactÎTes de l'économie rurale, s'est fait un devoîf 
de communiquer à ses lecteurs toutes les observations 
qui lui seront adressées par des cultivateurs, sur cette 
partie de ^agriculture. En donnant de la publicité aux 
observations suivantes, nous avons un double but? 

Le premier , c'est de répandre des lumières qui sont 
le fruit de l'eipérience ; 

Le second , de mériter et de provoquer en quelque 
sorte la confiance des bons agronomes qui , nous osons 
Tespérer , noas communiqueront à leur tour , les oB-« 
servations qu'ils auront faites , soit sur les mêmes sujets» 
aoit sur d'autres parties de ragrîcultore ; c'est par ces 
communications réciproques , que des découvertes par- 
ticulières, en faisant honneur à leurs anteuiSi con- 
tribuent puissamment au bien général» 

M. Touxé , propriétaire-cultivateur k Héconil^ 
Membre non résidant de la Société , est l'auteur des 
observations que nous allons présenter ; la santé des 
animaux, la qualité de. leur laine et le lavage ^det 
toisons i voiRi les objets vers lesquels M^Touzé a dijrig|sî 
tons ses soins. 

Premier objet* — La santtdàs anîmauxi 

Première précaution sanitaire* 'Que les bergeries 
soient coBTenablemeat aérées ^ qu'os y ménage desjouis 



f]a'oD puisse ouvrir et fermer à yolontë ; le mouton est 
feneible ao froid tt à hi cftaleor ; qit'ta le métiê è Tebri 
des rignears de l'hiver et des grandes chalenride Tété* 

Deuxième précaution^ Qu'on ne laisee pas troploog- 
tems les bergeries sans les vider et les nétojer { d'one 
oasse de fumier I entassé pendant ([uelques semaines, 
s'eshalent des vapeurs qui nuisent beaucoup à la santé 
des animaux ; les engrais gagneraient sana doute à être 
ainsi conservés ; mais exposer tout an troupeau à un 
danger évident, ce serait payer trop cher la qualité des 
engrais. 

Nous devons néanmoins dire ici que lea Holiandaia 
ont su , par un procédé bien simple , tout concilier : 
çtuique jour ils couvrent d'une légère couche de sable 
nianc la paille qni^ la nuit précédente^ a servi de litière 
au troupeau ; les bergeries , en général y plus vastes 
que tes ndtres , restent ainsi pendant cinq à Six semaines 
sans être nétoyées;le troupeau n'en soutfre jamais. En 
indiquant ce moyen , nous conseillons aux cultivateurs 
qui ont du sable blanc à leur disposition, de Tessayer } 
nous croyons pouvoir les assurer qu^Is s'en trouveront 
tris-bien ) ils ungtuenteront H raas^ et la ^totîté de 
leurs engrais. 

Troisième prècautiùn* Il faut avoir soin de faire 
iortir le troupeau op la bergerie pendaift qu'on renou- 
^He la courrilure cleé moutons dans leurs râteliers; 
plus le, troupeau est nombreux et plus cette précaution 
4»t nécessaire : la lai^m en tst sensible f f ueique célé- 
rité qu'on puisse mettre à charger les râteliers de 
Uteveaafomrragie» cette opération ae ae fiait que suc- 
MWÎHajjeui ; M l'iasiiint oi^ m te cainitnre jusqu'à 
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aelsi oè alla fioâl , i\ s'ëeoafo mi tetti9 taies senatMe ; ti 
le troapean ttt dMS It b'etgerîe, il te préetpHanr rart 
la partie qoi ainraît M cbtrgëa h prettîërt , les animaiis: 
ae preftitroBt , ia lottffma&teréfll Itt km les autres; llnr 
forts ëcarteroot Its faibles i arméa à la aupgeof re , ils 
s'en empareront et mangeront avec avidité et gloaton- 
nerie ; ils ne s'en tiendront pas là ; à mesure qn'îls 
verront le ratdîer se remplir dans toute sa longueur , 
ils suivront le distributeur , et s'ils ne peuvent pas tout 
dévorer» ils choisiront an moins ce qu'il y aura de 
meilleur , les autres n'auront que leurs restes t de cette 
manière les uns auront trop et les antres pas assez ; la 
santé de tous pourra donc en souffrir ; si au contraira 
on ne laisse rentrer le troupeau que lorsque le service 
du fourrage sera fait ^ tous trouveront place an rateliac 
et tous mangeront au même moment sans trouble etsani 
confusion. 

Cette précaution sanitaire» dont chaciui assurémaat 
sentira aussi bien que doos l'iispertanoe , oooa fevrmt 
l'occasion d'exposer ia cause peur laquelle nous aveaa 
fait sentir la nécessité d'avoir des bergeries d-um^ 
grandeur convenable t aoos entendons par grandem» 
convenable , une bergerie assea spacknse pour qaalii 
râteliers qui seront étendes tout aulaur , présentent aà 
même moment «o aocès facile à tous les ammaox èm 
troupeau ; si qoelques^une sont forcés de rester darrifcra 
les autres pour attendre que leur tour viaona» la hmm. 
gerie est évidemment trop petite* 

Qualité de ta laine» — Deuxième objet. 

(«a ^|ualilé àe la Woa ocmaieia dii« la Cnesse et la 
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blancheor ; il faot la rënaion de ces denx '^tlittfs peur 
tqpërer de yeiidre la laioe de tes troupeaux à lui priii 
Aéré : à finesse égale , la blanche l'emporte de bean- 
<soop i^nr la janne* Comment obtenir ceadenxq[aalilés} 

M. Toute indîqae plnsîenrs précautions : 

La première , c'est défaire ea sorte que les animaux, 
en mangeant , se couvrent le moins possible des pailles , 
graines et poussières qui s'échappent soit des gerbées^soil 
des plantes fourragères qui composent leur nourriture; 
ces pailles et poussières s'attachent à leur laine et la 
gâtent jusqu'à la racine. Pour présenrer son troupeaa 
de ce danger, M. Touzé a donné à ses râteliers une 
position telle que lenr base soit asses écartée de la 
muraille pour former avec elle on angle droit; pour 
obtenir cette position, il suffit d'écarter la base du r^m 
leKer de la muraille à laquelle il est attaché ; on remplit 
arec du bois ou en maçonnerie l'espace qui se trouve 
éalrc ta muraille et la base du râtelier ; les râteliers , 
ainsi placés , contiennent autant de fourrages que s'ils 
étaient inclinés , et les animaux en prenant leur nourri- 
tore ne sont plus exposés à se trouver couverts de tout 
ce qui s'échappe du râtelier ; leur manger se trouve 
fris*à->vis d'eux et à lenr niveau ; ils ne tirent plus le 
Iborrage de haut en bas , et leur toison n'est plus ex- 
]^Osée à se trouver couverte de toutes les poussières 
qui s'échappent des trèfles | loxernes, pailles et foin 
dont ils se nourrissent. 

La seconde précaution désirée pour conserver li 
beauté de la laine , rentre , & beaucoup dVgards , dans 
la deuxième mesure sanitaire que nous avons indiquée 
OFdsssos; u Irovpeaa malpoxtaal dosne rasementde 
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la laine de bonoe qualité ; qae les bergeries soient donc 
toujours bien aérées et tenues dans un grand état de 
propreté; oéam^oîns^ aux approches de. la tonte, 
M* 7\>i«x^ invite les propriétaires de troupeaux à re« 

« 

doubler de vigilance ; chaque jour exigç de nouveaux 
soins : à cette époque la chaleur est forte ^ les toisons 
ont acquis leur volume et leur pesanteur , alors il esta 
craindre que des sueurs trop. abondantes venant à se 
joindre au suint , n'occasionnent une sorte de fermen- 
tation qui détériorera la laine } sa finesse lui restera > 
mais elle perdra sa blancheur; le même accident arrî» 
vera si , peu de jours avant ta tonte , les moutoqs ont 
été fortement mouillés , sans avoir pu sécher leur toison 
par an beau tems.* 

M. Touzé prie les amateurs de belle- laine de ne pai 
se laisser séduire par des montons d'une grande taille^ 
on a donné aux moutons de cette espèce le nom de race 
pure espagnole ; il a appris , par sa propre expé- 
rience , que ces mentons acquièrent beaucoup d'em* . 

bonpoint ; mais la qualité de leur laine est médiocre i il 

• 

conseille aux cultivateurs de ne pas sortir de notre 
Département pour et procurer des béliers; il indique 
les dépôts des Grivet, Polignac et Corbillié , comme 
des sources pures oii ils pourront avoir de bonnes races. 

En refusant à la laine des moutons de la grande es* 
* pèce la qualité de superfine ^ M, Touzé ne méconnaît 
pas leur origine espagnole; mais en Espagne la laine 
n'a pas dans tous les cantons le même degré de finesse ; 
les laines dites Léonieimesj se vendent un prix double 
des laines appelées Séziannes* Il est donc important de 
choisir des bi^ers sortis des cantons oh la kine est 



reconnue aY6ir la meilleare qaalitë.Ceà^est dbne point 
par prédilection poar son Département » q^ie M. Touzé 
conseille de tirer des Ibéliers des dépAts indiqtiëS| ç^ 
dans l'intérêt des amatears de belle laine qn^I public sei^ 
observations ; elles sont appuyées sur des expériences 
qu'il a plusieurs fois répétées. 

Troisième éifei* — . Lelin^ge des lùihês. 

M. Touzé j placé tarlea bords de labella rtvibrodt. 
l'Eure , a fait construire sur sa propriété on lavoir j cm 
n'a d'abord été que pour son naage particulier ; mais 
1^ succès qu'il a obtenu dans le lavage des hunes de son 
troupeau, lui a inspiré le désir de faire jouir du méoie 
avantage ceux qui voudraient lui confier la laine de 
leurs troupeaux, pour la triller ea sufnt et pour la 
triller^ layer en blanc ei emballer. 

D'aprks les observations de M* Toiu^, U kvagei 

Oftt pour la laine ce que k creusel est pour l'or i ce n'est 

qu'au sortir du creuset qu'on est asaoEé de la pureté do 

l'or i de mlo9e ce n'est qu'après \m dîAéreules opéra« 

tions du lavage qu'on connaît vraiffueut la fudîiéde la 

kuno i c'est à oetto épreuve quo Tm ré^onaatt ks 

troupeaux qui 4Nit été bifii soif^és ; des cnllivaleurs 

se croient riches , parce qu'à U tonte » ks toisons de 

leurs moutons pèsent , l'une dans l'autre 9 da neuf à 

dix livres ; mais quelk sera leur surprise , lorsqu'iyirès 

les opérations du lavage^ ces toisons de dix Vvre^ ne 

donneront que deux livres à blanc 7 euoore urriTera*t-il 

quelquefois que ce que nous appelons ici Uanc^ ne sera 

pas cette blancheur éclatante et si désirable dans la 

laine , mais un blanc tirant enr le jaune t un cultiva- 



t^ntf au contraire^ qui tara traité son tronpeta «rec 
soin et YÎgilance , ne présentera an lavoir que dit 
toisohs moins pesantes , elles lui rendront cependant en 
Uanc et en bean blanc, an moins autant /que les toisons 
de dix livres. A y a clone nn avantage évident à bien 
iMrigofcr s'en trônplean. 

Apres cette première observation générale snr le 
lav^gO'de Wlaiiin, itp Tauzi fait observer qo*il y a 
4es troupeaoK qui donnent plnt de laine en blanc qne 
d'antres tronpeanx* qnmqno los soins soient les mêmes ; 
il €ant conclure de celte observation qn'il y a d'antres 
canses qni concourent aax perfectioBS des kines ; les 
localités j les 9f(Lea« les pAlnra^ et la nature dn sol 
influent sans doute sur la nature des animaux. Au reste 
cenx qni ont le bonheur d'obtenir au lavage de belles 
laines en Uuat, et^tMiit^lagement en ne la gerdant pas 
IMp lonl^team enflMgasia ; 4 la longne la laine la plua 
filendie dOvîeiift .{mm et |^ei«d na beauté. 

Ceame M. TVuesé ^eifte sis iérVices an public , polir 
le inflige M ^feM y ^ prix et conditions dn lavage 
aent arinsi qc^tl >iait t 

1 ^ Pour trillér en suint, laver, triller en blanc et 
emballer ( remballage étant à ses frais) , soixante et dix 
centimes par kilogramme • • • • » fr. 70 c. 

a.® Pour le transport des laines , si on vent 
l'en charger ^ un franc pour cent 9 si le dé- 
placement n'est que d'un jour. •••••« i » 

3.* Pour Lonviers ^ nn franc cinquante 
centimes. ... ••••••••••••• x 5o 

4.'^ Pour Elbenf , deux fr^ncs^ • • • • • a • 
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5.* Dans le cas oii on loi en confierait It tente, s'il 
fant transporter lès laines d'an dépôt à Pantre, par 
exemple , de Lonviers à Elbeuf ^ ou d'£lbeaf à LouTiern^ 
un franc par kilogramme* •••••••• z fr« » c. 

6.® Droit de commission ponr tente ». deux francs 
pour cent , sans garantie, et ^natre fr. avec garantie. 

Hùtes sur les Observations adressées à là Société 
é^ Agriculture du Département dé F Eure ; par 
M. Tousé, propriétaire cultivateur à Hécourt, sur 
les améliorations à introduire dans le régime 4es 
moutons^ dans la qualité de leurs laines et dans lé 
lavage de leurs toisons / par M. Angnste Le 

• Prévost. 

. Dans.one aeance delà Société d'Agrienïtàre , à If* 
^Iftellenoiis assistâmes , il y a quelques tema , M« l'Abbé 
Painchon In t des Obsenràtîons adreaséeèpar M. Tonzi, 
pir^ptiétaire-coltivatenr à Hécoort ^ concernant des 
améliorations è intrpduire dans le réginote des moutont» 
dans la qualité de leurs laines et d#ns le lavage de leurs 
toisons. Ces observations nous parurent judicieuses, 
mais énoncées pour la plupart d'une manière trop 
vague pour être d'une application facile dans la pra- 
tique» 

Nous en exprimlmes nos regrets à la Compagnie^ 
qui voulut bien nous confier le Mémoire de M* Touzé^ 
analysé ^^r'j^.Painclion^ pour que nous y joignissions 
les notes et dëveloppemens que notre expérience nous 
anrait mis à portée de recueillir siirleS matiètes traitées 
ou indiquées par l'auteur. 

En acceptant cette mission ^ nous ne noua sommes 



point dissimulés ce qui noas masquait pour It rempli^ 
àans toute son étendue ; mais nous ayons compté sur 
Pindulgence avec laquelle la Société avait déjà bien 
vofiln accueillir quelques-uns de nos travaux , et nous 
avons espéré trouver dans la prochaine construction 
d'une bergerie sur Tune de nos propriétés , l'occasioii 
d'approfondir quelques-uns des points auxquels se rap- 
portent les conseils de M* Tousé» Nous veuons offrir 
aujourd'hui le résultat de ce travail , et nous counnen- 
cerons par présenter de doubles excuses , et pour son 
imperfection et pour le long espace de tems pendant 
lequel nous l'ayons fait attendre. Nous nonsféliciteroiii 
en méme-tems de pouvoir dédommager la Compagnie- 
de ce qui manquera à nos observations , en y joignant 
des conseils aux bergers sur le traitement des maladies^ 
les plus habitaelles' dée troupeaux. Ces conseils , ré- 
digés avec une gcande clarté et soigneusement purgés 
de tçut appareil scientifique qui eût pu effaroucher iei 
Jbabitans de nos campagnes , sont dûs an sèle et à IV- 
bHgeance de Tun de nos compatriotes , M. Leprerosf^ 
vétérinaire k Rouen, né à Louviers. Cet habile prati^ 
cien , dont nous n'avons jamais en vain réclama l'as- 
sistance f a mi^ encore plus d'empressement & nous les 
fournir 9 en apprenant qu'ils étaient destinés pour- le 
Département qui s'honore de le compter au nombre de 
ses enfans. Nous. serions charmé d'apprendre que la 
Société eût trouvé celte instruction de notre savant 
confrère à l'Académie et ^ la Société d'Agriculture de 
Houen, digne d'être propagée dans nos campagnea, 
non-seulement par la voie de son Journal , mais encore 
soit isolément, soit dans quelque travail particulier re- 
latif k une précieuse branche de nos richesses agricoles. 



Première partie du Mémoire de M. Tome, tanéer'^ 
naru les améliorations à introduire dans le iéfime 
des troupeaux* 

P r em i è r e Oiserraiion. « il faat ^«e les bergeries 
• soiefti conyenayeneal aérées ; qttVm y «ënsge des 
m jMurs qB*«n psisse oaTrir et fermer à ▼olontë ; le 
» ttonloo éUat scBaâiie«« froid et è la «faJeiir , qa'cm 
» le oaetleàrabrideSTigiiearB^ lIitTeretlesdHileors 
» de Télé •• 

Ces conseils sont sans dœtte fort raisonnaMes, maïs 
trop pea préds peur ^ tf'oa pvisse en tirer des «pp^i* 
«ttûons d'nae grande «ttlîié dass la pratîqae. Noos 
«UoDS nous efforcer de Mippléer k ce ^i leur BiaB^[ae 
âons oe rapport. 

f oar «f ne le% bergeries poisBent être oenreiiableBieiit 
sfafes sans .exposer les*tro«peaU[ i des températures 
Énop basses oa trop élefdes dees mi elkut aussi ra-» 
mâfcle qœ le mUre , les condîtiens s aîr a u l e s nom 
jparaisseiit nécessaises , sevs le triple rapport de ¥è^ 
iaadae de la bergerie , de sa liasdenr «et des coorans 
4l<air à j établir. 

L'réleadiie de la bergerie doit être proportioimée «a 
membre de montoos ^*eii se prépose d'y loger* lies 
«Qteiirs et les obserralears les plas exercés ne sont 
^poiat J'acoerdeor r«spaoe à assigaer à eba^e mouton. 
Notre opinion est ^sTon ne peat gnêres faire entrer 
dans ce calcul moins de 8 pieds carrés par tête d'animal. 
D'après oeCte proportion, il faudra vue ft^gerie de 
laSo pieds carrés pour un troupeau de lao montons ; 
de 1200 pieds carrés p<|ar iSo; de 1600 pieds carrés 
enfin ponr 200 moulons. 
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Main/^nant , ces bergeries seront-elles longues et 
ëtroites , de manière à ne receYoir des râteliers que le 
long des murailles ou larges et courtes, de m ntèr^à 
ce qu'on pu sse eu établir un ou plusieurs autres rangs 
dans leur milieu 7 Le second parti est incontestiib)e<* 
ment plus économique ; cependant nous n'en préférons 
pas Uioins le premier , parce quM offre plus de facilités 
à la circulatioii des moutons , à la surveillance da 
berger et à révaouation des fumiers. Nous conseillons 
donc de donn^'r aux bergeries , toutes les fois qu'il n'en 
résultera pas une augmentation de dépense trop consi^ 
dérabie dans lf»s frais de constructiou y quinse pieds dé 
largeur sruleuient de dedans en d*edans, dimension 
sufilisante , quand il n'eiistcm des râteliers quelelonaf 
des murailles. Dutre les considérations que nous venons 
d'indiquer à l'appui de cette disposition , nous ajouta* 
rons qu'^ellr présente de grandes facilités sous le rapport 
de la charpente: ainsi nous conseillerons de donner aux 
bergeries , 

Pour 120 montons, 64 pi^ds 

Pour i5o • • • . 80 \ sur i5. 

Pour 200. • • • «106 

La hauteur doît être au moins de 8 pirJs ; encore né 
faudra-l-il point établir d** pfanch*r"^ , mais seulement 
des prrclicssur lesquelles poui'ront être lassés, pendant 
la mauvaise Sa son , Ses fourrages que Ton retirer|| 
aussitôt que lé rr^lour d'une tempéra' ure plus douce' 
le ppriueltra. Nous remarquerons aussi qUe , surtout 
dans les couches inférieures, ces fourrages ue devront 
jamais être de ceux qui seront consommés plus^rd ^ 
Soit par h s moutons^ soit par d'autres bestiaux, at-* 

Tome L S 
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Hoàm qae les éoiaiiMiioiis animales dont ils iTiaprc g nept 
eo feraient â in fois on alimeot trës*-désagréaUe et très- 
mai saio. De tons les objets pooTaot scnrir à former 
ainsi no plancher temporaire anx bergeries , le Un est 
ceini qo'oo doit préférer , parce que les émanations 
dont noos Tenons de parler , loin de Je rendre de mav* 
▼aise qualité, ne font que Taméliorer, Tadoncir et 
raoimaliser ^ si nons poovons noos exprimer ainsi. 

Qoant aux jours à établir , poor ainener nn courant 
d'air qui porifie l'atmosphère de la bergerie , sans cesse 
Ticié par la respiration , la transpiration et par les 
exhalaisons d'no fnmîer trop chargé d'ammoniaque y la 
mesure la plus eficace consiste à percer de place en 
place , dans les denx murailles opposées , immédiate— 
ment an -dessus des râteliers « on mieux encore an-des- 
sous des crèches, des onrertures par lesquelles on 
poisse reoonyeler et balayer la couche d'air dans la- 
melle ranfnaal est plongé. Mais cette opération ne peut 
se faire qu'en l'absence du troupeau | dont nons pensons 
que la santé pourrait être compromise s'il éiftii exposé 
trop directement ans impressions prodnites par ces 
conrans. Pour épargner ces soins an berger , et cet in- 
conyénieot aux moutons , nous nous contentons d'établir 
la portion supérieure des murailles en colombages de 
deux pieds de hauteur ^ qui reste ouvert pendant Tété 
et dont on bouche plus ou moins complètement les jours 
pendant la mauvaise saison. Nous substituons en outre, 
en été , aux portes en planches de l'hiver , un simple 
grillage , par lequel les émanations les plus pesantes 
s'échappent. En hiver, on peut y substituer des ouver- 
tures d*un ou deux pieds carrés | tournés d'un même 
côté et pratiqués , soit dans cette même porte , soit dans 



( a77 > 
la maraille , au niveau du plancber de la bergerie 4 
^'on ouvrira à volonté , et qui rendent le même ser- 
vice , ce plancher devant toujours être élevé au-dessus 
du terrain environnant. De cette manière, la purifica- 
tion n'est pas aussi prompte , ni aussi complçtte, mais 
elle nous a paru suffisante toutes les fois qu'on y joignait 
les autres mesures de salubrité qui seront recommandées 
dans ce Mémoire. 

Deuxième Observation. « II ne faut pas qu'on laisse 
» les bergeries trop long-tems sans les vider et les 
» nétoyer : d'une masse de fumier entassé pendant 
w quelques semaines , s'exhalent des vapeurs qui nuisent 
» beaucoup à la santé des animaui^; les engrais gagne* 
» raient sans doute k être aidsi conservés; mais exposer 
» tout uu troupeau à un danger évident , serait payer 
» trop cher cette amélioration des fumiers* 

• Nous devons néanmoins dire ici, ajoute M* l'Abbé 
n Painchon 9 que les Hollandais ont sn , par un procédé 
» bien simple ^ tout concilier. Chaque jour ils couvrent 
» d'une légère couche de sable blanc la paille qui , la 
» nuit précédente, a servi de litière an troupeau ; les 
» bergeries , en général , plus vastes que les nôtres , 
a peuvent rester ainsi cinq à six semaines sans être 
» nétoyces ; le troupeau n'en souffre jamais. En indi- 
» quant ce moyen , nous invitons les cultivateurs qui 
» ont k leur disposition du sable blanc , à l'essayer, 
w Nous croyons pouvoir leur affirmer qu'ils s'en trou^ 
M veront très- bien, et qu'ils augmenteront la qualité 
n aussi bien que la masse de leurs engrais »• 

M. Touzé combat ici un des abus les plus déplorables 
qui s'opposent chcs nous à la salubrité , non-seulement 
des bergeries ; mais encore des étables et des écuries. 



Ko&s croT^aSy c« «fpTaMÎssuil à ^a jsstcsie et k Vîm* 
por?aac« c« 5«« oi^rTa:5«^i « jf^mwor cUblir comioe 
rè^ e jjêeêrjV, ^«e W* Sri^e^f €S^#ÎTCQt eirtimrées a a 
Bioîr« io«s les ^mirxr ^««ts. Ce "crme SoiEra poor sa- 
turer la litière de J«îeci ^ns aaiim'es; Sa frraieDtatiOQ 
pourra rr^nî^e s'opérer à Taîr €t sans danger poor le 
iroopeau , dar-s la fos»e à fo^er ^ eîle j sera même 
favori ^ée et amêlîof fe par le loelan^ qa\w j pourra 
faire de la litîêre de la bergerie avec celîede rêlaLlect 
de !'• curie. 

Quant ao procédé ho!!and»ts indiqué par M. TAbbé 
Paitic ^cn , tout eo remerciant no* re Lonof able coisfrère 
de cette ii.tércssirte commcoication , nous att^rdrous 
qu'on en ait fait Tessaî [H>ur recommander son emploi, 
^'ûus avons |>e n^ , mêu^e en tenant compte de la pro- 
priété absorbante du £aLIe, â nous rendre compt-^ de 
la pcssibiliié d'arrêter tim te émanation provenant de si 
nombreuses coucbes de litières entassées pendant six 
•ematnes* 

^ous ajouterons qae la largeur des portes est une 
circonstance importante pour faci'iter Tenlèvement des 
fumiers. Nous allons indiquer incessamment les di- 
mensions qu'on devra leur donner. 

Troisième Observation, f II faut avo>r soin de faire 
i> sortir le troupeau de la bergerie pendant qu'on re- 
» nouvelle la nourriture des moutons dans If urs rate— 
f> liers. Plu^ le troupeau est nombreux, et plus cette 
M précaution est nécessaire* La raison en est sensible: 
» quelque célérité qu'on puisse mettre à charger le^ 
« râteliers de nouveaux fourrages, cette opération ne 
M se fait que successivement. Depuis l'instant ou elle 
» comme&cei jusqu'à celui où elle finit , il s'écoule un 
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» tems assez sensible ; si le troupean est dans la berge- 
« » rie, il se précipitera vers la partie qui aura e'té chargée 
» la première ; les animaux se presseront , se heurteront 
n les uns les autres ; les forts écarteront les faibles ; 
» arrivés aux râteliers, ils s*en empareront et mange« 
» ront avec avidité et gloutonnerie. Ils nes*en tiendront 
» pas là yh mesure qu'ils verront le râtelier seremplir, 
M ils suivront le distributeur, et s^ils ne peuvent tout 
» dévorer , ils choisiront ce qu'il y aura de meilleur ; 
» les autres n'auront que leurs restes. De celte manière 
» les uns auront trop et les autres paft assez. La santé de 
» tous pourra donc en souffrir* Si , au contraire, on ne 
» laisse rentrer le troupeau que lorsque le service da 
> fourrage sera fait, tous trouveront place au râtelier 
M et mangeront au même moment , sans trouble et sans 
» confusion. 

» Cette précaution sanitaire dontchacun assurément 
» sentira aussi bien que nous l'importance, nous fournit 
» l'occasion d'exposer la cause pour laquelle nous 
n avons fait sentir la nécessité d'avoir des bergerie» 
n d'une grandeur convenable. Nous entendons par 
» grandeur convenable , une bergerie assez spacieuse 
» pour que les râteliers qui seront étendus tout autour 
» présentent an même moment un accès facile à tous 
n les animaux du troupeau. Si quelques-uns sont forcés 
» de rester derrière les autres pour attendre que leur 
» tour arrive^ la bergerie est évidemment trop petite »>* 

Nous sommes complètement de l'avis de M. Touzéf 
relativement à la nécessité de faire sortir le troupeau 
au moment de remplir les râteliers, et de donner à ces 
râteliers un assez grand développement pour que tous 
les moatODsy aient à la fois un libre accès, mais nous- 
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ne pensons pas, avec lui, que cette dernière condition 
suffise pour que la bergerie ait ane grandeur conve- 
nable, il faut encore que les montons y trouvent un 
espace suffisant pour y circuler librement et pouvoir, 
an betioin , s'isoler les uns des autres ^ nous avons fixé 
ce rapport de la surface de la bergerie avec la libre 
circulation des moutons, à 8 pieds carres par tête d'a- 
nimal ; nous croyons devoir ajouter qu'un plus grand 
espace aurait rincouvénient d'empêcher la litière d'être 
suffisamment et également consommée. 

Quant h la proportion à donner aux râteliers , pour 
que tous les moutons y trouvent en méine-tems un libre 
accès , nous pensons qu'elle doit être de près de deux 
pieds par tête d'animal adulte et d'nn pied seulement 
par tête d'agneau. 

La totalité de la bergerie devra être partagée en 
trois chambres , savoir s une de la moitié environ pour 
les moutons adultes ; une d'un tiers pour les élèves, et 
la troisième , d'un sixième pour les brebis. Néanmoins, 
les séparations seront mobiles , pour pouvoir sans cesse 
les proportionner aux besoins du moment. Ces sépara*^ 
lions ne s'élèveront qu c jusqu'à 5 ii 4 p>^<)s > de manière 
que le berger puisse voir par-dessus ce ^ui se passe 
dans la chambre voisine. Celle des brebis sera placée à 
Tondes bouts, pour qu'on puisse la maintenir à une 
température plus élevée que les deux autres. Il sera bon 
d'avoir dans un bâtiment séparé une ou deux infirmeries 
oh l'on puisse isoler les animaux malades* 

C'est ici l'occasion de parler des dimensions à assigner 
aux portes ; nous leur donnons, avec M. Tessier j 
5 pieds de largeur , pour qu'elles offrent une issue suf- 
Csunte aux bêtes à laine y naturellement très-empressées 



€ttrë5-péta1antes, quand il s'agit d'entrer on sortir. 
Ce8 portes devront être de deux pièces , de manière à 
pouvoir donner de l'air et du jour par la partie supé- 
rieure , sans avoir pour cela besoin d'ouvrir Tëtable. 
Nous avons dit que nous les remplacions en outre en 
Eté, par des portes à barreaux, pour favoriser encore 
mieux la circulation de l'air. On conseille en outre de 
les faire à deax battans et d'arrondir les angles des 
jambages pour éviter que les brebis pleines ne se 
blessent. 

Une autre précaution de salubrité importante, et 
beaucoup trop négligée , est d'élever le sol des bergeries 
au-dessus de celui du terrain environnant et de le 
couvrir d'une couche de marne pour le maintenir cons- 
tamment le moins humide possible. 

Deuxième partie» — • Qualité do la laine» 

H La qualité de la laine consiste dans la finesse et la 
» blancheur ; il faut la réunion de ces deux qualités 
n pour espérer de vendre la laine de ses troupeaux à un 
I» prix élevé. A finesse égale, la bfanche l'emporte de 
y» beaucoup sur la jaune. Comment obtenir ces deux 

» qualités? M. Touzé indique encore plusieurs 

n précautions à prendre pour parvenir à ce but »• 

Première Observation. « Il faut faire en sorte que 
» les animaux se couvrent le moins possible en mangeant 
» des pailles, graines et poussières qui s'échappent soit 
» desgerbées, soit des plantes fourragères qui com- 
» posent leur nourriture. Ces pailles et poussières s'at- 
» tachent à leur laine et la gâtent jusqu'à la racine. 
» Pour préserver son troupeau de ce danger, M. Toute 
» a donné à ses râteliers une position telle que leur base 
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» soit assez eloiçmée de la mnraille pour fermer avec 
» elle un ang>e droit. Pour'obtenîr cette positioD, il suffit 
9 d'écarter la base du râtelier de la muraille à taquelle il 
» est attaché ; on remplit avec du bois ou en maçonnerie 
M Pesp. ce ifitermédiaire ; les râteliers ainsi placés, 
I» contiennent autant d'espace que s'ils étaient inclinés, 
» et les animaux en prenant leur nourrituie, ne soivt 
» plus eipo.séi» à 8e trouver couverts de toutes les or- 
» dores qui tombent du rateli«r ; leur mander se trouve 
» vis-à-vis d'eux et à leur niveau ; ils ne tirent plus te 
» fourrage de haut en bas , et leur toison est exempte de 
» toutes les poussières qui s'échappent des trèfles , lu- 
» zerries , pailles et foins dont ils se nourrissent »• 

L'inconvénient des râteliers inclinés est reconnu par 
tous les agriculteurs judicieux , ainsi que l'importance 
de donner à ces râteliers les dispositions et les dimen- 
sions les plus convenable^. Cependant , il n'y a point 
encore de modèle universellement suivi à cet égard; 
mais nous n*en croyons pas moins indispensable d'in- 
diquer ici la manière dont l'un de nos plus habiles 
agronomes , M. le Baron MoreUDevindé ^ construit 
les siens, pour répandre quelques idées précises sur ce 
point , dans un pays oii l*on est si peu au courant de 
cette partie de l'cconomie r^rale, qu'il n'existe encore 
presque aucuns râteliers munis de crèches. 

Les râteliers de M. de Vindè ont en tout a pieds 
xo' pouces de hauteur ) l'inchnaifiou des broches est de 
9 pouces au sommet , d'oii elles^ se dirigent en ligne 
droite vers la base , mais en s'arrctant à la crèche. Ces 
I>roches sont écartées de six pouces les unes des autres* 

\a, crèche est composée de trois plaaX;hes ) celle du 



fond est horifontalè et placée à 9 pences de hautenr ; 
les deui autres sont incHnées à 45 degrés sur celle-ci ; 
celle de derrière dans laquelle sont plantées les broches, 
a k5 ponces de longuear ; celle de devant n'en a que 
quatre. 

Ces râteliers ont entre autres avantages , celui d'être 
à la fois asse^ droits pour que rien ne tombe sur la tête 
et le cou de i'animil, et asses inclinés pour que le 
fourrage descende suffisamment* An moyeu des crèches, 
les graines , les fleurs ^ les petites feuilles , au lieu d'être 
perdues sont ramasse'es par les moutons et leur pro- 
fitent j leur forme ne permet pas aux agneaux de con- 
tracter Tbabitude d'y monter et de se tenir dedans 5 ces 
râteliers laissent libre la surface entière du sol jusqu'au 
pied des murs , et entin ils sont d'une contruction pea 
dispendieuse. A ces divers titres , dont il nous serait 
encore facile de grossir la liste , nous les recoilimandons 
d'une manière particulière aux agriculteurs, comuiê 
préMrables mémo à ceux qu'indique M. Touzé. 



Nota. Les pièces de cliéne de 
2 pouees carrés qui soutiennent 
ce râtelier, AB,BH, AH, CI, 
GF, FE , n'existent que de 5 pieds 
en 5 pieds , il n'y a que la barre 
du haut , au point A et les plan* 
ches de la crèche qui soient con» 
tinnes. 



Deuxième Observation. « La seconde précaution 




» nécessaire pour conserrer U ^aaiédisk \9iat$ retttre 
» k beaucoup d'égards , dans la .denxièw^ mesure sa* 
» nitaîreqoe noas STons indiquée ci^dessnsrllntroapeaa 
» mal portant donne rarement de la laine de bonne 

• qaaiité ; les bergeries doirent donc être toujours bien 
» aérées et dans un grand état de propreté: mais c'est 
» snrtont aux époques de la tonte , que M. 7V>U2^ invite 
V les propriétaires de troupeaU^L à redoubler de vigi- 
» lance ; chaque jour etige de noureaux soins : k cette 
» époque la chaleur est forte ; les toisons ont acqub tout 
» leur Tolume et .toute leur pesanteur ; dans ce cas , 
» il est à craindre que des sueurs trop abondantes 
» venant à se joindre au suint , n'occasionnent une sorte 
« de fermentation qui détériorera la laine ; sa finesse lui 
» restera y mais elle perdra sa blapchenr ; le même ac* 
» cident arrivera, si peu de jours avant la tonte, les 
» moutons ont été fortement mouillés sans avoir pu 
» sécher leur toison par un beau tems »• 

» M* Touié prie les amateurs de belle laine de ne 
» pas se laisser séduire par des moutons d'une grande 

• taille ; on a donné aux moutons de cette espèce ienom 
» de race pure espagnole ; il a appris t par sa propre 

• expérience y que ces moutons acquièrent beaucoup 
«d'embonpoint, mais que la qualité de leur laine est 
» médiocre. Il conseillé aux cultivateurs de ne pas sortir 
» du Département pour se procurer des béliers , et in- 
» dique les dépôts de MM. Grivel , de Polignac et 
» Corbillié^ comme des sources pures oii ils pourront 
» se procurer des élèves de bonnes races »• 

» En refusant à la laine des moutons de grande espèce 
» la qualité de superfine , M. Touzé ne méconnaît pas 
» leur origine espagnole ; mais en Espagne , la laine n'a 
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• pas , clans tous les cantons , le même degré de finesse ; 
» les laines dîtes Léoniennes se vendent un prix double 
» des laines appelées Sejtiannes» Il est donc important 
» ^e choisir des béliers sortis des cantons où la laine est 
» reconnue avoir la meilleure qualité. Ainsi ce n'est 
» point par prédilection pour son Département , que 
»M. TbttjCtf conseille de tirer des béliers des dépôts in- 
» diqués* C'est dans Tintérét des amateurs de belles 
» laines qu'il publie ses observations appuyées sur des 
M eapériences plusieurs fois répétées i». 

Les soins recommandés par M. Toute , dans la 
première partie de ce paragraphe sont indispensables 
pour recueillir, non«seulement de la laine d'une qualité 
supérieure, mais encore des engrais abondans et actifs, 
autre produit non moins important aux yeux de l'agro- 
nome et d'une utilité agricole encore plus immédiate* 
C'est ici le cas de répéter cet adage vulgaire de nos 
campagnes , qu'i7 n'est fumier que df bétes grasses. 
M. Touzé a raison de mentionner particulièrement une 
circonstamce beaucoup trop èommuiie chez nous, sa- 
voir la température d'une chaleur démesurée qu'on 
laisse subir aux troupeaux avant la tonte, ou qu'on leur 
procure même tout exprès, pour donner une misérable 
augmentation dans le poids de la laine par une plus 
forte proportion de suint. Nous avons bien souvent élé 
témoins de ce traitement barbare , et nous avons en vain 
cherché à faire comprendre aux propriétaires qu'il était 
en pure perte, et que les marchands de laine beaucoup 
plus exercés qu'eux à son examen , n'en pouvaient être 
la dupe ; qu'ainsi ils ne faisaient que compromettre inu- 
tilement la santé et même la vie de leurs montons. Ces 
grossières supercheries et d'autres semblab/es , sur 
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lesquelles noas ne saurions appeler trop de U&me, ont 
puissamment coutribné à la répugnance que nos laines 
indigènes inspirent au commerce. 

Une autre circonstance dont M. Toute bublie de 
parler et qui est néanmoins tout à fait indispensable à 
la prospérité du troupeau , à Taccroissement et à raffi- 
nement de la laine, est que les moutons soient abondam- 
ment nourris. Nos cultivateurs sont encore sur ce point 
dans un aveuglement déplorable : leurs bétes à laine ne 
reçoivent pendant une grande partie de l'année que la 
quantité d'alimens strictement nécessaires pour ne pas 
mourir de faim j ils ne cultivent encore ni racines pour 
introduire dans leur régime d'hiver , le rendre moins 
échauffant et adoucir le brusque passage du vert au sec et 
du sec au vert(i), ni prairies artificielles assea abondantes 
on se succédant assez régulièrement , à partir du premier 
printemSy pour pourvoir largement à tous leurs besoins 
pendant la belle saison. Les troupeaux souffrent à la 
fois et de la chétive quantité et de la mauvaise qualité 
des alimens ; et c'est souvent eu vain , mais toujours 
avec beaucoup plus de peine et de frais, qu'on cherche 
ensuite à leur faire prendre de l'embonpoint, tandis 
que Kaugmentalion et l'amélioration des engrais auraient 
sufR pour indemniser le cultivateur d'un approvision— 
nemeut plus sagement et plus également réparti. Ces 
réflexions sont encore plus particulièrement applicab es 
aux mérinos qu'aux moutons indigènes , les p'rcmiers 



(i) Nous croyons deroir recommander ici la précaution de 
mettre du sel dans 1rs baquets où boirent les moutons pendant 
Us huit jours qui précèdent leur changement de noorriture | au 
printeais et le suifent en amtomne« 
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pouvant encore moins supporter U privation d'ane 
DourriCure substantielle et abondante. 

'Nous ne saurions trop appuyer les réflexions de M.' 
Touzéj sur la nécessite de s'attacher particulièrement 
Â la finesse de la laine et non à la quantité de cette même 
laine on à la taille de l'animal. C'est en s'ecartant de 
<^ette perfection , qui devrait être au contraire le but 
principal et constant de leurs efforts, que nos a gricul- 
tenrs ont discrédité leurs laines et tari cette source de 
richesse jadis si abondante pour ceux d'entre eux qui 
ont su l'exploiter avant la dégénération des races et des 
toisons. Les propriétaires des bergeries de Nas , dans 
le Département de l'Ain, viennent de donner, sous ce 
rapport , un bel exemple à la France entière. Quand 
tous !es autres cultivateurs se plaignent du vil prix des 
laines^ les lenrs n'ont pas cessé d'être vendues trës^- 
avantageusement et avidement recherchées , par suite 
des précautions de tout genre à l'aide desquelles ils ont 
80 prévenir cette dégénération. Non moins bons cîtojens 
que spéculateurs éclairés, ils viennent de consigner le 
détail des procédés et des soins par lesquels ils ont su 
maintenir et même accroître la beauté de leurs laines , 
dans un livre que nous allons nous procurer et dont 
nous serions charmés d'offrir un extrait à la Société , 
pour peu qu'elle y attachât d'intérêt; nous remettrons 
même à ce moment ce que nous pourrions dire sur 
beaucoup d'objets dont M. Touzê à tout à fait omis de 
parler, et qui grossiraient par trop le présent Mémoire| 
tels que, par exemple , le parcage de^ moutons, et les 
mesures à prendre pour le rendre le plus utile possible, 
tant pour la fécondité des terres que pour la prospérité 
du troupeau. 
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Troisième Partie. — Lavage des laines. 

« M. Touzéf placé sur lea bords de la belle rivière 
de FEare , a fait constroiresur sa propriété iinlaToir. 
Ce n'a d'abord été qoe pour soo usage part ica lier ; 
mais le saccès qa'il a obtenu dans le lava^ des laines 
de son troopeau, loi a inspiré le désir de faire jouir 
du même avantage ceux qui voudraient lui confier la 
laine de leurs moutons pour la trier en suint, et pour 
la trier , laver en blanc et emballer »• 
» D'après les observations de M. Touzé ^ le lavage 
est pour la laine ce que le creuset est pour Tor. Ce 
n'est qu'au sortir du creuset qu'on est assuré de la 
pureté de ce métal ; de même ce n'est qu'après les 
différentes opérations du lavage qu'on connaît vrai- 
ment la qualité de la laine ^ c'est à cette épreuve que 
Ton dislingue les troupeaux bien soignés. Des culti- 
vateurs se croient riches , parce qu'à la tonte les toisons 
de leurs moutons pèsent Tune dans l'autre de 9 à 10 
livres; mais quelle sera leur surprise , lorsqa'sprès 
les opérations du lavage , ces toisons de dix livres ne 
donneront que deux livres à blanc ? encore arrivera** 
t»il quelquefois que ce que nous nommons ici blanc , 
ne présentera pas cette blancheur éclatante si désirable 
dans la laine , mais une nuance tirant sur le jaune. Un 
cultivateur » au contraire, qui aura traité son tronpeaxi 
^ avec soin et vigilance, ne présentera au lavoir que 
» des toisons moius pesantes ; elles lui rendront cepen- 
» dant en bianc et en beau blanc , au moins autant que 
» les toisons de 10 livres. Il y a donc un avantage à bien 
« soigner son troupeau »• 

i> Après c^tte première observation générale sur le 
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» fanrage de ia laïae , M» ToumS fait remarquer quM j 
Il a des troopeaax q«i donnent plus de laine en blanc que < 
« d'autres troupeaux entourés des m^oies soins. Il faut 
»en conclure qu'il je d'autres causes qai concourent 
» à la perfection des laines ; telles que la qualité des 
» «lioaens et des pâturages, la nature et l'exposition du 
n sol. Au reste ,' ceux qui ont le bonheur d'obtenir au 
» lavage de beUe làthesous le rapport de la blancbeur, 
#9 agiront sagement en ne la gardant pas trop long»tems 
» en magasin : la laine la plus blanche jaunit k la longue 
» et perd sa beauté •. 

» M. Touzé offre ses services au public y pour le la« 
» vage des laines ; les prix et conditions de cette opé- 
M ration sont ainsi qu'il suit : 

M I.* Pour trier en suint, laver, trier en blanc et 
M emballer , l'emballage étant à ses frais , soixante et 
» dix centimes par kilogr. , ci. • • • • • • » 70 c« . 

» 2.0 Pour le transport des laines , si on vent l'en 
» ehargeri un frane pour cent, si le déplacement n'est 
)» que d'un jour, ci* •••••••••• ifr.»c« 

» S."" Pour Lodviers , un fr .-cinquante c. , ci. x 5o 

» 4*® Pour £!benf , deux francs, ci. • • 2 fr« » c; 

» 5*^ Pour le transport de l'on de ces dépôts à un 

M antre , si la vente lui en a été confiée et que ce trans— 

n port fûL nécessaire, un fr. par kiio^r., ci. i fr. » c. 

w Droit de commission pour vente, deux francs pour 

I» cent , sans garantie, et quatre francs avec garantie «^ 

Nous regrettons vivement que notre arrondissement 

ne possède aucun établissement semblable à celui de 

M. Touzé j et que l'usage de laver à dos ne s'y soit 

point introduit. Les cultivateurs pourraient faire par* 

quer plutôt leurs troupeaux et ne se livreraient point 
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â âes superclieriea qui retombent ea âSfiàltil UDiifiie^ 
ment sur eux-mêmes* Dans Tëtat acluel des choses. -Jes 
moutons passent à la berger e , et sous )e poids d'une 
épaisse toison , le mois le plus chaud de rannëe, parce 
que ( dit-on dans nos campagjies ) les marchands ne 
voudraient pas de laine de bétes qui eussent parque 
un mois plutôt, parce qu^on tient bea.ucoup à la chë- 
tive augmentation de poids qui peut' résulter du suint 
obtenu par une teity>ërature tout à fait insupportable » 
surtout dans l'état d'imperfection et les dimensions 
étroites de nos bergeries* Nous avons déjà dit combien 
ce grossier calcul compromettait, en pure perte , la 
santé des troupeaux, surtout lorsqu'aprës s'être ac- 
coutumés à cette excessive chaleur , ils se trouvent 
immédiatement après la tonte exposés, tout è fait a na 
dans les parcs , à la fraîcheur dea nuits et aux atteintes 
de la pluie. Nous pourrions ajouter ici beaucoup de 
développemens à cette observation ; mais l'étendue 
iléjà considérable de ce Mémoire , nous oblige de re* 
mettre à une autre occasion ce que nous aurions encore 
à dire sur ce qui concerne le parcage. Nous espérons , 
au reste, que la simple mention d'usages et calculs 
aussi absurdes , les signalera dès ce moment y su/Fi- 
sammont à l'attention et à l'improbation de tous les 
amis éclairés de l'agriculture. . 

Nous croyons donc devoir terminer ici l'examen dont 
nous avons été chargé par la Société, et faire place à 
notre savant confrcre et homonyme. Qu'il nous soit 
permis toutefois encore d'exprimer à MM- Painchon et 
Touzé combien nous nous sommes félicité de pouvoir 
nous associer à leur bonne œuvre, et combien nous 
avons trouvé d'intérêt et d*alililé dans leurs sages levons. 
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SCIËNGES ET ARTS. 
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■AuzouXy Docteur en Médecine à Paris* 
BàrbejTj horloger à Beuceville. ' - 
dDe Bomplan , JXiinrsiMsie en Amérîqiie. 
De Chdteauvîeux ( le Mardis ) « à ASbeville. 
De la Pointe ( le Baron) /maréchal-de-camp, à Rouen» 
X>0 /a ^'^tf , géomètre à Hoalbec-CôchereL 
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Description de la Stame fruste ^ fit irf^nze doré^ 
trouyée à LilMotme 9 arrûnéissement du Havre , 
Département de la Seine-Inférieure y suivie de 
t Analyse du métal ^ avec te Dessin de la Statue^ 
et les tracés de quelques pariieilarités relatives à 
la confection de cette Antique ; par M. ¥• Rerer* 

Le s4 Jaillet z8a5 , dans la {iropriile de fl* Hollex 
jeone 1 à 800 mètres dq bourg de X^IIçhoppne, aa«de#r 
sons et ua pen aa-deià de Tancen çhAteaq Dncal^ a|h- 
parteoant aajoord'hoi à la maison de Croî , au i>or4 
aeptentrionnal de la noayelle ropte de Caodebec, et k 
600 pas du théâtre ap(i<)|i.e 9 vers l'prient, des ouTrieiV 
tirant de Targile pour T^ntrelien ^e la briqueterie d? 
M* Hollejr I trourërent une statue fruste de grandir 
dimension , en bronce dore , couc|iée de long» à on mëtr^ 
de profondeur^ pr^^e 'aquelle étaient l^iM^iy en trois 
endroits , qnelquea dtfliris peu fioqibreniL 4e c^natroc*- 
tion* 

Lorsque M« le Préfet de la Seine'**r'afé?ieiire fut în* 
formd de cette découveKe , il invita M* Rêver, qui 
prend une part active' à la direction ilee rouilles da 
théitre romain , connne»cée Kannëe dernière , k eia* 
miner cette staioe, at k lai commomqneraes observa- 
tions et SM avis. '•'.>' 

Les lettres sàirattres contiennent le compte que M. 
Rêver Si rendu, de ses recherches k M. lé Préfet. On y a 
Joint l'analyse du métal , faite ji^itlA. La Billardière ^ 
professeur de chimie à Rouen. 



(W5) 
Première Lettre* 

Monsieur le Prëff t , 

J'ai l'hennffir de tous rendre compte del'eiimen qdi^ 
vons m'aves recommandé de faire de la atatue qu'on â 
trouvée demiëreioeot à Lillebonne. 

C*est v^^rttablement une atatae anti'qae ; les propof- 
tionsen sont grandes : la hauteur en est de z mètre 94 
milflimètres 3o centîm. ( 6 pieds ) ( 1 )• 

Elle ayait été entiëreinent et très-bien dorée. Je peni^e 
M^nt , placée sur un piédestal , comme elle devait TétrCy 
elle produisait beaucoup d'effet (a). 

Mslgré tpntea les rechercbei* qn'çn a moUipliéi^s 
autour de la place qn'elle occupai^ parmi quelques 
^ravoiSy dans de Targile, a la profondeur d'environ 
un mëtrf , on n'a trouvé, jusqu'à présent, aucun ati* 
tribut , aucun symbole, aucune pièce de costuipe oji 
d'ornement qui puisse fournir des indications certaines 
relativement à la destination qu'on lui donna : ainsi rien 
n'autorise à prononcer affirmativement sur ce point. 

La nudité absolue est le ^ul tr^it qni| d'après Tubage 
des Grecs et des Romains , peut faire empire que cette 
antique représentait un ï)\tix. 

Les cheveux séparés au milieu do front s'enroulent 
mollement en deux bourrelets qui ceignent les tempes^ 
vont en descendant ee n'unir dans un nrrui caillant, 
derrière la télé , et reviennent sur les épaules se diviser 
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(^ Vo/ea planche première de ce rapport. 
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en plusieurs mèches , dont quelques-unes tombent ao^ 
dessous des clavicules ; des formes pleines , arrondies 
et coulantes , un embonpoint rëgnlieret une pose aisée , 
offrent asses bien Timage d'un jeune homme dans Tâge 
accompli de son adolescence. 

L'endroit ou des terirassiers Font trooTéei est à Tex- 
trémité d'un petit vallon, le long duquel on a dëcourert^ 
depuis deux ans, un tambour de colonne, dont U 
sculpture présente une scène de vendange, et un aatré 
bas-relief faisant partie d'un dessin de bacchanale. Les 
formes de la statue, les sujets de sculpture et la réunion 
de tous ces objets , au pied d'une éminence oii Ton bâtit, 
dans le moyen âge, le château de Lillebonne , u*enga- 
gent-ils point k regarder comme probable que sur cette 
éminence, à laquelle aboutissait autrefois un aqueduc 
romain, on avait dédié jadis à Bacchus nn temple que 
le christianisme fit tomber avec ses idoles et ses déco* 
rations dans le vallon , oii des fouilles les font rencontrer 
aujourd'hui ? 

Quoique la statue n'ait pas été trouvée dans l'enclave 
du théâtre qui appartient au Département , elle est tou- 
jours une preuve que' le Conseil n'a point acquis de 
mauvais terrain dans un pays stérile : elle est propre à 
donner de grandes espérances pour l'avenir, à stimuler 
le zèle , l'intérêt et la curiosité de tous les propriétaires 
de Lillebonne. 

Cette statue est malheureusement fort endommagée. 
Les deux bras en sont cassés un peu au-dessus des 
coudes: la cuisse gauche est rompue au genou; l'autre 
est fracturée aux deux tiers de la longueur, à compter 
de la tétc du fémur. 
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Oo a recouvre Favant-bras gauche , joint an conda 
et à la inam ; la jambe du même c6të avec le pied at- 
tenant ; enfin , le tronçon de la cuisse droite qui com- 
prend la moitié du genou. 

Quels que soient les regrets que ces mutilations fassent 
éprouver , on doit se féliciter de ce qu'il n'j en a pas de 
plus fâcheuses, parce que si Ton considère l'extrême 
oiidation , et la grande fragilité du métal , on peut dire 
que la tête, la torse , et tout ce qui reste de la statue, 
n'ont été conservés que par une sorte de prodige. 

Au reste, je ne crains pas, M* le Préfet, d'affirmer 
que cette découverte est d*un grand intérêt , sons It 
rapport des arts ; je veux dire : pour la recherche el 
J'étude des procédés que suivaient les anciens dans 
rétablissement des statues en bronze » le jet de chaque 
pièce à part » Jes mojens employés pour réparer les 
défauts de toute espèce qui se trouvaient dans la fonte, 
rassembler ensuite les pièces , les réunir par des sou* 
dures, ou les 6ier avec des clous, les ragréer, dorer | 
etc. 

J'aurai prochainement l'honneur de vous soumettre 
mes idées et mes conjectures sur ces diverses particula- 
rités de l'art et du travail des anciens statuaires. 

Recevez l'hommage, etc* 

P. «9. Ce n'est pas exclusivement que je présente la 
probabilité de l'existence d'un temple à l'endroit oh sont 
les ruines du château. Il peut sans doute y avoir en des 
constructions d'un autre genre , ornées de sculptures 
et de statues. Les dieux qu'on adorait sur leurs autels 
allaient par fois embellir des établissemens profanes « 



el r«fiiéd«o de LîlleUan* pmvait èîrt im/da* k Vû^ 
•agi i% hzipB pKblica » coduBe tu ierrloe iotéHfsr d'à» 
laoïplt. 

Deuxième leUre. 

Monsieur te Préfet y 

L*espoirque le premier eiamfo de la statoe de Lille- 
boone nie fit concevoir de trouver dans cette décoo verte 
dea indications vtiles pour Thiatoire de Part » ne a'eat 
pas déqMnti: au contraire, il s*est confirme sur beau* 
coup de points, et se soutient sur quelques autres. Je 
continue ausri de regarder cette antique comme une 
truductiond^un bon type ^ et je m'applaudirai de To* 
pinion que j'en ai j t^i elle se trouve d'accord avec les 
observations que ce monument vous a suggérées dans 
le TOjage que vous avez fait pour en prendre connais- 
sance y et avec celles de l'habile et savant artiste que 
Yona aves chargé d'en faire le dessin (i). 

Je pen^e que l'époque de la confection de ce moon-» 
ment peut être placée dans la seconde moitié du denxiëms 
siècle de l'ère chrétienne ; mais je doute que le modèle 
en ait été fait dans le même tems> et je le crois anté- 
rieur de pins d'un siècle, à moins que l'ébauchoir da 
modeleur n'eût été plus savamment conduit que ne 
furent dirigés les moules et le fourneau du fondeur en 
b^onse; peut-être aussi cette statue n'est-elle que la 
copie d'un marbre préexistant 5 peut-êtreesfin ce marbre 
subsiste»t«il encore entier on fmste dans quelque lien 
de r£orope 7 

(1) ffl. E. SU Zan^ois | peistie à Roses» 
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NéanmoiÉs f ênml 4e joger d» métiie it Teiëcnf ibn , 
il faat se mettre bien au fait deft obâtacles Inirnis qu*ë« 
prouva le fomleor , et des etpëdiena pëaibléa autqiiels 
il recourut avec une incooeevable réaîgnation. 

Je ne meta paa au n^aubre de» plus grandes difficultés , 
le raccordement des portiotif qa*i) fondit à part ; oti aaiC 
depoie long'tema que cette pratique , Suivie p$r léïi 
anciens y ue les empêchait pas de ôien faire; léntÈ 
meilleurs onvrsges en sont la preuve, notainnieitl Usa 
quatre chevaui; dits de P^ênisâ. Je Veui plutôt îndl^tier 
les nombreux ombarnsqueltii oppoeèreotlemécanîsaier 
et le matériel même do sou travail. 

Malgré rîtiténtiôn quM pai'att avoir eue dé coûter 
très^minée , la fôhte n^efi fut pas plus beui'euiè 5 elle ebC 
^tréméiaeùt ifié^ate ; Tépaisséur en varie depuis dousé 
millîmëtres en quelques endroits 9 jusqu'à deux seule- 
ment en quelqtlés autres. Elle est en outre parsemée de 
soufflures de toutes didiensions, percée inértrè de^^*^ 
nétreêfin différentes places. Ces àccidenir mé font prë^^ 
eumer ffnW y aVàft «in peu d'itumidité datis leâ'motîles; 
ou que le métal était trop chaud j au qu'il ne ftit pdiikt 
établi d'évents / on même que qùelqties^nnef de eé^ 
causes réunies s'opposèrent au snccfës eotnplet de Vo^ 
pératioa. 

D'après quelques recherches du même genre , Sur 
d'autres objets , je sois porté à croire qu'en général lei 
fondeurs deratitiqùité ne sentaieilt point asses Timpàir»^ 
tafice de ces précautions que je crois avoir été négligeai 
à LilleboDue ; qu'il y en avait même qu'ils ne connais* 
salent pas ou n'employaient point ; aussi remarque-Uon 
dans presque tous leurs grands sujets en l>ronzey de plus 
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oa morns nombreiises imperfections semblables à celles 
qae je viens de signaler* 

Winckelmafij qai ne dit rien de la grande solidité 
que l'étaîn donne au cuivre dans la façon du bronze, qui 
ne considère cet alliage que comme on moyen de rendre 
la fonte plus coulante , et cite> cette occasion des faits 
sur lesquels des artistes eEorcés |K>orraient avoir des 
doutes.) n pensé que « c'est à ralliage néces^ire del'é- 
m tain au bronse , quand il a éprouvé Tactioft du feu ,> 
» qQ*il faut attr.buer la quantité de petits trous sem» 
» blables k des globales qu'on remarque aui m cïens 
» ouvrages de l'art , parce que Tétain ayant été dévoie 
» par l'ardeur du feu, a renda le bronse plus cassant» 
net presque aussi poreuv qu'une pierre ponce ; ,delà 
» vient que cette sorte de bronae est plus légère qu*à 
» l'ordinaire (i) »• 

On préférera, probablement d'attribuer ces petits 
trous sembla]>les il des globules, aux différentes causes 
qiie je leur assigne, et l'on croira difiScilement que le 
cuivre» dans le feu ,^pÀt distiller en quelque sorte l'r- 
tain, sans s'affaisser ou se fondre lai*méme, et que 
rétain mêlé danala maste par la fusion , pût laisser, en 
se dissipant, des logeltes arrondies dans l'intérieur et 
. closes de toutes parts. 

.. Il faudrait dire aussi que les grands brontes antiques 
çntreçu pour la plupart de violens coups de feu, ce qui 
sortirait de la classe , ordinaire des vraisemblances , et 
l'on ne pourrait appliquer cette supposition k la statue 
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(i) JFmck.ylir. 4f ch.7i $• 34 1 tom. a , p. 85« 
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de Lillebonne, dont la 'dorure n'eAt po sortir entière' 
d'une si forte épreuve , sons un pied de laquelle enîste* 
tine charge en plomb qui n'eût pas manqué de fuser, 
ei dont les nombreux défauts réparés deviennent, pour 
ainsi dire, nne preuve matérielle que les petits troo8 
arrondis de la. fonte sont des soufflures produites dans 
le métal aa moment même oii il fut jeté dans les 
moules (i). 

Pour réparer ceux des vices de fonte qui ne pouvaient 
être palliés, le fondeur pratiquait dM entailles dont le 
circuit eoclosait un ou plusieurs défauts , selon leur 
étendue ou leur proximité, ce qui parfois Tentrainait à 
donner à ces entailles des contours irréguliers et cho* 
quans ; il les creusait â»peu-prc^ jusqu'à demi épaisseur 
de la matière. Il découpait ensuite , de mesure , des 
plaques de métal pour les incruster dans les entailles, 
et les y assujétir avec des rivures. 

Les Rivets étaient de forte fonte. La tête qui est large, 
plate et cisaillée, plutôt qu'arrondie, soutient les pièces 
par dedans , et la tige épaisse de 5 à 4 millimètres , 
écrasée en-dehors k coups de marteau , remplit les 
creusttre s ou les crans faits aux bords desforuresde 
la plaque. Lorsque la fonte était trop faible ou percée , 



(1) Winckelman cite l'exemple de quelques médaillons , dont 
il attriboe aussi les ▼ides intérieurs à l'acrion accidentelle doi 
feu. Il n'ignorait cependant pas que les anciens moulaient beau* 
coup de leurs pièces. Il est donc naturel de regarder aussi 
comme fondus , ces médaillons à petite trous ronds , dans les- 
quels ces Tides sont généralement pris pour des soufflures et deà 
iadices de jet. 
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k rondeur plaçait mie semelle da niélal aooa la tHadeé 
litèta poor renforcer la fonte* 

J'iÉt compte aor \e (ronçôn de la clitàae droite an-dcfesoii 
^ ç€DOQ j dans une aarface dont la dëveloppëe n'a qne 
b3 eentimètrea sar lô ; j*ài« dis*]e, oompté cinq rà« 
^mmodagea contîças de cette eftpëce^.nn deèqnetoà 
pins de 4 centimèlres d'un angle k PàUtre* et le tout 
comporte cinq plaques en dessus , deux seftielles psf 
dédias et qnatorse rivets poor les tenir è J'ai pria lecaU 
que de ce rajoslement bisarreen dehors(i) ; j'ai indiqné 
les têtes de rivet et les deux aenoeUes à rintéÉieur, ainsi 
que les dimensions et le liei»d'on manque de fonte (a). Je 
joins à ma lettre une copie de ces denx tracés, avro un 
petit fragnsent d'une autre portion delà atatne, qui »'eÊ% 
fortoilemeot rompue dans la tranche même d'un rivi^ts 
<;elte rupture a'est faite d'une manière «asses heureuse 
pour découvrir la tige qui est restée en place et faire 
voir qu'elle ne tient à la télé que par un des borda , aa 
lien de se trouver an centre comme cela devra t natii* 
rellement être. Le métal de ce rivet n'est pas moins 
oxîdé qne celui de la statne : mais il est plus plein ai 
9Menx venu de fonte s on n'y voit pas desoafllures. 

4 

Je dois dire que , dans les ces oh ces plaques n'étaient 
point d'une grande étendue, le fondeur ne les rivait 
pas ; il se contentait de les incroster de force dans les 
entailles* On en compte dix de cette espèce tout pi«s les 
«net des antres anr le même tronfon en desaonsi voré 
k jarret 



(i) Voyez PI. 9 d-sprès. 
(a) Yoyea PI. 3. 
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Jo ne pais estimei^ , même par aperça, combien il y 
% de raccommodages de Tan et Taatre genre dans toate 
la staloei mais ]e tie crains pas d^avancer qae le nombre 
en est Ycritabiement sarprenant. On en reconnaît beaa- 
coop à la sorface^ par des lignes et des contours fine- 
ment traces dans la dornre. On trouve plusieurs riveta 
dans rintérienr de la caisse en y passant la main, et la 
fractare qni présente nn moyen facile d'étendre les 
recherches , met en entre à portée de constater que les 
finisses ont é%é rënnies après la fonte : les denx bords 
ne Sont égaux ni d'épàiaaevr ni d'élévation ; ils ne se 
touchent même pas exactement. 

An reste, qaand je n'anrais pas acquis cette preove 
spéciale de la Jbnte par pièces ^ les raccommodages 
senla nVAssent pas permis d'en douter ; il est évident 
^'on nVAt pu les exécuter dans une statue coulée d'un 
seul jet. 

Je n'ai pa constater précisément tons les moyens 
dont le fondear avait usé pour réunir ses morceaux ;]6 
ttùiê àeulement pouvoir affirmer qu'il en a soodé le 
pitts grande partie. 

J'ignore si les procédés de sa soudure ressemblent à 
ceux que j^ai reconnus en d'autres objets antiques, dont 
je dois bientôt publier la description. Deux obstacles 
s'opposent h la vérification de ces petites particularités 
de fabrique dans la statue de Lillebonne. L'extrême 
fragilité de la matière fait appréhender qu'on ne U 
rompe, et les boursouflures de l'oiide vert mêlé de 
terre, dont l'intérieur est tout encroûté , ne permettent 
an tact de reconnaître ni sutures ni joints par approche, 
ni attaches peu saillantes. On ne parviendrait à décou* 
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wr*r tovs les prtîts <1clal!s de cet aftenblage , ^Va 
Jrprçanl entîcremeal la sfatne, el la c<Mioaittaaceq«*os 
CM poorrait aci|oérîr se drdoouMageraît pas de la perte 
et de la drstroctîoo do ncMioaieal: il faai se c— t eatr r 
dr ^u^!qi.es apparences eslémuresev foraiede sônes 
propres â rvdtqoer en qoels esdroits fareatréwds, par 
Yoie de soadare « les bras , une caisse, la tête, etc. 

Je crois bien (|o*il nViiste pas de CiNideor aojoor«> 
é'hvi qai Toolût se condamner à réparer «tcc tant de 
latigae, noe fonte aossî défectoense , et qui n*aiaiât 
beai2coap mieox la remettre an fonmeaa comme toat- 

• 

•-fait roanqoée , pour fn obtenir one meifleore. Il est 

diKic presuroable qoe le fcHideor de cette an tiqne, n'était 

ipas frc-s-sûr de Bes proccdés, et qu'il redoutait TÎre- 

ment frs chances incertaines de Topératiofi. Cependant 

on ne peot supposer qu'on eût Yonla cooiier one entre* 

pri^ de cette importance à nn bomme dont les taletit 

n*e6ssrnt pas été précédemment éprooTés , et qui nVtit 

|ias joui de qorlque réputation. Cela me confirme dans 

IVpinion que )*ai depuis long-tems stfr l'état deTart da 

noolenr et du fondeur cbes les anciens , et particnliè*- 

rementches les Romains. 

' Quelques objets que j'ai tirés des ruines da Vieil- 
Erreus et d*anlres fooillef m*ont donné lien d'apprécier 
plasieurs procédés suivis dans l'esercice de ces deux 
arts, et je me crois autorisé à dire que, si les arts et 
la science du modeleur et du sculpteur ont été portés 
chrs les anciens jusqu'à an degré de talent et de per- 
fection qu'il est impossible de surpasser., j'si presque 
dit : stteindre , cens du mouleur et du fondeur ne sont 
point sortis de l^enfance/et décèlent trës-souYent la 




( 5oS ) 

faiblesse des premiers pas; il siiflll d'en rem.irquer }e\ 
tâtoonemens , les pratiques chancelantes , les routines 
incertaims et les produits larement parfaits ( sous Ions 
les rapports ). Je n'excepte pas même leurs colosses 
dont les pins grands ne me paraissent avoir eu de trcs* 
remarquable que l'énormitë delà masse et Tck a géra tipii 
des formes, et dont la fabrication tient dà fabuleux en 
certamscas (i). 

Quelle différence entre ces pe'nibles essais de lenfance 
de l'art , et les méthodes raisonnëes, savantes et pres- 
qu'infaillibles de nos fondeurs modernes , dont les chefs- 
d'œuyres étonnans sortent de leurs fosses tout réparés^^ 
tout parfaits ! 

' Il est cependant vrai que, de.^ cendres d'Herculanora 
et d'antres raines , on a lire des bronses de grandes Ji* 
mensions^ dont les connaisseurs ont fait le plus bel éloge! 
Aussi ne parlai- je pas précisément des résultats qirob- 
tenaient souvent les anciens, maisseulementde Tctatde 
l'a rt chez eux, considéré sous le rapport des moyens qu*ils 
employaient pour l'exercer ! Aussi trouvé^je que dan^ 
Texécution de leurs beaux sujets, ils ont eu plus de 



(i) l*el est le conte de PAi/on, de Byzance , sur la fabrîcatidà' 
d H colosse de Rhodes, qu*il dit aToirété tondu en tronçons 
Auperjetés et coulé comme par assises ! Je n^ignore pas le succès 
que l'audacieux talent de Le Moyne lui fit obtenir dans l'achè- 
vement delà partie supérieure de la statue de Louis XV y oMija' 
cet exemple qu'on ne cite que parmi les phénomènes , peiit*ii 
être donné comme une probabilité en faveur du prétend^ siir- 
haussement en' jets partiels, d'une machine de 70 coudées de 
hauteur ? ( près de 96 de nos pieds anciens. } Buffrand , JDesctipt, 
de la fonte de la Statue de Louis XlVy p. 1. -^ a.» Note sur U 
fi. 37^11 7.« cAop. du {.• /»V. ite Winck. r, 2 , yag, 85. 
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mérite qae nous , k caosie des difficaliéfl contre lesquelles 
ils SYsient à lutter ; an liea qoe par Feipërience des 
siècles et les progrès de la science, le petfecliofiiieaient 
dès procédés est devenu poor nous une sorte de nouvel 
art ; toatefois je n'ai pas va qneces produits tttpérieiirs 
da génie , du sentiment et dn goût, qu'on a retira 
d'Herculanum et d'ailleurs , ftiept été soropuleasemenC 
esaminés sous le rapport du travail d'exéçation . et l'on 
conçoit bien qu'à Taî^e des reinpUiccni^pfi 4f9 féla- 
blisscmens , des incrustation^ ; delà limet der^flM>ppo 
et du ciselety les bons sculpteiirs poqyaiant rendro 
parfair, après coup, un sujet oial venu de leurs moules, 
pourvu que toutes les pièces eu fussent convenablemeKt 
assemblées ; ce que les anciens entendaient très bien (i)« 

Je ne dois pas avoir besoin de faire observer que lo 
ipétal de Lillebonne était lo|n d'être aigre et cassant 
comme il Test aujourd'hui. On sent bieii qu'il n'oAt p« 
supporter les coups de marteau qu'il fallnt donner snr 
les burins pour creuser les enli^illep | et sur les liges df 
rivet , pour assembler les plaqves» 



(i) Le taccès ne doit pas être confondu «rec les moyens qu'on 
piend pour Vobbsnlr. La perfection d'une pièce ne dépend pet 
de la perfection des outils que l'artiste emploie , mais de son 
adresse à s'en serrir » de sa adenoe et de son talent. 

J'ai parlé du traTail de la lime » du ciselet 9 etc. , dans le rsc- 
oordement et lu réparution des pièces. Je tiens ces |-enseigne- 
ipens de Pline , qni , pour nous donner , il est vrai , une idée de 
le grandeur du Jupiter colossal du Capitole , dit que le statuaire 
^. Carvilius eût assez de métal pour fondre sa propre statue ^ 
dmns ta limaUl€\ de son Jupiter : yj comprends rplontiers lef 
Copeaux 9 résilies » ctc« ( Plin« 34 1 7 ad fin, ) 
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On conçoit ^gtltnient qae Fespice cle marqueterie 
sans ordre, qni résultait des morceaux rapportes stfr 
loole la statue^ dans ane innombrable quantité, serait 
devenue tôt oo tard bian désagréable , s'il n'eût pas aie 
possible d*en prévenir oa d'en masqiper le mauvais eCef, 
(Tt que par conséquent une bonne dorure était autaot4e 
nécessité que de luie. Celle qu'on jimlt était trës-so- 
lida ^ le ton en est encore très-ferme , l'éclat en est roéoae 
brillant , partout oU l'otide vert ne la recouvre pas. 

V^ien ne donna lien de croire que les anciens aient 
connu et pratîqné notre dorure, dite à^fir^fnouhi y ou 
qu'ils dorassent eo feaillea sur métal , comme nous avons 
. coiUumede le faire, à chaud et par frottement. La pra^ 
tique adoptée çbes eum» au rapport de Pline , était on 
genr€ uiÎEte qui tenait des deux procédés qu<> nous sali- 
vons séparén-ent pour chacune de nos deux es)Necesde 
dorure immédiate sur métaux ; c'e«t«-à*dtre , qa*i|s 
couvraient le bronze de feuilles d'or uiwi que nous, et 
que pour les j attacher , ils se servaient dtt'mercnre : 
mais qu'au lieu de l'employer comme nous, en étét 
d'amalgame ou da mélange avec l'or , et comme agent 
chimiqno, ils en taisaient, avec la pierre ponce ed 
poudre et l'alun , un mélange ou noe pâte dont ils frot«> 
tai nt le bronse préparé, et qu'ils ne le considéraient 
que comme un sifpple mordant propre à happer l'or et 
Je coller an bronse, mus en connaître la véritable 
action. 

Je crois donc qu'ils ne le sublimaient point aprfcs 
l'application des feuilles d'or, comme nous avons soin 
de le faire pour nos objets en or-monlu, puisqu'ils at« 
tribuaient l'adhérence de leurs feuilles, à la propriété 
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que le mercore avait, selon P/Z/ie^ de les retenir opl^ 
nidtrement sur le bronse. 

Cette conserYation du mercure dans le 1>ronte,aprës 
iTapplication des feoillesd'or , meparstt encore indiquée 
par l'effet qu'il produisait sur. la dorure, suivant le 
même auteur, et dont le résultat faisait découvrir si Ver 
n'avait été mis qu'en feuilles simples^ c'est<»à-dtre| 
irès^minces^ parce que dais ce cas il « faisait pousser 
• la couleur de l'or au pâle» (on plutôt an blanehâtre), 

Pline f qui rend compte de cet effet produit par le 
mercure, et qui se plaint de ce que « rien n'arrête le 
» génie de la fraude | avertit que l«s ouvriers de mauvaoe 
.» foi trouvaient le secret de contrefaire la bonne do- 
» rure, en remplaçant le mercure par le blanc d'œnf » 
qui, sans doute, n'altérait pas la couleur do métal pré- 
•cienzy et mettait ces malhonnêtes gens à portée d*em<- 
ployer des feuilles minces, dont l'éclat, à l'aide de c^e 
procède frauJoleuK , jouait la couleur et le ton de la 
bonne dorure; on plutôt, et selon la pensée de Fline ^ 
le mercure ne traversant point de part en part les feuilles 
épaisses de la dorure solide et lojaîei ne la faisait pas 
pousser au blanchâtre, au lieu que la dorure en feuilles 
minces et faite à l'épargne , était transpercée par le 
mercure, et prenait au- dehors la coulear du métiil în« 
iermédiaire; mais les fraudeurs , ^en \m substituant le 
blanc d'œuf, qui ne poussait pas au blanchâtre f pou^ 
vaient dorer fort mince au moyen de cette supercherie, 
et faire croire par la ressemblance da ton de leur do- 
rure avec celui de la dorure légitime ^ qu'ils Tavaiewt 
faite en feuilles épaisses* 

Je vous demande pardon, M. le Préfet, d'avoir aussi. 



rr 
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If>nguementdlélayë rîoterprétation que )e donne ta tetU 
de Pline* Elle me paraît rendre sa pensée avec plus àm 
vraisemblance, je dirai même : avec pins d'exactitada . 
qae les traductions qu'on en a faites t vous en jugereft 
facilement en jetant les yeux sur les passages latins que 
je vais citer à la fin de ma lettre* 

La dissolution de deas petits fragmensdansderacida 
nitrique , m'a fait obtenir, bien entières , les portions da 
feuilles d'or qui les recouvraient. Je les aî fixées snruna 
plaque de verre à Taide d'une légère solution de gomma 
et je les joins aux échantillons métalliques de mon 
envoi» Une de ces fenillesest un peu terne et toute criblée 
de petites déchirures : elle avait été chargée d'une 
croûte épaisse d'oxide vert ; l'autre feuille n'en avait 
presque pas été couverte ; l'éclat en était bien conservé; 
elle est sensiblement plus épaisse que celles de nos livreta 
courans^et parait presque opaque en quelques endroits ^ 
malgré la fatigue que je lui ai fait éprouver en l'agitant 
plusieurs fois dans Teaa pure . afin de m'asSurer si elle 
était unique on doublée. En effet je courais le danger 
par ces monvemens d*7 faire plusieurs déchirurea^si elle 
eût été faible. 

Quoique les anciens connussent fort bien la manière 
de battre l'or en feuilles très-minces « ainsi que Pline 
le fait observer (i), ils avaient pour maxime d'en em- 
ployer d'épaisses aux dorures solides sur métaux « 
comme nous l'avons vu ,et selon les objets qu'ils voo^ 
laient dorer* On s'est assuré que dans quelques cir- 
constances rëpaisseur des feuilles antiques était à celle 



(i> PixBtenueabracUQSB 
Tome /• 
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de nos feoillest epouiie 6 : i » et imoM qadfaet êutnê 
comme %% : i (i)* 

Il serait , je crois, possible de trooTer ««ssi k rap* 
port d'épsîsseor des feuilles de Lillebomie, à nos fenilleo 
de commerce } mais épris les essaie déjà fiuts, on re* 
pirdera peot-étre commo inutile, ponr la sdcBce, cette 
recherche qui ne serait dans l'ëtat actnel des connais* 
oances, que de simple curiosité. 

On peut conclure du compte qne j'ai Hionnenr do 
Yoos rendre, qne Indomre de la statue n'a point été 
Ciîte par amalgame | et d'or^moulu , mais en feuille. 
Peu s'en faat même que je n'ajonte qne les feuilles aa 
lien d'avoir été collées au blaoc d'œnf , inreni attachées 
•ur le bronse , k Teide do mercure , h canse de l'épais- 
senr des feuilles y et d'après les détails donnés par Pline^ 
à ce sujet, et même encore à cause de la belle conser* 
ration de U dorure , malgré le tems qu'elle a passé dans 
la terre. 

.Mais un troisième fragment d'nne plus grande surp- 
lace , que je faisais dissoudre /et dens la dorure duquel 
je crus entrevoir qne je pourrais apprendre quelque 



(i) Les feoillat les plot épaiaset portaient le nom de feuinst 
pfénëstiêiutës , parce que la donue de le ttetne de la Fortone, à 
Prcuette ^ pessait pour être la plot forte de toatet les domies 
eoimnet. Les plut épaîases après c^l«s-U étaient appelées qudBS» 
$m4siu»€Sf comme poor faire entendre qn*e1lfa étaient ricliea en 
âiétal. Sa Plime a ronln parler de la pins grande extension qu'on 
ponrait dpnner à l*or en ciunt les 760 feuilles de quatre doigts en 
carré qu^on tirait d'une once pesaiu » la proportion ne serait 
afecqnelques-nnesdea nôtres, qne d'enviion^a^» r.(Flûu^ 
S mdfin.T^ont9£xp, d$ Fl^êiqus , vqL i. ) 
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diose fur les contoors ou la coape des feuilles ^ ou sur 
la manière de les ajuster , ne m'a donne ni une feuille 
entière, ni deux coupons seulement, tailles pour ^tr» 
raccordés Tan arec l'antre. Au contraire, il m*a fourni 
neuf petiteÉi folioles de grandeuré différentes, ne pré» 
seiltant que des contours irrëgnliers, sans aucune ligne 
droite qai annonçât une coupe déterminée» De plus , 
toutes ces foliotes rangées les naes à cdté des autres , 
tttssent coiirert une svrface pi esqm triple de celle d« 
fragment. La dorure de ce (ragoient <}ue le hasard 
mirait offert , avait aans doute été réparée, et ces fe« 
Uoles avaient été superposées comme ptr imbricatioM 
jMMir cacher un ou plusieurs défauts. 

J'ignore si ces^reprises avaient été |si(ès dès répoq«e 
delà previière dqruse pour renforcer n^eedroitiaibkt 
et reconvrijr des joints de plaques mal ajpatés ^ on. si 
elle n'avait ei| liev que dans nu tems postérieur popur 
réparer des açcidenu survenus depuis .la confection. J^ 
ne sais psjf davantage à quel moyen Ton avait eu recoure 
pour ce travaH de réparation, et je n'ose pas compter 
sur la rencontre. que j'ai faite dans le même essai d'unei 
substance semi-transparente 9 d'un ton blanc-»clair lé« 
gërement lavé de bien , suspendue daar la dis&oletioit 
étendue d'eau , quç je venais de verser dans une çap^. 
suie , et enyeloppaAt plusieurs de <;es folioles que je 
retirai en meiMtvantile depK pinceaux k plume, ^ere-r. 
grette vivement de n'avoir pu me livrer sur«le<dbapq^ 
k l'eiamen de cette substance, qu'on accident m'e.filit 
perdre, mais que je n'ai pas vue seul. 

Malgré les difficultés qu'il y aurait ea^ selon moi , à 
aurdorer un espace déjà couché df or ^w employant le. 
mercure, sans produire une auréole blanchâtre autour 

V a 
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de la surdorure 9 et en lapposant qne le mercare n'efti 
pas été Bublimé | je ne me sais pas laisse entraîner asses 
par les apparences que je riens de décrire ponr croira 
^e les anciens recouraient k des moyens de collage 
étrangers au mercure , lorsqu'ils voulaient réparer ou 
rétablir des endroits défectueux dans une dorure de celte 
tspëce* 

. J'ai conçu qu'en découpant une membrane légère de 
b grandeur convenable 9 et en l'appliquant sur la pièce 
efin de couvrir et préserver les alentours, on aurait pa 
frotter avec le mordant cet endroit circonscrit par tee 
bords de la découpure , pour y appliquer ensuite dé 
nouvelles feuilles d'or» sans courir le risque de marque^ 
ejt or pâle ^ ni la place réparée, ni même le contour. 

Qnoiqu'ancun autre essai ne m'ait rien présenté de 
iemblable k ces apparences dont j'ai rendu compte , et 
^e dans les expériences , les feuilles se soient séparées 
comme il me semble que cela devait arriver, en suppo- 
Sant qu'elles eussent été appliquées par le mercure | 
quoicjuc tontes les infractions qne je tire des passages de 
Pline j me portent fortement k croire que les anciens 
ne sublimaient pas le morcare , la conservation de ce 
métal , dans le bronse , après la dorure , sera peut-être 
encore une question indécise aux jeux de plusieurs 
personnes , jusqu'à ce qu'on ait pu saisir dans des essaie 
^elqne petite portion de mercure dont je n'ai pas va 
paraître un seul globule. 

Au reste, je dois , M* le Préfet» reconnsttre devant 
TOUS qu'il ne me conviendrait guèresde tenter des essais 
délicats dans ce ^enre*lè. Je ne fais point non plus de 
cas d'un petit lingot de cuiyre réduit que j'ai obtenu , 



•t que je ténm$ cependant anx autres objets ni ie la 
Gonnaissance^e j^aî acquise de la présence de Tétam 
dans l'alliage. J*ai beaucoup mienx'fait, sans contredit^ 
en confiant le soin de toutes c es recherches à des mains 
aaramment exercées. M. La Billardière , Professeur 
de chimie expérimentale à Rouen , a bien roula se 
charger d'analyser ce bronse : il joindra aux résultats 
qu'il aura obtenus , l'explication de l'oxidation rare et 
curieuse dont cette fonte offre peut-être le premier 
exemple , ou du moins dont aucun exemple n'a jusqo'k 
présent été remarqué , analysé , ni décrit. Il la regard* 
comme un effet produit k U longue sur une granda 
masse , par les mémet causes que les découyertea mo« 
dernes ont appris à mettre en action dans les labora- 
toires. 

Le peu que j'en laisse entrevoir indique assez qu'il 
ne m*a point fuit mystère de sa théorie ; mais c'est h 
lui seul qu'il appartient d'en développer les principes 
et l'application. 

Je puis seulement me permettre d'annoncer par 
avance la confirmation plus que probable d'un sonpçpii 
élevé des le commencement ,' sur Teraploi d'un pem 
d'étain dans quelques endroits , et particulièrement dans 
les assemblages rivés , comme s'il y eût été fait des 
soudures avec ce métal. . 

S*il paraissait douteux qu'on eAt imaginé d'ajouter k 
l'invariable solidité des rivures une ressource aussi 
faible que celle des soudures d'étain, je ferais observer 
qu'on ne les employa peut«étre que pour tenir provi- 
soirement en place les pièces ajustées; les bâtir i pour 
ainsi dire , et les empêcher de gauchir lorsqu'on Icis 



fixait violemaent à demeart. C'est à m»a «tI» le wol 
«YanUge qn'oo en pouvait lirer, pnîfqne lai daox 
chauffes préparatoires les eassent tovtes altérées par 
Tosidation , et enseent fait tomber tontes les pièces qoî 
n'auraient pas été riT^es. 

Si le doreur de LiUebonne a fait «sage du BMrcnre ^ 
'Coaune je le crois an moins probable d'après ce ^e j'ai 
i3it , et s'il ne l'a point sublimé comme PfibM me paraît 
Ken faire entendre qu'on ne le sublimait pat de non 
tems ; ce qu'il en sera demeuré , aura d& plus un mohis 
«onoourir k rendre le métal cassant» Si Ton en peut 
fsonstater la présence en quelque fragment un peu 
Iprandy mes conjectures se cbangeront en certitude. St 
l'on ne Toit paraître aucun at^mede mercure, et qu'on 
approore cependant Tinterprétation que je donne ant 
passages de Plimo , il y uura lieu d'esiminer si la quan« 
tité de mercure employée par le doreur , ne fut point 
nssea peu considérable pour que l%nfinimebt|Mfiiie por- 
tion recelée dans l'étendue d'nnpe/i^ fragment puisse M 
aoastraire aux recherches , on si elle n'a point pu se 
dissiper par quelque cause » on dans des circonstances 
particulières (i)* < 

Je ne puis croire que la statue ait été destiaiée 4 être 
placée en plein air. J'ai cru Yoir que la AMrure et lu 



(i) Je regrette beàaeoap de na pouToir m'sppnyer de ropiiuon 
4a tndacteiir de PAia, qaî croyait bien amsi qee le nMicaio 
«estait am bfoaae , piiiM|a*il regaidiit l*eBipiot4e blane â^Mufpir 
lftt£madeai« comne aa moyen propre « armerais mercure plas 
• teaace et pins ticcatif ». Mais ane psreOle eiplication bHbi- 
pliegaèrs de cobBsbcs poar les opinions de raatear qai la 



I 
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statoeméme étaient pins soignées de face qu'à l'opposé, 
eomme si le Dieu représenté ent dû occuper une niche 
dans laquelle on ne Te&t vu qu'imparfaitement par 
derrière, et en outre je ne puis me persuader que la 
dorure exposée aux injures du tems ne se fût pas bientôt 
couverte d'oxide yerdâtre ^ ou n'eût prochainement 
souffert des nétoiemens qu'on y eût faits. Il ne parait 
pas non pTus que les anciens exposassent les statues 
dorées aux intempéries de Tatmosphère ; ces Sortes de 
statues 9 dont nous Tojrons qu'ils araient un grand 
nombre , étaient renfermées dans les temples pour la 
plupart (i) 9 et rien ne proure qu'on abri ne proté^it 
pai celles qui poiiTaient être placées à l'extérieur* 

Tons Toyes , M« le Préfet, que dans tout ce que Je 
Tiens de mettre «ons vos yeux , je n'ai encore répondu 
qu'aux seules questions que j'ai dû me faire moi-même 
en étudiant le travail delà statue. Il en est deux autres 
qui m'ont été souvent adressées, et dont la sclution est 
du ressort de tons les honunes instruits et cultivant les 
arts. 

La statue est-elle entièrement bien faite 7 Est-ell« 
le produit d'un grand talent 7 Sait-on ce qu'elle repré- 
sentait ? 

Je crois avoir à peu près montré ce que je pense de 
la statue, comme objet dépendant des beaux arts» J'ai 
déjà dit qu'elle dût avoir beaucoup d'effet. Il y a des 
choses dont l'entente est fort bonne , et qui sont très- 
bien rendues. La poitrine est bien développée, les 



(i) Paasaaias* Qi^PjfiU. adjiu. Ub. 6. u 
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mascles en sont bien à leur place et bien indiques : j'en 
dis autant de ceax de Tabdomen , et ce sont dea anccës 
de cette nature qui me l'ont £iit qualifier de ti^nction 
cTu/i bon type. 

D'autres d«^tails m'en font placer la confection yertf h 
6n dn second siècle ; et d'après les dificaltés inouïes 
que l'artiste eut à vaincre , on serait pta crojable si 
Ton disait que tont est renda dans nne grande per- 
fection. 

Les obstacles qu'il fallut yaincre et les expëdiens 
auxquels on recourut pour établir cette statue , doirent 
la faire regarder comme un trarail extrêmement cn- 
rieux, La qualité de la dorure et la belle conserration 
de ce qui en subsiste , en font un monument remar • 
quable. En voilà bien asses pour qu'elle doive être 
considérée comme un objet de prix avec lequel aucun 
antre du même genre ne peut être comparé quant 4 
présent , et qui doit être conservé pour toujours avec 
grand soin. 

J'ai quelquefois entendu dire qu'elle serait encore plus 
précieuse si Ton savait ce qu'elle représentait. Je crains 
que cette supposition ne soit prématurée \ car il fau- 
drait qu'elle eût dans une certaine perfection, le carac- 
tère de l'objet représenté. Je n'ai pas de motif, pour 
changer d'avis sur celui que j'ai cm lui trouver et je la 
prends toujours pour le simulacre d'une divinité de 
l'idolfttrie (i). 



(i) Des connaisseurs soupçonnent qu'elle pourrait aToir été 
érigée par l*adulation. On ne le peut nier absolnment \ tout est 
possible en ce genre là I 
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Si dans les enTÎrons on trouvait nn thjrse , une coti-' 
ronne de lierre oa des pampres qui fussent traitées dans 
la manière de la statue , elle serait dëcidëment un 
Bacchns , elle se raccorderait très-bien avec les bas- 
reliefs dont j'ai parlé dans ma première . lettre , et 
l'ëparpillemenl des longs cheveux sur les clavicules, 
serait troavë très-avenant maigre l'air de tête trop pea 
anime , oii Ton ne voit aucune de ces grâces brillaotes 
que rëpand sur tous les traits le sentiment pur et sa* 
tisfait de Tezistence an printems jje la vie. 

An contraire si l'on trouve une lyre^ nne couronna 
de laurier on seulement nn arc i on devra croire que la 
Statue reprësentait Apollon : le dieu des vers et de 
rharmonie, trouve près d'on théâtre, paraîtra nata- 
rellement venir de son domaine et Ton n'opposera ni 
l'absence d'un carquois avec le port d'un arc, ni le 
placement peu usité d'une lyre, encore moins d'un arc 
dans la main droite , ni même le geste de la main gau- 
che quoiqu'il fût alors presqu'iointelligible et mal 
assorti (i). 

Si c'était nne étoile qu'on rencontrât, on en recon- 
naîtrait la place aar la tite de la statue oii l'on voit une 
ouverture faite à dessein quoique mal conservée, mais 
qui fut dressée à la lime } et malgré l'inconvenance de la 
chevelure flottante, au lieu de cheveux courts et bou- 
clés , on verrait sous cette étoile , la figure d'un des 
Cabires qu'il serait tout naturel de retrouver près de la 



(i) FaynVX, i.r« de ce rapport. H y a cependant quelques 
ApolloBs arec une lyre dans la main droite* La^cheTelore en 
mèches épaipilUes est plos rare» 
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mer , dans an pays oh la narigation deraitétre actire^ 
commerçante et facile, d'après ce qne noos avons lien 
de conjecturer sar remboachore da fleuTe et Tancien 
état de la rive droite aa port de Harfieur. • •» je Teoz 
dire qae les explications , les conrenances et les i-propos 
ne ODMnqoeront pas de se présenter, dès qu'où auradé* 
terré quelque symbole , quelqn'attribat|etei 

Receres Thommage , etc. 

Pm S. Avant de joindre à ma lettre les passages de 
Pline que j'ai promis de transcrirei je dois ajouter qne 
la charge en plomb sous le pied gaucbe , dont j'ai parlé , 
ttte parait avoir été mise pour servir de hausse plutôt 
^e pour former attache, parce qu'elle ne laisse aper- 
cevoir aucune trace de rupture , et que le dessous en 
ferait moins irrégulièrement raboteux et mammelonnë 
si elle edt été violemment détachée d'une soudure. Cette 
particularité me porte à croire que la statue posait im- 
médiatement sur le piédestal , oii elle était assujettie par 
des montans de fer passés en dedans; et non sur une 
plinthe ou sur un plateau attenant. 

Citations de quelques Passages de THistoire Nata« 
relie de Pline , relativement aux procédés décrits 
par cet Auteur^ pour dorer le bronze à F aide du 
mercure» 



« JEs inaurari argento vivo ant certë bydrargyro le- 
• gitimum erat j de qnibtts , ni dtcemns , illonmoinata» 
» ram reddentes , excogitata firans est : ( Lib» 35 , cap» 
S g^adjin. Eard^ secL mq). 

«C'était ane très -bonne et trMoyale dorure qu'on 



» appliquait aur le bronie , k l'aide clo vif-argenl , am 
» même de rfaydrargjrv i mais on ê tronvé le BOjeii 
M d'jr mettre beaucoup de fraude, comme nous le diroi|| 
» en parlant de œs deux substancea. 

Nota. Le ▼if-«rgent et Thydrar^yre des anciens m^i^ 
taieat que du mercure ; le premier était le mercure na* 
tif , extrait des mines à Tëtat fluide ; le second était le 
mercure fabriqué ^ cVst4i-dire subJimé , ou reTirifiéda 
cinabre. 

Nous aaroas que ^Itti«ci rant mteoz ^ue le premiers 
mais j'ai lieu de penser que leis anciens crojraient le 
contraire. C'est pour cela que je traduits « « aut certè 
» bydrargjro » par «^ii même de l'I^dergyre » et non 
par •ou plutôt ; ou mieux , de l'hydrargyre* Je rendrai 
toujours les mots de Pline , argentum vivum et hjrdrat» 
gyrum par les mots de vif •argent et hjdrargjrre ^ afin 
d'éyiter les confusions et les éqairoqoes que le mot 
générique mercure pourrait produire* 

II. 

« Namque «s cruciatur in primis, accensumque ree- 
» tingnitur sale ^aceto, alumine »• ( Ibid, ) 

« L'airain qn'on yeut dorer doit être d'abord tenu 
» long-tems an fea | puii, qnandil y est devenu ardent 
• et ronge, il ient l'éteindre on tremper dans un bain de 
» sel y de yinaigre et d'alun »• 

Nota. J'ai long-tems été incertain da Traisens qu'il 
fallait donner en mot htin cruciaiur, que Sardouin 
eroît signifier battre k coups de marteau , et que Poût- 
einei de Sirrjr traduit par tourmenter; enfin j d'après 
«n tntretMii «feadei Styeiiià ce fujet, l'idée de lenir 
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long'tems au feu, qui m'est snrreniie; m'a semblé 
d'autant plos naturelle t que l'effet immédiat de cette 
yremiëre manœuvre, indiqué par Pline ^ est de mettre 
It brortze an rouge , accensumqttô , etc. 

Quant au bain de sel , de vinaigre et d'alun , je ne 
Bnis beureusement tena ni d'en indiquer les doses ni d'en 
justifier l'emploi. 

III- 

» Postea evarenatnr ; an satis recoctnm sit splendor^ 
» deprebendente »• ( Jbid* ) 

« Après cela » on le déroche et on l'éclsîrcit , parce 
» que c'est par l'éclat qu'il prend | qu'on juge s'il a étd 
» assez chauffé ». 

Nota. C*est encore après l'entretien dont j'ai parlé 
que l'idée de cette dernière traduction s'est présentée à 
moi ; je suis demeuré convaincu que par IVi pression 
recoctum , Pline n'avait entendu qu'une eu ri5on longue 
«t redoublée, ou plutôt une chauffe long-tems et gra* 
daellement soutenue. Néanmoins, en traduisant ces 
passages, je me suis demandé si cette longue tenue du 
bronsedans le feu, jusqu'à Ty faire bien roujgir, ne 
devait point paraître à quelques partisans de l'opiftîon 
de Winckelmany suffisante pour eipliquer la formation 
di^s vides arrondis , par la disparition de l'étain , ou da 
moins pour réfuter quelques-uns des motifs que j'ai 
opposés; mais j'ai considéré i.* qu'il serait étonnant 
qu'on ne vit aujourd'hui aucune trace de dorure sur ces 
bronzes à petits trous, qui cependant auraient été dorés; 
a«^ je suis persuadé que les anciens n'eussent jamais osé 
chauffer lears bronaes une lnÀà terminés | jusqu'au 



point cle prodaire ce phënomëne aa caâ qn'îl eat éto 
possible de le roir paraître ; et Ton ne croira point que 
ce triage paisae s'opérer sans que les pièces se déforment, 
ni que Tétain paisse couler à Textéfieur p et s'ozider 
aa-dedans. 

IV. 

« Iteriiniqiie eihalatnr igni , nt possit edomitum p 
» mivtis punîce,alaminey argento TÎyo^ induclas acci- 

• père bracteas »• ( Jbid, ) 

« On loi fait de noaveaa prendre une chaleor appro« 
« priée, afinqae bien adouci et frotté avec nn mcUnge 

• de pjerre ponce en poodre , de yif«argent et d'alun | il 
» paisse happer les feuilles qu'on étend dessus «• 

Nota* Je traduits edomitum par adouci f que j'eo^ 
ploie pour indiquer l'état d'une surface nDélallique 
rendue douce au toucher par l'effet d'un frotteaieni 
long et léger , lequel état devait .être celui du brons» 
devenu brillant par le dérochement antérieur pour être 
ensuite frotté avec le mélange de vif-argent, de pjeitrt . 
ponce et d'alun. Je suis en outre autorisé à donner c^t^, 
acception au moi edomitum^ par l'emploi quePlin^. 
fait de ce même mot en parlant du cuivre amené, ^n- 
poli par l'usage et le service, 

■ Attritii domitî et consuétudine nitoris reluti maa* 
» saefacti. {Plin.H, cap. g.) 

V. 

Description du vif^argent. 

« Omnia ei (argento vivo) innatant prsteraarnm.Id 
» ajotom td se trahit; ide6 et optimè purgat caeteraa 
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» e)Ofl sordffl etpnens crebro jadata flctfKbiii tn vasta* 
» lia Titîîa abjeciîsy Qt îpsam ab anro âfececbt tn peUtM 
»8Ql>acta8 effundîtor, per qnaa andoriaTlee dafluena 
• paruitt reliait aonim n {LibmSS, cap. ff. Hard. 95, 
secL 5a. ) 

« Tout flotte sur le vî Chargent j excepté l'or* C'est la 
» seale sobstaDce qu'il semble attirer en la recevant et 
a qu'il purifie aussi très-bien , parce qu*en les agitant 
» vivement ensemble dans des vases de terré, le vif— 
m argent rejette toutes les matières étraagèrea qui 
» viennent surnager | et ne retient que Ter.' Après cela 
» on l'en sépare au mojren de peafix préparées k travers 
» lesquelles on fait passer tout le vif-argenlsousfbrma 
» de rosée , tandis que Tor reste seul et par dans ia 
»^peaa»« 

Nota. J'ai négligé de snivre l'édition du P. £br- 
âouin 9 parce que \t texte en est indifférente mon sujet. 
Je ne me charge pas non pins de justifie^ l'opinion d^ 
PMntf sur la prétendue pureté del'dr resté dans la peau , 
ni sur l'nnion exclusive de l'or et du mercure dans cet 
amalgame , sans combinaison d'aucune antre substance 
métallique (excepté le fer) ^ qui eût pn sç rencontrar 
parmi les impuretés adhérant à For» 

VI. 

« Ergo et cum «ra inaarantnr^ (àrgontom vivum > 
» snblitumbracteispertinacissîmè retinet ». ( Ibtd. hard. 
Sud. XXXIII ). 

« II n'est donc pas étonnant qne dans la dorure du 
9 cnirre, ( le vif «argent ) appliqué aons las feaillesd'er 
» ka retienne opiniAtrenient inr le mitA 
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Nota. J'entends par guhlitum^ non pas rapplicatlon 
da vif-argent immédiatement faite sur le dessous dés 
feuilles y mais l'emploi qu'on en faisait sons ces feuilles 
en rappliquant arec la pâte de pierre ponce eu poudre 
et d*alun sur le bmnae même, qui reeerait ensuite les 
SiniUesd'or* 

VII. 

«Yernm pallore detegît simplîces eut prtetennes 
m bractées ; quapropter id fnrtum qucrentes , ori \i^ 
• quore candido usnm ema adulterarere , mox et hy^ 
a drargjrro dequo sao dicemus loco «• {Jbid*} 

« Mais quand les feuilles de la dorure sont trop 
» minces , il en fait pousser la couleur au ]$àle et dëcëlo 
» ainsi la fraude de l'ouTrier. C'est pourquoi les doreurs 
» de mauraise foi qui cherchent à tromper sur la qaa- 
» lité des feuilles d'or, avbstitoent au rif-argent ît 
» blanc-d'cMif 9 etquelquejoist^xdrargyre, dont nous 
» parlerons en son lien ». 

Nota. Je n'ai pas cm que aut fut employé comme 
dis jonctif en ce passage , ni que Pline ait roulu dire que 
le ton blanchâtre arait Keu 5oif avec des feuilles simples, * 
soit avec des feuilles trop minces : j'ai regardé prmte^ 
nues comme l'explication de simplices» 

J*ai traduit aduUerare par substituer et non par al^ 
térer, qui n'est en genre de substitution queleremp1a« 
cément d'une portion par une antre , parce que t.® si 
aduUerare exprime bien la substitution partielle d'une 
substance commune, à une autre quantité d'une subs- 
tance précieuse quelle que soit la proportion que le 
fraudeur emploie dans celte substitution pour masquer 
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Bon vol» ce mot peut également exprimer une 8til>8ii<« 
tution totale qnand un fraudeur est eo état de la faire 
asses bien pour ne pas déceler sa friponnerie, ft/^ Parce 
que loin d'être opposée au sens que présente adultérâtes 
Texpression substituer ^ remplacer^ etc., me paraît au 
contraire en être l'interprëtalionr étymologique et pri« 
mitive ( Fest. Jsid, ) (i). Je n'ajoute pas que je ne Toii 
point qu'il soit possible de donnrr à la phrase de Pline 
un autre sens raisonnable^ parce. ^'il n'y a paa 3e 
traducteur qoi ne paisse faire valoir une pareille excuse ; 
et qu'au fond , ce motif ne présente que la mesure de^ 
l'intelligence et de rmstructioo de celui qui l'emploie* 

5.® J*aicru que la substitution devait s'entendre non- 
seulement du blanc»d*œvf, mais encore de Vhydrar-^ 
gyre > p^irce que le mot hjrdrargjrro construit dans la: 
même phrase, immédiatement après liquore ovi can'^ 
dido, avec lapon jonction e/, au même régime me parait 
devoir être entendu de la même manière et daos. le même 
sens que /f^r/ortf y etc. 

C'est un des motifs qui me font penser que l'hjdrar* 
gyre qui était fabriqué était aux jeux des anciens , 
moins précieux que le vif*argerit qui était nature/ comme 
Pline le dit plus bas ; dt borte quVtant mOins clier il 
ëtait substitué à celui-^cj par les fraudeur», ce qui leur 
procurait au moins du profit sur le prix de cette four*» 
niture, le seul qu'ils y pussent faire, puiftqn'îh éta ent 
obligés d'employer de bonnes feuilles avec Thydrargyre 
comme avec le vif-argent. 



(O Cesten ce sensqae Pline emploie le mot adulterare ^ lors* 
qu'il parle de la fabrication des faux rubis : çarbunciUù^» uduU 
iêraatur vitro similUmè. ( F|. 37 , c. 7. } 
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VIII. 
Sur J'Hydrargjre» 

C^cst aa ch. 8 de son SS.* livre , qae Pline traite de 
rhydrargjie : mais comme rbydrargjre ae tirait d'un 
minerai qu^oo appelait cinabre on minium, aeloii Tétat 
oa les préparations de ce minéral , Pline diapiMe ses 
ledears ii bien entendre ce qu'il doit dire dans le ch. 8^ 
en décrivant assea au long dans le chapitre jr deux es* 
pëces de cinabre et en sTcrtissant des fraades qui se 
commettaient dans l'emploi de ces substances. 

Le nom de cinabre me parait avcir été le nom minf^ 
ralogique de ces substances , et celui de minium qu'^Qi 
leor donnait aussi , me semble avoir été celui du conH» 
merce, selon Vé%9t de préparation qu'elles recevaient, 
pour être emptoyeesj par exemple, dans la peinture*- ^ 

Les cinabres ou plutôt les miuium les plus précienoE 
et do première qualité étaient ceux qu'on ironvaitdane 
les mêmes mines d*ou l'on tirait le vif-argent. Cens da 
la seconde ou inférieure qualité sont décrits par Pliwe 
ainsi qu'il suit , en mtiflie-^tems q«*il indique la sourca 
des premiers* 

« Namque est alterum genus în omnibus fere argeu*» 
» terits^ itemque plumbarîis metiillis ^ quod fit exusto 
» lapide venis permixto : non ex isto cujus vomicaoi 
» argenturo-vivum appellevimus ( is enim et ipse îo 
» argentum excoqûhur ) sed ex aliis simtil repertis sU* 
» ri les enim pinmbi deprehendontur eu o colore , nrc nisi 
» in fornacibns eriibescentes exustique (uiidnntor in fa* 
» rinam , et hoc est secuudarinm ihjoiom perquaoi 

Tome /. X 
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w paacis notom , moltom infra naturales illas hare» 
» nasj etc. ( Plio. 35. 7. ci-dessas , n,® 7. ) 

Dans la suite de eeehipUft, FWne décrit remploi 
des miniom comme conleur rooge^ et fait observer que 
celai de seconde qualité' , employé dans les peintnres 
(^impression sar|le8 murs , était sojet à prendre de la 
Moisissure ou platât à mon avis^ ce qde nous entendons 
1^ iifflorescènce « secnndarii aiitem ipleador , in pa^ . 
^ rietibus sentit uliginem. 

Enfin P/m^ continuant sa description ^ ajoute 1 

IX. 



« Minmm fb Vôlattiinibas qhôqne scriplnra nsurpatnr 
il clarioresqae litteras vel in aaro, vet in marmoreetiam 
» in sepolchris faoit ex secondario invenit vita et hy<« 
tf drargyrum in vîcem argenti vivi paulo antë dilatum ». 
( Pltn. 35 , 7 » ad Jin. et à ad init. Hard. seci. 40 
•t 41 ). 

Nota. II faut obserrer que ce. passage n'est , dan^ 
kûcune édition de Pline, écrit d^une tenue et tout d'uiî 
trait tomme je Técria maintenant, à dessein. 

II fst séparé en deux parts au mot /acii^ ^^t aç 
trouve, par cette coupure, le dernier du ch. 7 , en sorte 
qbe lés mots sôivans ex secundario commencent le 8." 
chapitré, dànfflés éditions vulgaires , et la 41** sect.de 
t^é^tion Aif^u/n. 

Le traducteur de Pline qui se 'àffire que lèa anciens 

'préféraient lepr Igrdrargjre à leur vif«argent« blâme 

cc^te coupure* Il prend les mots ex ^nçpundario pourles 

derniers de la phrase précédente ;;il croit que Pline a 

(fit qu'on n'employait à colorier les inscriptions des 
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tombeaux qat le raintam d« seconde qaalîié et s'est 
antorîsë de cetie supposition peur reprocher an P> 
BardouîH de ne s*étre pas aperça qna l'hydrargyre 
valait mieux que le Yif-argent| ni que l'emploi de celui* 
ci à la place de Thjdrargyre était Tabus et la fraude 
dont Pline se plaignait , jsicr 

Je pense à rooii tour , qne le tradnctenr s*esl trompe ^ 
et que Pline n'a pu songer k dire qoe pour donner dn 
brillant et de Véclai aax insoriptions tnmniaires cm 
M'employait que du minifàm poussant à la moisissures 
je remarqse en outre qu'il n'e&t pas dit que Thydrer- 
gyre avait M troiivé, in vicem « argenH vivi^ s'il eû( 
■lis rhydrargyre an^dessns du vif^^ai^ent en valear e( 
en qualité. Je r/établis donc l'ancipone division do te Y te 
de Pline que jf ysàê triidiiirf. ( Pljin. 3S , 7 , ^^* 
Hard. sectm \o. ) 

X. 

« Minîpim ip voinminibns qaoqnescriptnransurpatary 
» clarioresque litteras vel in auro, vel in marmore^ 
m etiam in aepulcbris facit. 

« Li'écritore emploie le minioni avec sncc^ |N>nr 
» donner de l'cclat et da brillant au« lettres, non-Sfu** 
• lement dans les livres , mais encore sur divers fonds 
» tels que l'or , le marbre et même les tables et înKrip* 
» tiens f nnérairce* » 

XL 

« £x secnodario invenit et vita bydrargyrnm ùi vicem 
ir argenti^yîvi panlo ante dilaf uin ; fit aniem doobiis 
» modiSy etc. •• Liv. 55» ch. 8. Hard. sect.^-. 



le ■ûoitt» im h seconde etfmm^ les arts et 
9 riadoelrie oBl êm troarer VhjdwTgfn^ espèce de 

* 9if»argenif qui se lebrifoededcBiL ■uaiètei^etc. 

XII. 

« Hjdrai^Tro argcoton imvretar eoiii««mcprepkt 

• cem io sre xtml£i modbdociâdwmt ; sedeademlfaiu, 

• qoc m omni ritm perts iogenioêiesiou est, viliorefli 
» eicogitaTil meteriem nt docnimos »• (/iL lUif. ) 

» Oo n'emploie presqne plos msiiiteiMiiit lliydrergjre 
9 qoe pour dorer Targent , quoiqu'on pAt s'en serrir 
» loif f aiiX5f bien pour dorer le cnirre , mais le même 
> génie ïraadalenx qni se glisse parfont n'a pasmanqné 

* de substilnerf ces procédés légitlmes«t d'nii certain. 
m prix 9 remploi que nous avons signalé d'nne matière 
» qn'on a pour rien »• 

. C'est*à-dire: le blanc d'œnf qni, selon Pline ^ était 
snbstitoé « k l'hydrargjre comme an vif-argent : de 
9 quibus nt dicemnsexçogitaUfransest, etc. » 

Analyse de quelques fragmens du métal de la Siatue 
de Lillebonne; parti. Houtou la BilUidiere, Pra^ 
fesseur de Odmie à Rouen. 

La statne do enivre doré , nouvellement découverte à 
Lillebonne, ayant attiré Tattention de M. le Préfet de 
la Seine-Inférieure y M. Rêver ^ qu'il avait engagé à 
examiner ce monument , me proposa de faire l'analyse 
de quelques fragmecs qu'il me remit y afin qu'elle servît 
de complément à la description de la statue qu'il devait 
adresser k ce Msgisprat. 
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Les morceaai que j'àTais k ma dîfposition ëfiaîent 
recooTerts d'une légère couche de yert-de-gris ^ aar 
Tune des surfaces et au-dessous du Tert-de«gris , se 
trouvait la dorure ; ils étaient asses fragiles pour qu'an 
l^ger effort les rompit en plusieurs portions : l'intérieor 
arait une couleur brune-rougeAtre, analogue à celle dit 
cinabre en masse , et présentait. des points brillansduAs 
quelques-unes de ses parties«£a Uohf rédaisait ceHaint 
morceaux en une poudre rougeAtre et terne; d'autres 
laissaient apercevoir quelques points métalliques de coa* 
leur de cuif re, et quelques-uns prenaient raspectd'un 
morceau de cuivre limé. Je séparai facilement l'or qfd 
recouvrait une des surfaces ; en traitant un des m<^«* 
ceaux par l'acide muriatique , Tor s'en détachai sons 
forme de feuille plus ou moins endommagée* 

Apres avoir fait plusieurs essais pour déterminer h 
nature des métaux qui composaient ces différensmor^ 
ceaux y je reconnus qu'en somme ils étaient formés da 
cuivre, d'étain et de plomb ; que /dans les firagmens 
qui se réduisaient en poudre rougeâlre et terne , les mé- 
taux étaient complètement oxidés , que le cuivre s'y 
tronvait à l'état de protoxide ( oxide ronge de cuivre ) , 
et qu'enfin ceux qui présentaient, après avoir été pul«* 
vériscs , plus ou moins de parcelles méUlliques , n'é- 
taient que partiellement oxidés. La portion oxidée sa 
trouvait mélangée dans les fragmens, avec celle qui ne 
rétait pas , et non par couches , comme on pourrait le 
supposer. Certains fragmens ne contenaient qu9 du 
cuivre et de l'étain, tandis que d'autres étaient formés 
des trois métaux } dans ces derniers ^ la quantité d'étain 
était plus grande, proportionnellement au cuivre , que 
dans les premiers i qui ne renfernuient que du cnif re 
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tt- ié IVuîii* Cflt âtrnîcrs proTentitBt d*«iie ]Mrtie 
-faidue, €t dans cfox qni conteDaient du plomb » o« 
dialiiiguait faeilettent daa rivures oo la jonction de 
ib'w pièces; ce qui porta k croire, OTec beanconp de 
'vraisemblance , cpia lea diffcrenlea pièces fondues qiri 
-Arment la statoe ,.ne cortieDneotqne dn coirre et de 
'l*dbtn , et qiie les frai^niena dana lesquels j'ai trourd 
dn -^lorob et nne plne grande proportion d eUîn» pro* 
*reti»îëiit de parties raccommodées on sondées evee ma 
arUîege d*étain et de plomb« 

ilh fragtt)e*it de deox lignes d*^{ftenr , prorenanl 
d^drie partie fondue et partieHement o^idëe , contenait 
"§5' parties de enivre et 5 parties d*étain| sans ancnne 
traèeiide plbihb(i% 

Un autre fragment complètement otiii , d*nne épais* 
aeur inégale, renfermait 94 partiesde cuirre, Gd^étain, 

et niie tr^petîte quantité de ploAib (2). 

* ■ * 

Un troisième morceau beaucoup pins épais que les 
jprécédens, dans lequel on distinguait des riraresetdes 
soudures ou jonctions de pièces, et qqi était partielle- 
iuentoiidé, contenait , par rapport au cuivre, pro- 
portionnellement pIosd*étain qae les prccédens, et une 
quantité de plpmb asses notable , que j'évalue approii- 
.mativemént au moins au qu(irt du poids de l'étain. Ce 
qjerceau a^ant été sacrifié pour un antre objet, je ne 
^us déter rainer I>îen rigoureusement là proportion des 
jroctaux qui le composaient: néanmoins, je puis con- 
clure avec certitude que, dana les parties qui contiennent 
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(OC*Ar HtMîtété'ènleTé mécaniqnenfteat. 
(a) Cette qaamtlté aVilUit'paa à tm ioo.« 
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àm plomb, oattnnl^» U>ojo«rs dM'SCNidares ov des 
jonctions de pi^e^i , qae rêtatn B*y froove en plos 
grande qoanlkérqne^dttis les frsgmensqoi provienneikt 
d'une fonte» et que ces derniers eouttennent seulement 
dncuirre et de Pëtsin , dans le rspjtort dê)j5& 5, teinie 
ittojen. '' 

LVtaîn, dans les morceaux proTensnt d'une fonte, 

dtait réparti dens tonte fa mèsiBé , pi^sqn^n dissoliant 

avee précaution l^node ces fràgmens dans Tacide ni* 

triqne , i'oiide d'étain restant après la dissolntion da 

'cnivre, aipait le nrteie Tolume et la ihéme forme que le 

'fragment emptaj^» ^ 

On ne peut pas supposer, avec yraisemblance , qne 

les anoiena'aîéntfabriqoëla statue trotfréeà Litlebbnne 

*aYee nnemntiivéïaasisi fragile qne celle qiti la constitue 

maintenant y ptiisqn-'an Hg/tr offert svflt pour en dëta- 

f<ilierdes morceau» asses épais; il est d^aillents impos • 

'^ble de l'admettre, plesieurs parties déJa statue ayant 

été-fliées par dee ilVures ; en ne peut aussi supposer 

que l'ovidititin des métaux , comjplkte dans certaitiës 

parties, et partielle dans d'autres ^ protienne d'nnn 

caictnation que la statue aurait éprouvée' acddentellv- 

nsent. La théorie'et l^xiM^rien^pronrent que, si l'ox^ 

dation était dde à l'action combinée de la chaleoi^ et de 

l'air , les parties complètement oxidé^, dans lesquelles 

le cuivre se trouve à Pétàt de protoiide, devraient s'y 

rencontrer à l'éCii 8e dentoxide. 

Il est un fait qui mérite d'être rapproché de celui-ci ; 
c'Mt quels plupart des médaillons de bronse, trouvés 
dsns les mêmes circonstances que fa statue, avaient subi 
nne altération analogne ; on peut croire que cela tenait 
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k tê qQ*ib ftTaie»l.^l^«B3si dor^(.eomiiw*ii<ms siTons 
■ qne cela arrivait au afei son vent ) , puisque les médailles 

fommunea qui ne relaient pas ; traoTëei pareillemeat 
,4^M les ni4inea circofistances t oucanserveat leurs pra^ 

prfétéa métalliques y ou passent à rétat de vert-de^griSy 

comme les ustensiles de cuiTre eiposés à l'air et.ài'hu- 

aniditë* 

«; L'otidaticra 4i^ métaux qui compoaaîfflt^prîmitire- 
.fueot la statuai, provient d*ncie causf particulière | qui 
«peut être attribuce aux effets galvaniques, produits par 
.la contact de la feuille d'or qui recouvre une des sur- 
faces de la statue, avec le cuivre pu le bronaequifa 

forme la base. 

' » . ■ . ■ ■ ' ' ■ ' ' ■ 

■ 

,On sait que^uu mélanude natpre dîft*'rente , mia en 

.cootjscty développentderélectricitéi qu^la se constituent 

.dans des étatafiectrîqoes opposea^et que dans le cas oh 

l'or est en coKtact avec la cuivre , l'or devient négatif « 

et le cuivre positif* En coostrni^aut avee cea -deux 

9if$taux une pile voltaîque , et terminant l'extrémité 

^ivre ou le pôle positif, par un, fil de enivre , et l'eu- 

.tr^mité or fjmi la pôle n^tif , par pn fil d'or ; en faisant 

tendre ces deux fils dans un vase contenant de J'ean et 

lyiattatit ensuite la pile en action y.^fi;qbserva que Teau se 

trouve décomposée, que l'oxigëna se porte au pôle positif 

et qu'il ao combine avec l»fi| de cuivrai l'hjrdrogëne, 

/au contraire ».«e rend au pôlfoégutif, et ne pouvant se 

combiner avec l'or, sa dégage som forme de gas dana 

Tatmosphcre. 

La statue de l.illebonne , formée dans le principe de 
cuivre allié avec une petite quantité d'étain > et recou« 
ver te d'une feuille d'or , peut être considérée comme unr 
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]Hle ToIUïqae capable da pjrodajra las mémei efPell 
qn*utie pile dont lea ëlémens aéraient formés d*or et de 
èairre* La sta^de ajant été enfouie pendant doute k 
Uninte siëcîeé d.ioa la terre humide > a pu déterminer la 
décomposition de Peau , par les effets galTaniqdeSi, 
comme la pilé dans le cas précédent. L'bvîgëue defean 
décoinposëe se sera porté sur le coivre'aTec lequel il peut 
éé combiner. L*hydro^ne ae sera renda à la surface dé 
Tor , et par suite dans l'atmosphère, ce gai ne podyanlT 
•e combiner avec For. Le nombre d'années pendant 
lesquelles le monument est resté eiîfoni, peroiet de sup« 
poser que' cette action, quofque lente, ait pu produire' 
des effets d'o&idation aussi marqués. 

Le m4me rarsônnemént sTapplîqueïi beaucoup d*autrei 
phénomènes qu'on Yoit se passer journellement sons no^ 
jeux. C'est ainsi par.esemple qu'en est obligé de fiier la 
doublage en cuivre des navires avec des clous de cnivr» 
et non avec dea clous de fer , pour éviter que le contact 
de deux metaus de nature différente ne donne lîeu à un 
développenient d'électricité qui , par la décomposition 
de l'eau , déterminerait très-promptement l'osidation da 
fer (le cuivre devenant négatif dans cette circonstance)* 

EXPLICATION DES PLANCHES. 
Flahchi I.ere 

Statue de Lillehonne , représentée dans la situation 
ûit te propriétaire la Replacer après sa découverte f 
^est*à dire sur un cippe de bois | affermij^ar un sup» 
port en fer. Les objets déposés au bas de cette figure 
sontun tronçon de la cuisse droite et une assiette dans 
laquelle Jf . Holley avait rassemblé lesfragmenxpfo* 
tenant des memtbres manquans* 
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Déveioppi^e la surface supérieur» dm îranç[kn de la 

cuisse droite , rompu un peu au-dessus du genou , et 

calque du tracé p^roduit sur cette surface par lescon^ 

tours apparens dans la dorure des cinff plaques de 

métal incrustée $ pour réparer des vices de fonte* 

Jl^es lettres capitales indiquent les plaques incrustées. 

JÇ>a plus grande A efi la plus reconnaissable vers les 

numéros i , 6 01 7 , oà 7a rupture des feuilles d'or est le 

plus sensible» Celle^que désigne la lettre^, ^n' est pas 

* aussi facile à recoanattre* La plus petite Cest celle 

qu*on a le plus de peine à constater. 

. Zes numéros indiquent lesrivures et correspondent à 

ceux qui^ en dessous p désignent le$ têUt de rivet. , ^ 



• fFi.AWCHi III. r. 

Weloppé du mime tronçon vu à Vintérieur* Les 
ckijffies indiquent les têtes de rivet , st cotre spondent 
aux numéros des rivures marquées au trait sur la 
seconde planche, Lp vide fguré entre les cnlffres^^ 
•10 p IX et 11, indiqué tm manque de fonte k jour* 

Le contour renjermant les chiffres 4. « 5 , 6 , 7 9 8 tff 
9, est celui d'Hué plaque de- métal emptoyée pour 
semelle sous les téteeda rhet f a^m de renforcer et de 
soutenir la fonte ^ 

Le contour tracé au-dessus y et contenant les chiffres 
ty% et Z indique pareillement les dimensions d'une. 

seconde jtemeile* 

f, 

ffota. Les oèj^te éent tee Fhnchee s et 5 offirenf les 
4fiires> 7 tptit représentés de gramlsBr nstorelle» 



^ 
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LITTERATURE. 



Messieurs» 
jÙgnani , professeur au collëge de Troyef* ' 
Meuzelin ( TAbbé J[^ prorisetf r à Lîaioges* 
fipuin 9 secrëuire de ]a Soc. Roy* des Anlif. à Vtn0« ' 
fiairemiXf SBcien proffeseor k P«ris« 
J}â Barrext EdmoDl, officier d*éUt»BM}or à Parisir 
J)e Blangx ( le Comte ) , à Boisset-le-Cbâtek 
J>e la Rwièr0, professeor-ea collège d'OrlëoBS^ 
Dêlarue ( l'Abbé) ^ cbenoineè Bajeosb 
PeMorardf hotnioe de lottres k Versaîlletf* 
JDtf Aauxa/i (le Doc ) » Ji Morgoj» 
Dêshqxes 9 ancien Brocorear'gétitfraly à ETren» 
JOe Solére ( le Comte) , à Erreiui. 
Dumesnil, homme de lettres à Paris» 
Durand^ ancien Sons*Préfet k Popt-Aodemer« 
GadjTf Joge k Versailles* 
Hébert, Procoreor du Roi k Erreaic* 
Lair , Conseiller de Pré: ectore à Cacn. 
Xjecomte , avocat ii Erreui. 

Le Noir ( le Vicomte ) , marêcbal*de-camp , k Paris* . 
Levâcher, afticét k Verne.uil. 
Lodin^Lalaire ^ professeur ao collcge de Rheîms. 
ôsnuAid, bibliolhéc. de mad. la Ducb* de Bcrri^à Paris. 
1^réta9oine , Casimir , li Lonviers. 
Ruauli, homme de letlres à Paris. 
Taranne , professeur de rUoiversité « k Paris. 
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IDîseours adretsé à Son Altesse Royale , Madame , 
Duchesse ^i'An^oviJtMm , par Jip Saym. Delaître, 
Maîire des Requêtes^ Préfet de F Eure, Gentil'* 
homme honoraire de la Chambfe du Roi » lors de 
la pose d^-ilaj^remléw pierre de la Chapelle de 
V Hospice d^Eyreux, le t^ Mai i8a4* 



■• ^ 



Madama» < . .' " 

LWigine de IHiApi^I ^ETreov «e perd dans la nnît 
dea-tems : il subaistait an i5.* siècle ; maïs dënoë de 
ressources, son emistence attelait tout à la fois les 

• 

pieases intentions et Timpaîssance de ses fondatenirs. 
Saint Louis régnait alors ; la voix du malheur pénétra 
jusqu'à son tr6ae ; le Saint Roi se dépouilla d'une de 
ses propriétés pour doter la maison des pauvres. Ce 
Domaine, Madame, est encIsTé dans la partie de la 
forêt d'Evreuz , que youa parcourAtes il y a trois ans ; 
ainsi "Kotr»-^! fosse Roymie ne peut faire un pas sur le 
sol français, sans y révêfller quelques souvenirs dé la 
bienfaisance de ses nobles ancêtres. 

C'est après six siècles, Madame, qne vous veqes 
associer votre nom à celui d'un Monarque , dont les 
Français bénissent la mémoire, qne rUoivers admire , 
et dont le ciel a' couronné les vertus. 

Et n'était-ce pas à vous. Madame ^ qu'il appartenait 
de 'consacrer et de proléger cet asile i^ malheur; à 
voDs, la Fille de Saint- Louis, de Henri. IV et de Louis 
%\l ; à vous, la compagne d*un Héros dont le nom 
est inscrit dans les fastes du Monde ^ par la gloirCi par 
la sagesse et par l'humanité ! à vous , dont la vie entière 
est employée au soulagement de toutes le$ infortunes» 
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Qoand tos royales maioi pof «root la pierre fonda** 
mentale de ce monument destiné , sous les auspices d» 
la Religion, à l'humanitë souffrante, le bras patemeL 
do TOtre saint aïeul étendu sur vous , dasein de r£tcr- 
nité , y fera descendre la bénédiction céleste. 

Chaque jour. Madame, votre nom sera répété par* 
l'amour et la reconnaissance des HabitansdecetteCttés' 
, cli^qne jour aussi l^s murs de cette enceinte retentiront 
des actions de grâces du faible enfant et du vieillard^ 
débile et pauvre dont vous êtes l'Ange tutélaire. Le Ciel- 
daignera exaucer leurs prières pour le meilleur des 
Bois » pour Votre Altesse Royale ; pour les Princes de 
votre auguste Maison et pour la prospérité de la France* 

A Messieurs les Membres résidant de la Sociétés 

« 

Messieurs , 

Le Mercredi 5 Mars.i8s49 ^ l'extrémité Nord-Oues^ 
du Département , dans la commune de Sainte»Croix« 
sur-Aisiers , À cent pa^ de l'Eglise, vers Sud-Est, et 
dans Tcnclos d'habitation de M. Puval , un terrassier 
préparant une fosse pour y planter un arbre» vit pa-« 
raltre sur un bloc de terre que sa bêche enlevait deux 
ou trois plaques rondes et vertes^ qui attirèrent son 
attention et lui firent rencontrer à un demi-mètre de 
profondeur , uu vase en terre cuite dont les bords n'a- 
Taient presqu'aucnne consistance , et qui contenait une 
masse de terre et de métal verdàtre , qu'il porta ches le 
propriétaire. 

La séparation qui fut faite de ce mélange aggloméré, 
mit à découTort cent quatre«yingt-quatre pièces de 



métal 9 delà grandeur de nos df'cîniM, eicepté cinq 
qui ii^a^aîent que la dimenaion dca anciennes pièces de 
M deniers. 

Une on drnv forent froftoes y êc1a?rcîes et même 
•ondées par quelques ontatlle^. Lé ton dn mêlai enfaiiiîi 
qui , sons la croûte d'oiîde, parut janne et brillant aux 
yeux des cnrieai accourns an broH de fa trouvailfiSi' 
fit è ce métal une réputation beaucoup au-dctsua de 
son mérite réel , et le récit d*ufi trésor fronr^, retentit 
aux environs arec beaucoup d*éclat. 

Cependant f M. Puval me fit inforuiér de cette décon* 
▼erte , par son reveu , qnt me présenta deux de ces 
pièces, une des grandes et une des cinq pins petites .Je 
reconnus dans la pr^'m ère, la médaille grand-broi|ae 
do S.* consulat de Marc-Aurèle, an rêvera d'une vie* 
toire debout, portant une palme dans la maîo droite et 
portant la gauche sur un bouclier qu'un tronc de palmier 
eontieat et aor lequel oa Ht tosdemi tiglee TIC. 
(i) GER. 

La seconde ibédaîlle était un mojeti-bronae d» 
Fanstine l'ancienne» oii l'on ne pouvait reconnahre que 
la tête. 

Je donnai au neven de M P.uvaf, porteur de Cea 
médaille^ y Tassurance que si toutes les pièces étaient de 
même module que les deux Fch^iàtillons, et surtout si ellet 
étaient encroûtées d'utte couche épaisse de verlHJc-grîs y 
il n'y en avait pas nne f*n métal précieux. S^r l'aveu 
qu'il me fit, que son oncle n'en ayant pas une plus haute 



(i) Décrite dans la collection à^Occo^ publiée par MaaU' 
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Idëeitn at«H dittriboé gralttîtemeiit qtielqoff«iiiiejrï 
éès pcrtonnes i» ta oonnaissanca , j'exj^riiiiai le désir 
4|ii'il n'en fût distrait aucune aT^nt que j'easM prafitëde 
Poffre qu*il nae AHsait de les aller -voir, et de ne paa 
voyflfirqu'ttneaetila fâA^iiriftf. , 

Qoelqoea jours après , nous nous* rétititmes poirr faire 
reiameii des médaiNes» qai se trouvërent au nombredla 
cenl soitatite-siiL grand-bronse et cîïiqdè inoyen. Ltk 
irefsa autres araient été données. Je n^n ât point re^ 
ttnrùï qu'on pAt qualifier de ïnëdsille précieuse. Néaû« 
moins il y en a quetqUes-Unes qui eussent mérité d'étrë 
daii$ des e^Mëeifoiii, si eRês eussent été mm» 
, les unes f ar le jffrctt^ tes iuli^es' par tnrîdaticMr. 
Je uVn ai ru qu'où très-petit nombre hIouI tes de«E 
«lit^i fbsseut d'tt&e asaes bomie cuuierTutî«u et pue ame 
«eule A flewr^àe^êoùi. 

Ce que J'ai trouvé de remarqjiable dans cette découd 
Terle , c'est que toutes les médaillés qae fài pu recoud 
nsftre , sont uniquement du second sircle. tl y en a 17 
de Trajan , %'j dlbiSr ien, une d^OEItns César , 38 d'A»- 
tonin Pie , ig i^e lIarc«Aurëley S de Commode , 18 dû 
Taufttine Pancienne , 8 de Fau&tine jeune et a de Lucâlej 
les 38 autres sont eutièremeot dégradées ^ on n'y pcift 
vien lire, uî rieh entreroir» 

II est assec étonnant que le propriétaire de ce petit 
pécule qui vivait dans les dernières années du secoiiA 
siècle, ne possédAt aucune pièce du premier^ et soos^ 
rapport, je regrette de n'avoir encore pu vérifier celles 
qui ont été données , car elles Ti'ont été choisies que 
parce qu'elles étaient du nombre des bien marquées» 
"Vf, Puyalf k qui je fis cunnaitre que j'aurafs ThoAnear 



X 
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ideroiis rendre compte du trésor que ton «cicIm avaîl 
Tecelë pendant plus de aeiie cents* «œv s'empressa 4e 
tti*en confier quelques picceSi eC me chargea de tous les 
offrir de saparl» «Tec rhotnmage de son respect. Je 
dois même a jouter qu'en me vo^rsfnt chercher el recueillir 
sur la terre des fragmens du vase et des débits en 
lirique de coastroctions romaîneS| il me promît de fair« 
mettre en réserve tout ce qui, dsns la culture et les 
divers moavemens de terrain , paraîtrait avoir , on do 
Tanalogie avec les objets qu'il me vojait observer , ou 
des formes différentes de ce que Ton connaît. 

Je ne serais pas étonné qu'on trouvât quelque choso 
d'intéressant dans ^tle commune. 0*aulres enclos qœ 
celui de M* Puvalj contiennent des fondcmens«d'é* 
paisses murailles et des tessons de diverses sortes qu'on 
a jusqu'à présertt négligés. Cette position n'est pao 
éloignée de l'endroit oii les Romains avaient établi le 
passage de la Seiue , tendant à Juliobona, et j*ai trouva 
snr la même rive , à peu de distance au-dessus d' A isiers, 
des sssises en grandes bnqnes rangées en arc de cercle^ 

que l'osragan de Novetubre 1810 dégagea de la terre 

-, ^ • . . * . 

qui les recouvrait, j*si cru pouvoir les prendre pour les 
fondemens d'un hypocaustum. 

Les médailles que j'ai l'honneur de vods adresser , a« 
nom et de la part de M* Puval. sont i." celle d'0«^lius, 
sur le revers de laquelle il est fâcheux qu'on ne puisse 
absolument lire que les deux sigles du senatus consuliQ» 
La légende de la télé n'e^t pas entière , maison ne pei^t 
en avoir aucun doute , et le profil est bien reconnais- 
sable ; a.^ un grand bronse a Hadrien , 1res altéré du 
cAté dç la tête et ne laissant reconnaître au reyersqu'une 




(53g) 

figure éqnestre galoppant -, 5,"* uti grand bronsft âe Mart-^ 
Aarèle.César^ au revers des ustensiles de Pontife , un 
8ece6pite,un aspergilé^i un préfericule, unpedom et 
un simpuleé Cette médaille n'est pas trop âlte'réc^ je la 
joins à l^envoi, parce que vous en ave^ une des mêmeÉ 
tjprs , qui vient du VieiUEvreui et qui est de la pluâ 
entière et de la plus belle conservation ; vous pourrez 
vérifier si elles sont l'une et l'autre du même coin ; 4.^ 
une Faustine ancienne ^ la tête voilée , au revers de 
matrideûm saluiari , arec une cybèîe assise entre deuit 
lions. Je regrette vivement que cette médaille 'ne soit 
pas mieux conservée : les empreintes sont bien dessinées 
et devaient avoir un t|^ès*bon efiet. 

Si je parviens à voir les médailles distribuées et s'il 
y en a dans le nombre qui soient de quelque mérite, j^ 
me ferai un devoir de le faire connailrCtf 

Recevez» je vous prie, etc. 

François Rêver. 

Rapport faii par M. Horean/ sur la traduction de 
deux Odes d'Horace ^ par M* Léon Galais. 

Messieurs y 

Traduire Horace, le protée des classiques latins, 
c'est presque coorir à un naufrage* Virgile a trouvé 
dans notre langue un digne interprète de ses beau): 
vers , nous attendons encore le Poète français qui sera 
assez heureux pour faire passer dans ses vers les traits 
sublimes et délicats que le lyrique latiri s'est plu à 
jettcr dans ses Odcs« Quoiqu'il ait su ton jours prendre 
le ton convenable au sujet qu'il traite^ il faut pourtant 
avouer que ses Odes ne sont pas toutes également belles 

Tome I. Y 
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et que même ce titre pompeux ne convient pt$ k toutes 
les pièces de vers qu*0'i en a décoré* 

Ce t'oète, si difficile k traduire k cause de sa perfec» 
tion même, a fait le tourment d*un nombre infini de 
traducteurs } et la Société elle-mcrae compte dans son 
sein un Général qui se reposait de ses fatigues guer- 
rières , en essayant d'accorder sa lyre sur celle du Poète 
par excellence. 

Yoos avex. Messieurs, goûté sta essais, M. le 
Principal du Collège de Vernon vous en présente de 
nouveaux» Il y aurait de la tc'mérité à moi, de vouloir 
les apprécier devant des Juges aussi rctai-és ; lalexture 
vous en plaira »ans doute, et quoiqv/jl fut possible 
d'indiquer quelques corr' étions , je les crois digues de 
figurer dans votre Joarnal* 

Je ne vous lis pas le texte latin : il faut plusieurs 
années de travail pour bien entendre Horace } et quel, 
que familiers que rous puissions être avec la finesse et 
la hardiesse de sa Poésie, il serait difficile, au moins 
pour moi , de saisir ses beautés à la simple lecture. 

Yoici les traductions s' 

ji Virgile 9 sur la mort de Quintilius, 

Quel terme k nos regrets mettrait la bienséance , 
Quand d'un ami si cher tous déplorons la mort ? 
£aisis ton divin luth, Melpomètie! commence^ 
£t module un lugubre accord. 

Qointilins n'est plus t Par une loi trop dure 
Sur sa paupirre, hélas! pesé le long sommeil. 
Justice, bonne foi, pu^leur, vérité pore, 

Trooveres«vons au cœur pareil 7 
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S^il lais» aaz geni â$ bien d'amers regrets dauarâmc. 
De toi SQftoot, Virgile, il les c mérités. 
Mais ta plainte piense en vain des Dieux réclame 
Des jours qu'ils n'avaient que prêtés. 

Vainement tu saurais , dans l'eicës de ta peine t 
Mieux qu'Orphée émouvoir l'arbre de la forêt j 
Le sang ne revient plus colorer l'ombre vaine 
Quand elle a reçu son arrêt 2 

C'en est fait; quand Mercure inflexible aux prières 
L'a déjà réunie au noir troupeau des morts. 
La seule patience allège des misères 

Que ne vaincraient pas nos efforts. 

Ode XIX." à Fuscus JrisU'us. 

L'Homme an cœur innocent et sans desseins perfides 
N'a besoin , cher Fuscus , ni d'un arc africain , 
Ni d'un carquois chargé de ces dards homicifles 
Trempés dans un poison certain. 

Soit aux lieux oh bouillonne une mer orageose ^ 
Soit au pic de l'Athos , soit aax yastes détours 
On l'Hydaspe caresse une rive fameuaei 
Le danger respecte ses jours. 

Dans la forêt Sabine , affamé de carnage 

Un loup s'offrit à moi ^ loin des soins et dn brnit 

Je suivais au hazard une route sauvage 

Sans arme , et pourtant il me fuit: 

Mais un loup tel, qu'an fond de h Daunie 
Jlamais monstre pareil n'effraya les mortefs y 
Tel que n'en vit jamais l'âpre Mauritanie 
Nattre de le* sables cruels. 

Y» 
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PUceS'tooî dans cf s .champs , paresseuse contrée | 
Oii jamais de TLtë r.irbre ne sent les hux. 
Sur le revers do globe-, oii s'exerce Borée | 
Oii pèse on brouillard nébuleux; 

De là, transportez-moi sur ce brûlant rirage 
Oii le soleil dessèche un sol inhabité: 
La vertu m? rend seule heureux sur toute plage^ 
Seule elle fait ma sûreté. 

Le traducteur a suivi un texte qui , suivant moi, 
détruit tout le charme de la dernière strophe , en subs- 
tituant , 

^Sola me ifirtus dahit usque tuium ^ 
Sola beatutn , 

à la véritable leçon , qui est : 

Dulcê ridentem^ Lalagen amabo , 
Dulce loquentem* 

Vous sentes , Messieurs , tout le gracieux de cette 
image, que la première version est loin deremplacer. 

Ces critiques légères sont tout à fait indépendantes 
du travail de M* Galais , qui aurait pu traduire aussi 
agréablement Tune ou l'autre vensioo,et je snis loin 
d'appliquer à la traduction de cet estimable Professeur, 
aussi instruit que modeste , la charmante épigramme 
dont £« Monnoie frappa celle de l'Abbé Pelegrin i 

On devrait , soit dit entre nous , 
A deux divinités offrir les deux Horacef : 
Le latin à Vénus , la déesse des Grâces | 

El le français à son époux» 
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Procès étEsope^ Fable {i); pariKf. Bessxn; 

Certain Rat fatigué des plaieîrs de la ville 

Etait embarrasse sur le choix d'on asile* 

Une bibliothèque arrête enfin ses pas. 

Là , dans un plein loisir y vivant aana mil tracas^ 

Il rongeait, il ronflait et se croyait plus sage 

Que le Sénat romain ^ que tout PAréopage* 

Dans ses banquets savans notre nouveau docteur 

Avait déjà rongé , culbuté maint auteur» 

Enfin tout à côté des ouvrages de Pope 

Sur le dos d'un volume il Ht t Fables (TJSsçpe: 

Il ouvre incontinent, reconnaît, trait pourtrait, 

Du Renard et du Loup le fidèle poitrîâl i * 

Portrait même flatté; • . • croit qu'on pourrait encore 

Ajouter aux défauts de mainte autre. pécore ;. 

Aperçoit an plancher Grippeminaud penda 

Et plus loin, comme un mort, il le voit ëteiâu»^ 

« Bien fait , maître fripon ! la céleste vengeance 

» Devait à tes méfaits leur juste récompense »•; 

Mais il devait pajer sa curiosité» 

Vient l'article des Rats. • • • il se croît insulté/» 

La rage à cet aspect a-remplacé la joie ,o 

Et déjà le volume est devenu sa proie. >i. 

« Traitre , s'écria-t*il , tu ne mVpargoes pas \\ . 

» Les Rats aussi ! • • •. je cours me venger de c^ pas I 

» Oui , tu vas les payer , tous les sanglans outrages 

« Qu'à notre nation oè% fait tes sots ouvrages. 



(0 Le sujet de cette Fable est empionté du Fabuliste itaUett 
Lorenzo PigtiQUU 
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n publie aossitôt i non le bien , mais le mal 
Que Taaieur Phrygien dit de chaque animaL 
Grand bruit ; devant Japin l'affaire tst rapportée 
Pour être , sana délai » tout au long discutée. 
Par Mercnre aussitôt , introdoit dans les Cie«E , 
L'accusé comparah devant le Roi des Dieax« 

Alors le Lion dit, d'un ton sombire et faro«cli9 ^ 
La forenr dans les yeux , la menace àla boacbe 
« Esope, ô Jupiter y a , sana ménagemeni, 
9 Critiqué ma personne et mon goavernement y 
» Monarqnes tous les deux notre cause est commune. 
u Ta foudre dort punir son audace importune , 
» Ou , toi- même bientôt sur ton trône insulté 
^ Tu verras l'Hiaolent braver (a Majesté». 
Ainsi dit le Lion. Le Renard le remplace: 
Sycophante ruàë-, dànt radtoite grimace, 
Squs le masque apparent d'une feittte dooce«r. 
De la raédiaAcaté lait voiler lamiroear; 
La paopiêre abarssée , il «'avance, il Soupire t 
a Parmi les animaux soumis à ton Empire, 
» En est«il un y dit-il , 6 Monarque des Dieux, 
» Moins^fourbe, moins trompearei moins ambitieux 7 
» M'a-t*on vu qoelque^MS . déguisant mes manèges, 
» Surprendre seulement une poule en mes pièges? 
» Il le dil cependant $ il prétend , Timposteor , 
» Que jcf^uis hypocrite y et^rfide, et menteur 
» Que... Moi donc , dit le Loup (dont lagueulesanglante 
» Des meurtres de la veille est en cor dégouttante), 
» Qui doit de l'insolent se plaindre plus que uAi ? 
u Mon appétit, dit-il , est ma suprême loi. 
» Tai porte la ferreuf dans maintes bergerteSj 
» Tout retentit au loin de mes gloatonnèrieSt 
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H Sîre Lion parles. EsUil rien de plus favtx 7 

» Vous le savez , je vis de simples végétaux , 

» Souvent même je jeâne . • • o Jupin , ta justice 

» Doit confondre k la fin sa fourbe et sa malice «• 

Ainsi parla le Loap. A ccourlau^inéme instant, 

L'œil vif, l'air étourdi y s utiliant, voletant 

Do pétulant Pierrot la compagne coquette. 

Toujours en mouvement, babillarde , indiscrète. 

Elle va , vient, retourne , et, d'un bccamonreux. 

Agace les moineaux, frémit, s'éloigne d'eux ^ 

Revient encore. ... « Je suis une vierge innocente, 

» Murmura-t-elle , et douce , et timide , et décente 

» La pudeur même, . • £h bien ! le calomniateur 

» Débite sur mon compte. • • ab ! pais- je sans borreur 

• Te dire ce qu'il dit 7 • • • » Une antienne écorchanle 

Annonça l'âne. Il vint, d'nne ma rcbe pesante ^ 

Préluda de nouveau , prit place et prétendit 

Que de loi mécbamment Esope avait médit ; 

Loua , vanta beaucoup sa forme gracieuse, 

Son pas rapide , aisé; sa voix mélodiense. 

Tous ses talens enfin. • • • dit qu'on l'avait traité 

D'animal indocile, ignorant, entêté; 

Bref, comme les premiers, il demanda vengeance.' 

(Messieurs les sots ! pour Dieu, du moins de Tindulgenee 

f.erusé Phrygien, sachant dissimuVr, 

Dit qu'à Messire l'âne il désirait parler 

Sans témoins. . • An signal du puissant caducée , 

f^a foule en nn instant s'écoule dispersée. 

Quand chacun fut sorti, le baudet excepté , 

Esope, l'air contrit : «Certes j'ai mérité 

» Dit-il , que vous portiez contre moi votre plainte 

» De remords » sur ma foi ; j'tn avais Tâmc aiteinte* 
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« Je vous ai , j'en conviens » accasé faussement 
» D'être indocile au frein , de marcher lourdement* 
M De Indocilité vous êtes le modèle* 
» Yos.accens sont plus doux que ceux de Philomële. 
n La fpoguedu cheval et sa rapidité 
» Ne peuvent balancer votre légèreté* 
v Mais à la vérité vous deves votre hommage. 
» Le Lion n'est -il pas u a despote sauvage? 
» II est trop vrai, dit l'Ane, et les bois tout sanglana 
» Sont de ses cruautés les tristes monomens»* 
L*Ane part satisfait. Le Renard le remplace: 
« Que je t*ai mal connu , dit Esope ; de grâce , 
» Pardonne«moi« .'• je veux célébrer désormais 
«•'Ta douceur , ta bonté^ ton amour pour la paix , 
» Ta franchise surtout. • • mais parle. • en consciences 
» Ai-je de Tàneà tort tancé l'impertinence? 
«— A tort? ce vil ronssjn !• . ce rustre! . • en vérité , 
» Vous l'avez , sur ma foi , beaucoup trop bien tr^iité. 
•— Bon , répartit Esope. . . Et cette autre coquette » 
•» Qui se dit en |ous lieux si sage , si discrette, 

• Et qui s'en vient jetter contre moi les hauts cris t 

• Sur elle, qu'en dis-tu , me serais- je mépris? 

» E.t ses mœurs... — Ah! vraiment je la trouve fort bonne 
. » Ses mœurs. . . elle en a bien. • . la petite personne 

• A des galans. . » Dieu sait quel vacarme , quel bruit 
» Ils font sur ces rameaot et le jour et la nuit. 

M Je n'en ferme plus l'œil. • . >• Esope de la sorte 
Tour-à-lour confessa la plaignante cohorte 
Et chacun prétendit que » lui seul excepté » 
Tous avaient eu le lot qu'ils avaient mérite. 
Inflexibles censeurs des faiblesses des autres, 
jXous ne voyons fn bien que nous seuls e^ le^ nôtres. 
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Bouquet offert par les Jeunes Filles de Chambray à 
S. A. R. Madame Duchesse d'Angoulémr, le jour 
ou elle estvenue^ accompagnée de S.Jl.R. Madame 
la Duchesse De Berri , déjeuner chez Madame la 
Marquise De Tourzel , à Chambrajr } 

Par M. De Richemont , Chevalier de Saint^^Louis , 

maire de Rouvrajr* 

Des bergères ^e ce séjonr 

Daignez agréer cet hommage; 
Il est simple et sans art , comme-on l'est au TÎllage , 
Oii Ton ne connaît poîntle brillant delà Coar. 
Auxenfansde Henri le laurier seul ddit plaire; 
Cet arbuste aux Français fut toujours précieux ; 
Et des Bou rbons aussi la gloire nous est chère* • • • 
O vous que chaque jour voit faire des heureux y 

Soyez notre ange tutélaire. 
Le ciel à nos hameaux prodigue ses faveurs \ 
II nous permet d'offril* les dons légers dé Flore 
Aux Priocesses qui font, du couchant â raorore, 

La conquête de tous les cœurs* 

« 

Mes Adieux à la Maison royale de S.t-Denis^ pré^ 
sentes par M^ie De R..,., à S. Ex, Mg*^ le Dite De 
Tarente, Grand Chancelier de la Lég» dthonneur; 
par l'auteur de VEpitre à ma Fille. 

Prête à quitter ces lieux chéris 
Qui virent former ma jeunesse. 
Ou j'ai vu briller la sages&e 
Parmi le3 grâces et les ris; 



V 
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PermeU que, d'ane main tremblante ^ 

De mon Ame reconnaît»ante 

Je peigne ici les aentimens • 

L'expression qui les retrace 

Sera , que1qn*effort que je fasse, 

Aa-dessoas de ce que je sens* 

De cette paisible demeure 

Oii moA cœar s'onvrit de bonne benre 

Aux doni attraits de l'amitié; 

En t'adressant ce faible hommage> 

Les compagnes de mon jeune âge 

Avec moi seront de moitié» 

Tendref fleurs ici rassemblées 

De tant de climats différens , 

Par tes sages mains cultivées, 

Tu protèges leurs jeunes ans , 

Loin du sonfle impur de Borée , 

Dans cette riante vallée % 

La douce baleine du Zéphir^ 

Comme en une terre sacrée. 

Les fait croître et s'épanouir. 

Dans cet asile oii l'innocence 

Jouit de tes soins paternels , 

La main de la reconnaissance 

Voudrait t'élever des autelss 

Mais fuyant une pompe vaine , 

Le vrai Héros est modeste en tout tems ; 

Macdonaîdj ainsi que Turenne | 

Se dérobe au plus pur encens. 

£nce séjour tout intéresse 

L'esprit et le cœur à la foi^ ; 

Nous cbérissons les douces \oiê 
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Qui sont le fmît de U sagesse. 
L'Orpheline en ^pistlSDl ces lieux 
£n toi regrette an seooad père 
Les pleurs tpati scdleBt ses adieux 
Diseut qu'elle j laisse une mère. 
Digne et faste diepectalear 
Des bienfaits d'mi sage Monarque , 
Que pour toi la nraîn 4e la Parque 
File des jotirs pleins de bonkoiir! 
Près de la compagne chérie ^ 
Qui fait le charme de taTiOi 
Unis le myrte à tes lavrrers ; 
L'Amour y sonnant à Be^loniie , 
Place sur ton front la couronne 
Emblème des lieurenx guerriers. 

La Modestie à la mode / par M. Dolongy Membre 

de ia Sociéêé. 

Je hais ces fats pfettis d'arrogance 
Qui se vantent à tout propos ; 
Moi je n'ai pas la sufisance 
De me prétendre sans défauts. 
Etre modeste est mon caprice, 
Pour tel on me cite en tous Heux i 
\ Car on peut se xendre^iiAtice 
Sans passer pour avantageux. 

Je pais parler de ma naissance , 
De ma table , de mon crédit y 
Citer mon rang, mon opulence 
Et ma tournure et mon espk-it. 
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Je pnisencor sans qu'on me (ronde. 
Conter mes saccës amotireav } 
Dite ce que sait tout le monde 
Est-ce donc être arantagenz. 

Dire qu^avec moi dans l'escrime 
Saint'» Georges n*e(ii pas. réussi. 
Que par fois j'ai fait mainte rime 
Qu'an théâtre on eût applaudi |^ 
Que poui^a arts je rivalise 
Avec nos nrtistes fameux « 
C'est s'exprimer avec franchise 
Ce n'est pas ^re ayanta]gejax» 

Aussi quand de sa main chagrijpe 
La Parque aura fi li mon sort , 
Sur la tombe qa*on me destine 
Je veux qu'où grave en lettjres d'or S 
« Ici gît qui y pendant sa vie, 
» Joignait à cent dons précieux 
» Grâces, ta!eu8 , vertus , génie 
» £t ne fut pas ayanUgeux »• 
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Ob'sârvarion d'une Pleurésie iniermiitente tierce f 
guérie par le quinquina ; par M. Reis , D.M^P.f 
Correspondant de la Société. 

A Irun, en Espagne , oh j'Aais charge d'an hôpital 
d'évacuation , je fus à même de recneillir nne de ces 
observations qne la Médecine Physiologique oppose 
Yictorieasement à tw détracteurs. Ceux-ci « eu e£Fet , 
irourant sans doute les prétendues fiëvros essentielles 
continués trop difficiles à bien défendre, se sont letran- 
cbés principalement derrière les fièvres intermittentes, 
comme s'ils avaient cru incompatibles Ti flammation et 
Im périodicité. Ils ont oublié les nombreuses observations 
de phlegnusies intermittentes qu'ils avaient sous tea 
yeux (i); ils ne se sont point rappelés que la goutte et 
le rhumatisme , unanimement reconnus pour phleg- 
masics légitimes , se présentent très-frrquemment sons 
le type intermittent ; et, comme l'a remarqué M. Ch. 
Hoche p ce n'est qu'à M« Broussais qu'ils ont opposé 
r impossibilité de concevoir une phlegmasie intermii» 
tente j quoique long«tems auparavant M. Pme/ eut mé- 
rité cette objection ai souvent réfutée. 

C'est encore avec le même esprit de justice, que ne 
pouvant assigner la cause inconnue de l'intermittence, 
ils ont prétendu que les Médecins physiologistes de^ 



(i) Un Médecin célèbre , Qmimb: Medieus ^ dans son traité 
des mtUdies périodiques stns fièrre ( Paris , 1790 , trad. fran£. ) 
rtpporte des obsenrations d'apoplexies , d'odontalgies , d'ictères, 
de Tomissemens , etc. , périodiques , et traités arec succès par 
leqoina* 
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vaient reipliqaer avant de reconnaître et d'ëtadîer 
rintermitterice elle-mémej comme si Tétude des faits , 
dans les sciences naturelles , nécessitait la connaissance 
des causes premières. 

Les Médecins Physiologistes ont répliqué par des 
observations de phlegmasies intermittentes et par deS 
autopsies cadavériques , démontrant dans les sujets 
morts de fièvres tierces , quartes , etc y les mêmes lé- 
sions organiques que celles observées après les fièvres 
continues , ou pour mieux dire, les phlegmasies qni les 
constituent 5 enfin ils ont convaincu un grand nombre 
d'esprits justes et dégagés de pr^^jugés , que toutes leS 
fièvres, sous quelque type quVIlcs se présentent , sous 
quelque point de vue qu'on les considère , sont toujours 
symptomatiques d'une inflammation locale. 

M. le Docteur Mongellar ^ dans son excellent Essai 
sur les irritations intermittentes ^ a réuni un grand 
nombre d'observations aussi judicieuses que concluau- 
tes: à lui appartient la gloire d'avoir saisi et démontré 
)a vérité de cet aphorisme dç M. Broùssais , qu'il a pris 
pour épigraphe : « l'irritation morbide peut être înter* 
V mittente dans tous les appareils et dans tous les symp* 
» tdmes organiques »• Quoique je pense donc que ce 
point de doctrine soit bien prouvé pour la plupart des 
Médecins de bonne foi (je parle deceuxqui ont daigné 
étudier la doctrine nouvelle) , je ne laisserai pas que de 
rapporter l'histoire d'une pleurésie intermittente , re- 
marquable en ce qu'elle était aiguë, et qu'elle fut guérie 
^iniquement par le quinquina. 

Le ao Mai 1823 , je fus appelé à visifer un homme Je 
la garnison j malade à la chambre , depuis le matin. Il 



■m raconta que kl Wlt* il aT«it été émptoyéà trans- 
porter dts mcs do fiinto d^on magasin dans on autre 
OBaai éloigne) et ^ea c» travail , d'autant plus pénible' 
qn^ n'j était poht'aecoatuiné , l'avait fait aner coaai- 
éérablenent , BMigrë le ploie qfi*it ne cessa prescpe pas' 
de recevoir; enfiiii le'aoir, Targeat^ profit de ce travail 
eitraordbionre , fnt bH' an cabaret* 

Toucî qoel était Tétat do malade yt Igé de 04 ans , de 
tempérament sângôin , et Jooissant ordinairement d'une 
Bonne santé t * 

1.^ Face animée, yenz saillans et clairs { snfora 
considérables '*Anr toute' la surface de la peau, accom« 
pagnées d*an sentiment de froid que les couvertures ne 
dissipent point ; abattement et lassitudes générales 9 

a«^ Douleur vive et lancinante an-desaous do téton 
gaocbe 9 rendant l'inspiration' pénible, courte et f ré 7, 
cpnente; tons accompsgnée de quelques crachats n\u« 

5.** PoaUnn pta frë^i^ent, dor, inu» açj^^ dévc^, 

4.® Langue bUnobàlrt-^ JinmecCéer ; ioîf modésée,» 
point d'appétit* I 

Malgré les ineoevéniéne fiiséparaMee d'inr tiransporf 
mcoasiitode , le malade ie décida è partir pour 8t Jesn^ 
dè-Lut « eli il eapersil trouver pins de setonrs 'et dtf 
commodité qn'l'rhôpitel^d^fr en ; je me bernai donc it 
lui prescrire la diète absolue , et une décoction d*org^« ^ 

m 

Le lendemain metftt le Lieutenant' de la compagnie 
vint me confier qu^ éréyait femte t« mrsHidie de sofi 
fàfilier y et me prie de bien m'àssêrerde son Vf^ri tablé 

Tome I. Z 
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Ait , aytiit que ip lai permeltrf' dt quiitor ion corpt» 
le lui protestai que j'avais recouno la yeille ane pleor(W#> 
trop bieo dessinée pour qu'on é*j trompât , et jefas av^e 
Ini près de cet homme, pour le convaincre de la nffilé 
de mon diagnostic. Biais quels forent mon iSloBneiBenl 
•t ma confusion en trouvant mon mèlado gnëri , cotomf 
il le disait lui-même , c'est-à'jdiro no cooserrant pion 
qu'un peo de faiblesse qu'il attdboait à la diëte , dt la 
pâleur, pen d'appétit, et un trës-*lëger sentiment d« 
g<ne au côté gauche du thorax , et senleilMnt dans le* 
grandes inspirations. 

J'avoue que je crus en effetqnt la dilte et lesipears 
considérables aVaient fait aTortcr cette pUegmasit qni 
s'annonçait d'abord avec des apparencOi d'acuité bien 
grandes x je consentis donc à garder le sujet, «t loi re* 
fasai tout autre aliment qu'un bonillba le matin et une 
petite soupe le soir. 

Le aaî.Bonvel étonnement; les sueurs ^ les laasîtadesp 
la douleur de ce côté ont reparu , ainai que la tonx i.les 
erschatSi0t l'état fébrile. Le malade èt^l^infirmierm^af- 
firmërent qu'il n'a rien pris de pins que la sonpe; il 
•'est trouvé bien jusque vers mindit-'on une heure/ 
époque k laquelle il a été pris de frissons et s'est senti 
retomber dans l'éUt oh il était la snrveille. J'attribue 
cette reobôte an potage ou à quelque imprudènce^'on 
me cache* Je prescris la diète t l'eau de gemnie; un 
lavement 9 qni produit la première selle depuis l'kive- 
•ion de la maladie. 

. Mon intcotion était de faire nne forte saigne'e locale , 
en mojen des sangsues I dont l'efficacité 'est rec6naoe 
dans ce pas et dans bien d'autres » par eeox'Ui^me que 
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ce mot semble effrayer. Le Pharihacieii de It Tillé ^qî 
■*en «yait |>ae ordinairement '(ï) i ine proiàit de m'eil 
procurer danslajonroée; maie il mémàn^na'de pafole. 

Le %5 , je craignais de tronver mon malade plus'mal^ 
et je me rept ochais d'éTofr cotifpttf snr les sangsnetf^ 
f luind je pooTais acarîfier quelques 'ventouses on au 
moins pratiquer une saignée générale ; mais toa# lea 
(QTBiplAmes inqniétans avaient disparu comme J^ m t 
point de douleurs, peu. ou point de .toux : faibUsesey 
pâleur et comme bonffisarede la face, anoretie^pMS* 
tipajtion. Pour alimens , quelques pruneaux cuits ; près* 
cription : ^au de gomme bîs, lavement émollieôt* 

Frappé alors de la succession périodique do mal et du 
mieux» je ne doutai plus que j'avais affaire à une 
pleurésie intermittente , et j'attendis impatiemment 
l'accès du lendemain* 

Il ne manqua pas : il débuta , comme les antres ^ par 
un frisson de plus d'une demi-beure , qui fut siiivi âeê 
mêmes «jmptômes qi^ ceux observés le ao et 1^ àa. 
Comme la veille , pruneaux, eau dé gomme et lavé* 
ment , sans lequel le malade ne va pas k la selle. ' 

Le a5 , jour d'intermission , même bien être que le 
aS ; bouillons , prunaux , eau de gomme , lavement j 
un gros de quinquina en pondre à prendre en deux-fois, 
l'une à buit , Paotre à neuf beores du soir', c'ekt-à-dir^ 
la seconde environ trois beores et demiei avant l'accès. 



■M 



(i)LeMédeciBd*Inni donne à toat set malades une potion 
composée d'en» de canellè , de réaîne de jelap et d'éther s il en 
modifie let doeea respectif es différemment, suivant qu*il pré- 
tend faite dominer les qualités excitante , 2>urga(if e ou aliti* 
spasmodique qu'il attribue à sa panacée. 

z % 



Le ft6, qiMtriëma ,|içcft* ^n loat seabltble «nxprë« 
eM«|u, Lf ntalado ne (iVlant réTeilU^qae vers miimil, 
n*a pria le qaîoâ qn'aa moment de TinTefion » et toat 
^^ime foU ; aatei Ta-t-il» onedemi-heare aprèft Tomi 
arec efforta. ( Prnnaas , gomoM , laTem^>» 

Le 37, il profite da beaa tema pour et pronMoer as 
peu au aoIeiU Je preacria leqQÎaqaîna, en recomoaatf-* 
davA an malade de le prendre en deàz doaea , Pnne k 
S'benrea, l'aulre à lo» ( Boaillooa et praseâaz, 
ffodime* } 

Le 289 Taccea n'eat renu qne yers denx hearea; la 
doulenr persiste, Teipectoration continue, léa suenrà 
sont moina abondantes ; le pools est pen fréquent , sonpie 
et développé. ( Alimena' et prescriptions comme la 
Yeille. ) 

Le 5o » le qainqninaa été ad^pîn^strë pour la troisième 
fois. L'état du pialade.est encore pins satisfaisant que 
le t^z le c6të nVst presque poi/it dom.lonjrenXy bprs 1^ 
tonx ; les sueurs et les. cracbatjf ont aenaiblemeot di« 
<minuéft 

1.*' loin. L'ajcçcf a été à peine «eo^ibl^e ; ladonlear, 
l'expectoration et U topa ont disparu; le malade coa«- 
aerre juaqu'à midi un peu de fréquence dani^ la circu-. 
Jation et de os9itejur k U peau. (Bouillons et pronaux. ) 

Le 3 , à U prière du maUde, j^ prescris ,1a quart ( le 
M et le 3i il avait maugé la soupe et les pruneaux}» 
Quinquina pour U nuit* 

Le 5 y l'aecès a manqué complettemeni : le teint et 
Jea forces sont revenus , Tappétit se fait sentir. Néan*- 
^mnfi I je réduis les aiimeiis à la soupe et aux pruneau iç 
pour la journée* 
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J^ ce moqEientréUt de eamlé-ast e^tiçrement rëtef^H. 
Je f«Î8 coDtiuaer le qoîna à 1«> même dose et tonjoori 
qoelquee heures avant celle où les accfcs avaient coo- 
tame de conhihéncér. Les ilîmëns àont |[radaelléàlelrt 
portés mux îMb qaarts. Eiifln le ^, Tei-maladli se 
-trouve aseet bien portant pour rentrer à sa compé^ie 

et repreadrë son service après quelques jours d'etfl^f^ 
tioo. 

On voit que cbéé llioniiiie sujet de cette ol>sérvati6n , 
le quinquina à été administre entre le tirotsîème et te 
quatrième ac'cfeft;'ët que ces accès ont céddii cinq doses 
du fébrffn^ oii du toli{que } encore le septième qui (ut 
le dernier^'H^t-il Aébekucodp plue court et bien moins 
fort que lès précédens. Il est bott aussi d*obsehrer que 
le qtfinqniôa à é(é porte dans un organe sain sur lequel 
'ïlk d& kgiT eomnie révulsif; car il est aussi impossible 
'de lui refuser ce mode d'action , que de lui disputer la 
prééminence siir tout autre tonique , toutes les fois 
qu^on veut combattre psr celte médication' un phéno- 
mène quelconque de périodicité. 

J'abandonne k des Praticiens plus Mpérimentés que 
moi , la question de savoir si le seul traitement anti« 
phlogistique y tel que je comptais remployer, aurait 
été couronné du même succès t toujours est-il quf Jane 

> 

une occasion semblable k celle que je viens de biter, 
mon premier soin serait encore de pratiquer des saignées 
locales, sauf à les remplacer , après la diminution des 
symptômes inflammatoires^ par le quinquina on le 
sulfate de quioine« 
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Ohèrçaiions de Médecine ^pratique ;* par M. 
Ch«rdoD| D.-JIf. à Condrieu. 

^Première Observation. ^^ Castro eniériie graves 
'J. (J^^^re muqueuse at^namique }# 

• \C0pute9.6\s de cnHivatevr, de le ceamone dei 
Hegrts, canton de Sle.-^olombe ^ arrendisament de 
Lyon, âgé de 18 ans « tempérament phlegm. sanguin-, 
tomjbç malade les premiers jours dumoîsdeSepteinbre 
i8;^i , et demeare dans on état de langpeQr josq n^aa a5 
^jcL même mois , environ x8.« }oar ,de sa maladie , eb je 
^e, trouve avec les sjmptômes suivana : coaçhcr en sa** 
pinatioB, prostration extrémç, jeoi larmojana , face 
bougie I pommette colorée f peande toute l'habitude du 
<Orps chaude et sèche , langue ronge sûr les bordfcy 
sèche et couverte d'un enduit épaia et grisâtre ; soif 
modérée , toux a jant lîou par accès e( accompagnée 
d'une expectoration muqueuse ; ventre tendu i.épigastre 
douloureux au toucher, urines rares et fort colorées., 
légère diarrhée » délire; cependant le malade répond 
eux diverses questions qu'on lui adresse. On a fait suer 
le malade y au diojen du vin chaud, du sureau, etc., 
comme ceTa se pratiqua généralement dans les campa- 
jolies \ mais on dit t*j être pris trop tard« Dans cet état 
idè^èhoses , ne pouvant espérer de faire cesser en peu de 
tems^ par les saignées locales , cette phlegmasie gast(o 
intestinale répartie snr la muq. pulm. , parce qu'elle 
était trop bien établie , je me bornai à la méthode adou* 
cissante j fomenf. éniolK sur l'abdomen, cataplasmes ûf* 
sur la poitrine ; derai-lavemens idem 9 tisanne d'orge et 
de guimauve y înfus. pectorales y abstin. complète. Je 
revois le malade quatre jours après, 22.* jour de la 
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maladif : le 'délira a (aft des progrte , lêi mtmbrea ont 
fftik de la roidear ^ les excrétions alvinea et arioei aont 
înrolontaires ; ceotinnalion des moyens prescrits ; pins 
dénx vésicatoires , Van an bras gauche , Taotre à la 
cuisse droite ; sS t a4 1 sS , sS.ejonrs "ptn de chsngem.; 
17.^, diminution' dti déHre,deIaroideoT des membres; 
^*tet jours snivans /disparition des antres symptAm.; 
54.* conralescence. Point de rechute;' ' 

Deuxième Observaiiôn. — GaUro eniériie gràte 9 
(Jtè¥rê aiaxique a^namique^y- 

- • • . . ff , ■ '■ • ■■■ • 

. Cognac^ tfhj^p du pr^édent , âgé de. sa ans , tempe* 

raniment nerroso-sanguin , doué d*nne fisrte constita* 
lion y employé aux Terreries de Rire de Gier, épronra 
Au mois de NovembrA i8ai » une indisposition contai 
laquelle M. 7r « «, Médedn à Riw de Oier , pres- 
crivit an émétîque. Cognac se sentant pins mal , se fit 
transj^orter aux Haye^y^dans Thabitation dSt'son përe» 
oii ]e fus appelé pour Te Voir. If pi^éèeiitait alors » i6.T 
jouir de ss maladie , les sym'ptéraes ci-dessôtti Indiqués t 
*proétration extrême 9 abistteraent moral | air dliébétis-- 
mOi pommettes colorées, tnouTemens continuels dea 
mains y peau chaude et sëche généralement, si ce n'esta 
la Face oîi elle est humide ; pouls petit et fort accéléré f 
langue rouge, siche et légèrement reconterte , soif 
èsscs vive 9 toux pénible , ventre météorisé-, épigsstre 
chaud et douloureux, urines rares et colorées , belles 
selles } délire fugace. Prescription : eau de gomme , 
infdS. pectorales, émulsion légère d*amaades douces, 
fomentations émoll. sur tout l'abdomen , lavemens ii. 9 
cataplasmes chaude aux pieds , abstin. complète; 11 9 



et.»»,) 

•la, iSi* .mimÊ- iikt , seulement le déUva eet jHfê fori , 

.il y a aoull^Fesaatsdes tendons, contraction înnJunlairo 
des muscles Lîcops^ le malade ne répond que difiiciier' 

.anenty il re;fose la boisson. Mén^vioyenadéjà pre^rita; 

.pins y un^jiilei» pectonJ airec addition d'un gros deairop 
de karabé et du airop de fleura d*oraoger ; i4** nnAoïe 
état; prescription. t deux ve^^fiitoirea cainpliréa,fraQ 
au bras , Vautre à la- cnisse opposée, i5t i6, 17» i^ , 
ig.® peu de changement dans Tétat du malade ; prescr* 

.toofoon des méoMS moyens-; laanporation des'vëaico* 
toires est idtoii^aiite $ %o^ lOP**** dimimitidn du délire ^ 
et successivement les jours soivans , des autrea syrnp^ 
tMes; eau nie' pontet lé^hr^mmï nitréê, abstinenco 

'josq>ii*aàltW.^ jour. Convalescenoe. ]^oint dé rechute. 

• ■' 

fS^roisième <Hsûnfaiion. •«•' Vlemréste compliquée dé 
' .MmtlmrKê pklmonaire urmtnée jfàr unepériioniÊ^m 



• • 



. Be^r£.^.Jp^T^mi^r^k Condritn.« i$i de^g an0, tèmpé- 
•râpent saiigpinr€o)<»^9.^( alteiiit le tS Février l8i4> 
de pjeurésj^.dans le côté droit airec catarrhe pulmo- 
naire » caradérisée par une violente donJeur de fôté; 
oppression, touz, mal de t^te, pouls plein et accéjéré; 
appelé an 3.e jour, je prcscria Jfi anite i6 aangsnes, 
savoirs 8 sur le point douloureux, et 4aa*dessna de 
chacjue c)f xil^ule ; cataplasme d'amidon sur la poitrine , 

boissons mji)cilagini;uaeaet.dièto cpDiplètSj4** î^"'» '^' 
isangsuc)juii^,sa\gBçabondwimejpt;le point doulonreox, 
roppressipp eVls-tou;a ont cooaidérablement diminués; 
le poulf f ^1 plus souple et moins fréquent. 6«* jour | la 
douleur de cété s*est accrue ; application de 10 aang^ 
sues ) dimiaotion nouvelle de U doulear« 9.* jour^; le 



«•laîdt ê^ÊÊt \eti ; Ions Turienle avec opprcssioii , imà^ 
Umi pleorsIi^Ée à peine «CMiU« ; .pracrîpUon t 8 wiiK^ 
•oMa«^dMiM:d«t'«l«Tieole8; tvipenimi subiU dm Ut 
tons, as.* jd«» ,- lé point n reprii^ It malnâthe peut pi# 
#n<«rt M concfticir tenr 1m cAtéè; npplîctlîmi i'on tM*^ 
«fttoire Tùlnnil jar ie cété doslotiMiz ; contitnnaUn» 
daê cnln^aHBni d'nnudofi , des iMisaont mnciUgineMit» 
alida la dièlt. 44**« '* malade aé troavint miens , prend* 
nn Maatif q«i pr o T o ye dca anllea qni l'eiposent M- 
vefroidîiaemant. ifi.* > empâtêmeni dea pareî» abdonN-* 
aaka^ doaltwr flatfa le oétë>dfoil de raUomeo '^'nf 
a'nccrolt dtfns te n^ htnrea an point de devenir inanpM 
portable çyemiaaemene bilien^ diapcprition co mp le t» 
de la deelenr .plenrëtîcpie ; cependant le malade ne |penV 
pae encore né eonnbeeanr le celé droit r^pplieationd# 
ao annganea enr rnbdomen , fenenlaïkNia dnMllîeotae^ 
hvemèna Idlam , éontinoation dea boiiaoDa macila^* 
nenaea eidn la<diële ; sonlagenient prompt , mais toajooffO 
empâtement elrdMilenr an toneber; <A^»* jonr.y récîdifir 
dedenlenr.dnBil^e>imnlre , application de in aangaaea|F 
oeaaation f nUlêtdt H •don|eor | snenr abondantt denaler 
néîty et conTéloMeniBe 4e lendemain. Le malade pentnv 
concber îndiiSfarémment sur les denî e6té» ; le tentro 

eat aonple et tte<rceaent anenne doulenr. 

I. . . ■.• 

Quatrième Obsêryntêm. *• 7>pmenr sanguine situiêé 
» sur le côté 'gameke de Foecipit et qui s*eu étetubêà 
I jusqu'au bae du eou ^désermimée par t érosion éê9 
. artères occipitales, suiiê sTttJfectionvéfkérienne^ 

T, ^* f marinier à Yerein prëa Condrien , âge «dfi 
4e noa, fort tempéfammtnl, fut atteint en i8ao ^ d'one 
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•iiMllion vênéneimt , pour laquelle îl mit rteoinrih mk 
tfflttitiiieot «mptriqutr, par amt» daqiitl il iproarc ob# 
vélcisUoo d'orint qaî donna li«a k ploaitnrt steaks nn-^ 
«aires^et dool il tronya la f[;oériaonàUIIAttliDiaii4lor 
Ljoo, par las aotils de Bis Janson ^ Chirorgito ao chaf 
à. caila ^poqne. Ploa itard , JanTier i8mi , il aot on abc^ 
4aaa la région lomhanMl avec donleor' danastootea.laO' 
yarlîea d« baaflin; j*en*fia rouTertoretRoi-^noo iaioo» 
i on poa grîaâlra ei'peo liée ^ qaiannonpMl nne*inAaniiii 
tioR chron^aa dea iiMooiibreax aveè caria., -ce dont jo^ 
m'oasorai plus térdrpàr io aotida..XieaûappIicatiobai 
«flaottimles y rëacloiiTCi « anodioao jjfmiofÊdtiom Hem ^ 
kf^iaaoDf déiajantôa , lerëgùneetle répoif'àinMàMÉt' 
ooo telle améliora tioQ dans l'état dn malade , qnHI' loi 
oapable de repreodre aa place de marinier dans Jea éqat«' 
l^efea do Rhône an moîa de mai même nnnéeeCe oialad« 
aTail fait on naage cooaidérable de àkercaroAoaa tontooi 
loa formée danaea première maladie. Dana aon Tojago 
4(OProteoee k Ljon y qoi fnt- do doon moia et démit* 
i} aveil rempli > leadavoira de aa-^^oe^avec acti-' 
^érfOt auiri le régime de réqnipagé ^oi est tres*aaba« ' 
landâel en viandea.et.Tina ;; eoaai avait-il acqni&doi 
roiiribonp0ipt.;Sor Ja fin de ce voyage , il a^aperf oA d'nne> 
tomeur ^ la tête ,i d^ la'gvoaaeor 'd'un œuf de pigeoo>: 
floctoante, sans doulenr. Arrivé k Lyon, il va conaol- 
leron Cbirnrgienbabile^ avec prière de la débarraaaer 
dotette tiuneo r , en rouvrant» Le Chîmirgien prévoyant » 
ne fit qu'une légère poiMtion^ qui donna anaaitèt iasoe à 
une grande quantité de aaog doot.il arrêta récoulemeat, 
qui ne lui parut pas tarissable par le vide delà tumeur» 
par Tapplication d'un aglutinatif sur l'ouverture et une 
légère * cco) pression. Le) lendemain i de. retour chen 
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lo!,' il me fatt^ppeléi^ Je trouve la tôfaieiir donloa* 
reose , chaade aTee'd'ca Violentes palsatiôôa , et ayant 
•cqois la grosseur dn poing. Je relâche «n peà le ban* 
- dage 9 que j*arrose avec Teau de stireau* blanchie par 
Tac^âte de. plomb : repoécomplet , limonade , ilhie, La 
unît saîyante hémorragie y par rouyf^rtafis, d'environ 

deus Hyres de aang, d'abord noir-brnn^paîâ vermeil | 

... •■■ » 

• la tMiear est flasqae , se Vide par la compression , et se 
remplit btentAC d'ananicrayeUe quaiftitë de sang; le 
malade est décoloré, le poala petit; |e teoijtqne ave« 
de la charpie, dani riiitention de coller les parois du 
"dépôt'Sar roccipivkl. Le lendemain , nôaVelIe Kémbrrâ* 
"gie/qni me force à rimbaTeller la compression. Le 
*)onr voirant , le sabg ne pouvant sortir par Touverture 
s^attiàtoe à la panie la pins déclive de fa tnmear et ' 

]^rodoit le décollement des tégnméns josqu^a la partie 
inférieore do con du cAté gauche.' Effrayé de cet état, 
j'enlève tout Tappareil ; je trouve une partie des tégy* 
mens gangrenés; j'en fiiia là section avec des ciseani j h 
^àf^g sort en abondance': je'promène le Sôigt dans le 
dépôt y )e sens les *pulsati6ns artérielles; fîntrodois des 
bmirdonnets de char jpie 'bien serrés; j*en remplis toute 
)a partie supérieure du dépôt , je les reeôdmra'îlé coM^ 
'presses,et j'exerce. ^ an moyen d'un bandage bien fait f 
une compression immédiate sur les vaîsseé^nx ouverte 
Point d'hémorrhagie. Le lendemain, là tumeur du cotÂ 
ne s-est point accrue ,' j'en fais l'ouverture' à la partie 
la plus déclive ; il s'échappe environ 4^5 palettes de 
sang ; le dépdt ne se îrempHt plus , l'héoiorrhagie est 
suspendue ; une supuration abondante et trës-fétide 
s'établit ^et entraîne les caillots; les bourgeons charnus 
se développent ; rsppareii est levé le lo.* ]oar ; les 
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Bc^rdénneti iiHit pto à peudétacMspir U't«fiiratîM, 
la portion «MteoM dénnâée m néeroio, It vocoHonitwt 
o'ofm^» l'état esir^me d'anëmio tat dairoil pal' lea io« 
mqoaa, iaa crucifërea, une bonne noorriiitre; et ^troia 
noia aprëa , cethomne pourra de foaoea , a reprîa«afa 
occopationa. 

. f . . .- ' 

ôhservMtions d'un eas de Médecine ,ùifiituit0 ; pmr JT. 
Oirard , DM*^ Correspondanide la SoeUtê à i^on* 

' ■ I ■ * 

Lea Mifdecina àont qoelqaefoîa obligea de faire lea 
recberchea, même lea plaa minnttenMs en apparefiee , 
ponr découvrir la canae de queiqoaa maladiea deamMi^ 
veaux-néa. Cea recherchée doivent sonvantétre dirigeai 
anr ta conduite morale dea noorricea p ou aur le régime 
qu'elles observent. Les auteurs, qui ont écrit sur ce sujet 
o;ntt en général^ iségligc de citer des esemplea qui 
rsonfirment la bonté de ce précepte. L'observatiopi que 
jSii rhonnenr âe présenter àljpi Société de Médecine da 
Pépar'.ement de l'Eure , me ^mbie.« aoua ce point do 
Tve, digne de 6ier un instant son attention. 

^ l»e8 première joora du œoié de Novembre tSaa» mad. 
de S^t'i^m «fAgée de a4 atis» d'une b<miw constitution, 
accoucha oaulrnlMroeîit d'un fila, auquel on donna le 
prénom à^Rdménd. Cet etifant , premier né , tétn aa 
mère avec fjiorlité , et fouit d'une bonne aanté lesquince 
pramiera jours de aa itaiasance. A cette époque Ton voit, 
avec aurprise , qu'il est affecté pat intervallea inégaux 
et deux on troia fois dans lés 94 heures , de monvemena 
apaaniodiques. Qoelquafoia ses yeus sont dans un état 
convulsif; d'autres fois, c*efttd'«il rira aardoniqde on 
de seubresanta dal extrémitéif îl eit aussi pr fpîs dana 



Q^ itjÊt de prostrtlîoB de force tel qu'il ne peut «zécater 
que qQelqiiM foiblef oMMiv/r ment de ses ■Mnbrse ; se» 
▼eoUe est leoUi seolevd » tantèl deoe no ését aelard | 
Ifs ër^ciuiîoiie eivÎHee eont îrrégvUëiesi eee wrinutam 
Uchtiil pas le Iwge^ : 

* Edmond pveod lesétn âyecey!dit<5 il est pâle, mais 
son embonpoint ne dimintie pas , et dans Pinteryalle dk, 
ses accès , il dort plosiears heures d'un soi|iinei| ^ni 
paratt tranquille. 

Le 8/ jour, sa peaa derient jaune, ses. yeujL août, 
làrmoyans , une humeur aqdeuse coule de ses narinef>4. 
j'applique un Tésicatoire à chaque bras ; je pjcescrîs dUv 
sirop de cbicorëe pur|[atif , des fomentation^ sur lebM% 
▼entre sTec nn94^^^<^ ^^ fleurs de camomiU^t ro-*, 
maine y etc. 

A ma Tipite i^ 9.* JQur ^ a4 de la naîssenoe à^Ed^ 

ffHQnd^ je vois la tristesse peinte sur le visagede toutes: 

J«e personnes de la meiSon : \^ gf r^i^^uilade me> dit: 

qu'il avait pas«ë une ni^t ^!|irv^.* qil* pt^mlant plus. 

de deux heures ; les différentes couTuli^oni dont il araili 

été par intenralle et alternatirem^t ^ect^ les jourst 

précédenSy s'étaient succédées rapidement ; qae par 

moment sa figure devenait tc^ute violette» et qu'à chaque 

instant il parais^it devoir expirer ; elle ajjonta qu'on 

n'avait rien k loi reprocher sur le régime doux, qu'elle 

faisait observera la mère ; que mémCy dépoià quelques 

jours, elle buvait du vin de Bordeaux , parce que c'était 

ceànî qu'elle préférait , mais qu'elle j ajoutait du sucre 

et retendait dans beaucoup d'eau. Je goâtai ce vin^ et 

en fis goàler k *^ parent de l'enfant* Noua reconnûmes 

qu'il était fortement alc^rfiolisé et qu'il laissait dans la^ 
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bouche no goûi bienprononcé de Tin d'EsiMigne, goA't 
qui flatuit 39Mê doute le pelaiede noire jèane noorHce» 
Ce TÎn ne cori.eaeit cependant #iiciuio anbètance ërrtlii- ' 
gère, <;ofnn[ie Ta reconnu M. Cap r qui a bien vooîd en* 
faire Tanaljse. Je me rappelai alorsjqoe la prémitre 
fois que je via £</moRif affecta d'un rire qol me pilnlta* 
aait naturel j mais qui ne rétait paa à son âg^; it Tenait 
de téter j et^ d'après dès in formations, que j'auraif.dd- 
prendre plutôt, je reconnus que ces apaameant ae uni* 
nifestaient qu*après qu'il avait rempli cette fonction. Je 
ne dôDtai plus de la cauf e jk la maladie de cet enfant* 
J^entrai alors dans la chambre de la mère : son fila 
donnait tranquillement sur les genoux de sa bonne t on 
ne lui avait donné que du airop de violette et de flsnra^ 
d*oranger , depuis s^ dernières convulsions. Heureuse- 
ment madame de S»^D. ignorait ce qui s'étsit passé la 
nuit précédente; elle croyait que son fils n'sTàït éii 
sfffecte que d'un simple malaise* Je là déterminai aTec 
peine, à tie boire k ses repaa que do Tin ordinaire de 
la maison. Depuis ce moment, Edmond n'a éprouvé 
aucun spnsme nerveox ; la jaunisse s'est dissipée peu à 
peu , il jouit enfin depuis lorsd'one parfaite santé. 
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Observation sur un polype utérin , avec un renverse» 
i ment complet de l'utérus y guéri par V extirpation ; 
par M. Rebut, Offieiér de Santé à Bèuzéyille , 
I utssocié» 

La femme Jouen, de la commune de Saint«Macloa , 
garde de M. Levavasseur^ âgée de 48 ans , ^'un tem* 
péramcnt sanguin, d'une belle stature ,, avait eu un 
enfant à l'âge de 3a ans , après son inariage qui eut lieu 
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"iè «7 Septeitibf e 1804 } iefxxiê ce tenis elle ivaîèlèiiîbQtt 

(ooi dHme Bonne MDtéjoiqo'aa ta Octobre i8t8Céfài 

•Ion qir'ollé'éprottTe oae suppreeèion dé set menMriMO^ 

deenaoséee fuÎTiee qoeliqoefoie de Yoniseemens }• eriflà 

tonileeetgneeiod^Ufed'fiB commencement de giHee^ 

•eiie 1 4roîe mois ae paesèreiit déni <tell»'po§itioa $ «se 

^ invlemont dans les premiers joors'dn^.* mois tpm 

fon pAt tetttrq[iier les sjmplABies sovvaiis t btfmbrrbok 

^fie» djsnrîe,-isdrafie f'dooleiifs TiotenUs darii lo 

région lombaire , constipation^ rfeonlement serons ; eniô 

tcNie les oignes «on éqoiroqneS'd'un polype utérin arrî^ 

em densièmo tflaU A cette ^poqnoi -la malade .fnf irjaîtëo 

^F'denr Praticiens 'jonissant'è jnste titre de Testinif 

pnbliqoo-, ot Bosquet ^ foi , après •• avoir exploit 

iouies les «circonstances de la mailsdîe,n*bësi|fcrentp«s 

é- déclarer la pré senc e d'nn pol jpf utérin, L*eitractîou 

d*nne portion futfeite par Ton d'ens;- mais n'sjant pâ 

faire l'eatirpatioir du tout , ils abandonnèrent le reste 

uns soins de 1» nature* La oMiade ainsi demi-^opérée , 

•pensait encore se krer et marcber i matsce fotde cefor«o 

dnrée^y'car pou de tems «près «les 'premiers symptAuws 

•reparurent: arec> beaucoup d'intensité :. le polype aog- 

jnenta de folume , et Jes écoulemens de diffërentee 

Sistnres se déclarèrent avec une estréme fréquence, te 

qni contribua -beaucoup è époiserilesfbrcesdelà malade 

ot la jetter dans un état de pbtbisie complète* C'est & celte 

«époque , deuir à trois ans après rinvsstorrde la maladie, 

^•e le trotsicme^tat se manifesta etqoe \e vis la malade 

pour lapnemièrefiois. Jela troutai au lit, la figure étak 

]pàlej peausècbe, pouls petit , serré, è peine teasiUe ; 

les traits de la «face retirés en arrière y les jamber et les 

puisses n'effraient plus que l'aspect d'un squelette de* 



j^oorvii de masclei, tecoavfivt senliiiiMtil Ai k ]pety« Jf 

jrfiis coiiiflei; joint à ceU #lle 4lpr9iur«ii 4|Mjf I^MK^ 
^i ^ aoccedUient Irti-ir^ut bwmiiI » pcon^iomnini |Mir 
]#4^org9«i«al d*«M-|^a«de ^««nUM d» v«iiMWtaMif 
f^io» d*aD ^PofaBi« €»iiiiUUstUe, «itiMii 19) povtiMr 
di'ane mMio ëMroM, qa» I'mi r«m«fqilAift4«r. l««#fl|l 
4» vdnot t U f«nn» ti^ilak dîfisilo à déoriit | ctpMi 
4a<l M eAft p» Il comfMrir à m «omut d« h«Mif« doal (i 
blM élargie tu f«reMde]NiDrffelelt a«mlilia|ipl^p^ 
nr b mena d« Waoa tl reÉtaM dMva r«lëf«i par l^aarit ; 
letammAt dirigé an aviMil at ta baa» mftfiDail riaii dt 
pariîeqlitv ^ la toudicé dti etltt naMt iuM reatortrla 
d'une Biembirtna minc^ , lioe atpoltti Ikisaaii^pcieevoif 
«■a grande qoantité dt TaîaatauKMngttinaidaBllaaploa 
groa n'en cédaient ( |KHir la g r e aae i w ) an? riemana earo» 
lÉdfa primilÎTea*. 

Au prtHÙtr abord f ja TaYtatt mmï taftbarraafoft 
txlréme, aoa ^at .It pia^gnaatic ma parai difficile à 
parler * tant lea ayraptômea étaient Uea cet actéria^ 
paar la narii maie bien à caniarAe Pa k t fn aliye eh je 
laalroQrmpec rapport k la fanilladola malade | ea 
effet, leor déclarea une mort prochaine et inévitable^ 
ét^'l an t Ar moyen d*anlûriser les perana, iion-aen lemeni 
à abandonner celle .maUienreofta eu affrcaz. accident 
dont elle eàt été victiaic ^ maië eaoore à ae pasier de 
aioa ministère , et par là aie priver dt toaalta venttin^ 
mens qae je déairata teeùaiUîr aar: ctllt. dtagsrtf a 
BMladie : faire Inirr k iaaas yâak Itdiamibarai^o reep4> 
raace, était na mojan. non maîa^ baaardeaB| ayânit 
moi-même pea de confitnce dans les moyenéicpiej 'al latb 
employer li tardivtmeati je préfiHfaî poarttal ce dtri 
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raisonnement. Je réclamai promptement Tadjonctioa 
d'an confrère. En attendant son arrivée, je me rendis 
roattre dn sang en ronlant une grande quantité de linge 
autonr de la masse. 

L'ancien Chirurgien de la malade, qai me fut ad- 
joint dans cette circonstance, ne partagea pas d'abord 
mon opinion , en égard à Topération que je lui propo- 
sais /persuadé, disait-il , que fa malade ne pourrait 
en supporter les fatigues, quelques promptes et mé- 
nagées qu'elles fussent* 

Je ne dissimulai pas k mon confrère que le succès de 
Topération me paraissait aussi fort douteux , mais qu'il 
fallait suivre l'axiotiie qui nous prescrit : qu^il vaut 
mieux tenter un moyen incertain , que tt abandonner 
à lui-même un malade qui ne peut plus rien attendre 
des efforts de la nature. Enfin, gagné par mes ins- 
tances et persuadé d'ailleurs , comme moi , que cette 
affection présentait des particularités remarquables , 
mon collègue adopta mon sentiment. 11 ne s'agissait 
donc plus que de s'accorder sur le procédé opératoire. 
Fallait-il, à l'exemple des meilleurs auteurs ^ faire une 
ligature sur le pédicule ^ qui n'existait que par l'imagi- 
nation que l'on s'en faisait ^ entouré d'un bourrelet en 
forme de soucoupe, lequel recouvrait la totalité du 
monsde venus et paraissait être adhérent à cette partie? 
Kous ne le crûmes point. Je ne crus pas non plus devoir 
partager l'opinion de mon confrère ^ qui voulait inciser 
la tumeur en totalité à partir du sommet de la masse , 
d'avant en arrière et de bas en haut, je pensai qu'il était 
plus prudent d'emplojer le procédé suivant, la suite 
nous confirma que ce dernier était préférable. 

Rn rejetant la ligature conseillée pdr les auteurs, 
Tome /• „ A a 
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j'avais préflumé qu*il devait *y avoir qaelqne chose 
d'extraordioairè dans cette masse, et que l'on ne pou- 
vait, par le procédé de mon adjoint, en ménager rin- 
térieur , paisquc Ton coupait tout au hasard; par moa 
procédé , je n'avais point les mêmes craintes , puisque 
je ne coupais rien en travers , ni en totalité, et que le 
toucher et la vue étaient ménagés. L'opération fut faite 
de la manière suivante : je 6s sur la partie supérieure 
de la tumeur une incision d'environ un ponee de pro* 
fondeur de haut en bas , d'arrière en avant, à partir de 
la base jusqu'au sommet, en réitérant les incisions 
plusieurs fois dans la même direction , mais très-légère** 
ment , enfin avec la même prudence que si j'eusse en une 
artère à disséquer ; k chaque incision les plaies étaient 
épongées et touchées. La pesanteur de la tumeur forçait 
les lèvres de la plaie de s'écarter ; la direction déclive 
de l'ouverture permettait au sang de s'échapper, alors leB 
sens indiqués plus h^ut étaient ménagés, cejqui devint 
très-avantageni pour l'opérée, tel qu'on va le voir tout 
à l'heure. Arrivé au tiers de l'épaisseur de la masse, je 
remarquai au toucher on corps d'une nature beaucoup 
plus dence que la tumeur, ce qui m'engagea à mcnager 
les incisions et remplacer le bistouri par une spatule. Je 
déchirai au Jieu de couper ; quelques lignes plus bas, 
la Substance dure que j'avais remarquée se trouva en 
partie nue, et fut reconnue pour la matrice elle même; 
elle était en presque totalité chatouee dans la masse: 
j'achevai de la détacher de l'utérus, à la manière des 
placentas. Après leur séparation complète | nous ue 
pûmes douter de la présence de la matrice elle-même; 
elle était lisse et polie, d'une couleur un peu livide 
plombée |.nê présentait du reate eucun signe pathoio-* 
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gfqae Apres «Toir bien considéré ce viscère et nous 
être assurés qu'il n'eiistait sar lui aucune cicatrice, 
nous le fîmes rentrer, an moyen d'une légèije pression 
exercée méthodiquement snr son bas-fond , ce qui ne se 
fit pas encore sans difficulté , attendu qu'il existait une 
seconde tumeur située dans le petit bassin » entre le 
matrice et la dernière , retenue à la principale par une 
membrane de l'épaisseur du parchemin, qui mettait 
obstacle à la rentrée de l'utérus. Enfin cette seconde 
tumeur tomba avec environ un bon verre de pus sanieuxs 
cette masse était bosselée, inégale, allongée, de la 
grosseur du poing , d'une nature beaucoup plus dure 
que la première. Plus bas , je parlerai de leur organi- 
sation intérieure. 

La malade supporta l'opcration trës«difficîlement p 
elle fut presque toujours en syncope ; Tétat de faiblesse 
donnait peu d'espoir de la réussite ; cependant à force 
de soins réitérés , d'ex ci tans , de toniques , nous par- 
vînmes à la ranimer. 

Comme la maladie n'était que locale, le traitement 
ne devait pas être rigoureux , aussi roula-t-il plutôt sur 
les toniques et sur les escitans, que sur les dcbititans : 
Premier jour , potion ~ tonique , vin de kina k petites 
doses ; injection de miel rosat dans le vagin , embroca« 
tiens huileuses alcalines sur le bas-ventre ; a.* jour, 
mêmes moyens , bouillon gras trës*lëger , lequel passait 
très-difficilement par cette raison ; la malade en prit 
trëa-peu les premiers jours; ensuite l'on augmenta la 
quantité de bouillons, les pins légers solides, tels que 
celui de viande, vermicelle | etc. 

Je dois dire que pendant les premiers quiose jours qui 

Aa z 
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Éqîvirènt l'opération , il se fit par ratéma on ëconle- 
ment de matières sëreoses trës-fëlides ; Torifice da col 
resta pendant ce tems dans un état d'inertie beancoop 
plus bas qu'il nVsl ordinairement ; après ce dëlai, il 
)ie contracta sar lai-méme, la matrice reprit sa place 
ordinaire et les éconlémens aanienx cessèrent } alors 
tons les systèmes se rëreillèrent et se remirent en ëqni* 
libre; la nourriture fut augmentée par gradation, et la 
malade fut en ëtat de se promener deux mois après 
lH>përation. Depuis ce tems, elle n'a cesse de jouir de 
la meilleure santë ; dans ce moment-ci les règles sont 
'rétablies-, l'embonpoint est considérable ; enfin tout 
annonce ches elle une santé parfaite* 

La première tumeur , que j'appèle principale , avait 
sa pouces de circonférence dans son plus grand dîa<- 
mètre et ig dans son plus petit, assez régulière dana sa 
formation : on pouvait la comparer, comme je l'ai déjà 
dit, à un cœur de bœuf. 

Le poids de cette masse était de 4 Ht. lorsque nous 
la pesâmes, plus d'une heure après son extraction, ce 
qui aurait pu être évalué à plus de 5, si l'on edt réuni 
la quantité de sang et de sérosité qui s'en était échappée 
pendant Topération et le tems des soins que nous 
donnâmes à la malade. 

La seconde masse ( qui dans le principe devait être la 
première ) , était située dans la partie latérale et supë* 
rieure droite du vagin, entre la matrice et les os du 
bassin , adhérente à la première tumeur par une mem- 
brane de l'épaisseur du parchemin , longue d'environ 
3 pouces ; sa forme était irrégulière et de la grosseur 
du poing. 
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J'ai dit plas haut qu'an confrère avait fait remtrtc* 
tîon d'une portion de la maase et avait abandonné le 
reste aux soins de la nalare, cela me porte à croire qoe 
la petite tumeur ( quoique sortie la dernière ) devait 
être la première ; qu'elle avsit été détachée de la pria«9 
cipale y probablement d'une des faces latérales ,• ou d« 
bord inférieur et latéral » lorsque la masse était encore 
dans l'utérus ; alors le bas^food de cet organe changeant 
de direction, au moyen du renversement complet de 
cette partie , les faces latérales de la masse principale 
devaient également éprouver le même mouvement dt 
bascule ; en conséquence, les parties latérales inférieurea 
devenaient littérales et supérieures , ce qui devait aé* 
cessairement entraîner la petite masse dans la partie 
supérieure et latérale du vagin ; c'est pourquoi cette 
tumeur ne devait sortir qu'à la rentrée de l'utérus | ce 
qu'elle fit. 

Encore bien qu'il soit très-probable que la petite 
masse ait été détachée de la tumeur principale, il existe 
un fait qui me paraît contradictoire : c'est la différence 
d'organisation ; la pins grosse était en presque totalité 
mucoso- fibreuse ^ avait beaucoup de rapport aux 
placentas^ la seconde, an contraire, était squirense 
lardacce dans une grande partie de son étendue. 

Si Ton adoaettaît dans celte masse le produit de la 
fécondation , il n'j aurait plus de problème, tout s'ex— 
pliquerait ; car il me semble qu'il n'j a rien de plus 
ressemblant à un placenta qoe la masse principale, tan^ 
pour l'organisation que pour son adhérence aux parois 
de la matrice, ainsi que son décolement; la petite masse 
pouvait être comparée k un fœtus désorganisé ; mais 
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J'avoae qde la resstmblance ne serait paè aasai intime 
que la première: an surplns, que cela soit le prodoit de 
la fécondation oatontaotreëcartde la natnre, tonjoars 
e8t*il qa'il serait bon de s'attacher à indiquer les soins 
oo plutôt les moyens coratifs qu'il convient d'emplojer 
en pareil cas, mais sortout avant le troisième état, car 
Ton ne peut méconnaître le grand danger auquel la ma- 
lade a été ei posée ; Ton poarrait même a£Srmer que 
c'est le plus grand hasard qu'elle n'ait pas snccomM 
•Tant le troisième état. Cette dernière considération 
n'engage k proposer quelques moyens cura tifs , soit 
dans un pareil cas on dans tout autre, lorsque le polype 
est è large base. ^ 

Tous les Praticiens savent que le second état d'un 
polype se reconnaît aux symptômes suivans t hémor^ 
rhagiCy ischurie, dysurie / douleurs violentes dans la 
région lombaire, constipation ) écoulement séreux , di- 
latation du col de l'utérus y lequel permet de toucher 
avec le doigt un corps étranger « cause directe de la di- 
latation de la matrice* Si les pertes étaient considérables 
et que la malade fût affaiblie, il faut, suivant moi, 
employer les a$tr ingens sur le bas-ventre et faire des 
injections dans l'utérus , tels que l'eau salée, l'eau aci- 
dulée, l'eau à la glace, etc. , etc. Si tous ces moyens 
sont insuffisans , il faut avoir recours au tampon , ce qui 
aura l'avantage de dilater le col , d'arrêter Thémor- 
rhagie , et permettra de s'assurer de la grosseur du pé- 
dicule. Si quelquefois la masse était trop considérable, 
cl qu'il y eût impossibilité de s'assurer , au moyen du 
touchf^r, de la grosseur du pédicule après la dilatation 
de l'utérus, il faudrait tenter la ligature ; car il me 
semble qu'il n'est pas indispensable de s'assurer avec le 
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doigt de U ^osseor da pédicule , tel que le croît an 
nombre de bons aatêurs, notamment et tout récemment 
le savant Adrien , lequel ne craint pas d'affirmer, dans^ 
une observation de ce genre, d'ailleurs très«spirituelle« 
ment faite, qu'il ne pouvait tenter la ligature, p^r la 
difficulté , ou plutôt l'impossibilité de connaître avec 
le doigt la grosseur du pédicule. Je pense qu'il est an 
moyen trës-simple de connaître cette grosseur. A cet* 
effet, j'emploie le procédé de Sauter (i) , lequel ist 
composé d'un chapelet, de tiges de baleine , d'un fil 
etc. 9 etc. ; je tiens note exacte de la longueur, tant da 
fil que du chapelet ; alors je fais la supposition suivante S 
J'ai employé pour faire l'opération , suivant la méthode 
de Sauter^ ts pouces de fil , le chapelet en avait 8 ; alottf 
il me reste 2 pouces de fil employé k faire la ligature | 
je vois par là que le pédicule de mon polype a a poucetf 
de circonférence. Après avoir fait l'opération , si \e 
trouve qoe le pédicule soit trop volumineux , je retirt 
le fil et le chapelet , au moyen d'une légère correction 
que je fais subir aux tiges de baleine, ce qui serait plaé 
difficile sans cette correction* 

Pour faire cette correction , il suffit de retenir è vo^ 
lontéle fil dans les échancrores des baleines, au moyen 
d'un autre fil qui embrasse en longueur ces deux tiges 
par les deux extrémités, soit par des trous 00 par dea 
échancrurea pratiquées à travers les premières échan- 
crores et fixé au moyen d'un nœud aux extrémités d'une 
des tiges • Quand l'opération est faite et JQgée nécessaire , 
il suffit de retirer le second fil, alors les tiges sont re« 

(0 Voir rsKtide Polype , du Dict. des Sciences Médicalet. 
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tirées facilement ^ si le pédicule était d*un rolume trop- 
considérable f il faudrait retirer le tout ensemble. Dans 
ce dernier ca^, si les perles continuent à épuiser la ma- 
)ade , il faudrait tamponner de nouveau» Enfin , la dila- 
tation obtenue, soit naturellement ou artificiellement» le 
poljpe fut-il d'un volume trop considérablei qu'il y eut 
impossibilité de faire jouer les portes-nœuds autour de 
Ifi masse y je pense, dans ce dernier cas, qu'il convieo* 
drait d'appliquer le forceps, non pour attirer le poljpe 
par des tractions , comme le conseillent Levrei et autres 
tfutenrs, mais bien pour en diminuer le volume au moyen 
ie la pression que ce dernier exercerait sur la masse; 
non-seulement il conviendrait d'emplojcr le forceps , 
mtis encore le temponi le tout en même tems* D'une 
part, l'on diminuerait le volume de la tumeur, et de 
l'autre on dilaterait la matrice, moyens qui seraient l'ua 
^t Pleutre avantageux pour faire reconnaître la nature 
de la masse. Si cette dernière était an pédicule , il 
faudrait la tourmenter , c'est-a-dirèt la toncber très-- 
souvent, soit avec la main ou avec le forceps, mais je 
préférerais le premier moyen, car il me semble que 
toutes ces masses à large base, sont très-souvent adhé- 
rentes à Tutérus , à la manière des placentas ; alors il 
convient de tenter de les dciacher delà même manière^ 
Il me semble que dans tous les cas l'on doit ménager les 
tractions » et peut-être les supprimer en totalité ; du 
reste , je m'en rapporte aux Savans, les invitante l'in- 
dulgence , sans pourtant craindre leurs critiques, d'au- 
tant moins^ que c'est toujours avantageux pour celuî 
qui fait des fautes , surtout quand il n'a pas plus d'am- 
b lion que moi, la seule que je possède est de tâcher 
d'être utile à mes semblables. 
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Mémoire sur Vextirpation des doigts et des of tells ; 
par M* £• Carault , D.^M.-^P. Membrecorrespond. 
delà Société de Médecine ^ Chirurgie et Pharmacie 
du Département de F Eure ^ à Rouen. 

Galien ^ et depais lai un grand nombre d'écrivaiiia; 
Bichaiei f^cf-cf^jirentr'autres, se sont occupes de 
ranatomîe comparée des membres abdominaux et tho«> 
raciques. Il résulte de leurs recherches que ces membres 
sont fondamentalement organisés de la même mantire 
et que les différences quMls présentent sont accommodée* 
d'une manière merveilleuse à celles des fonctions qui leur 
sont confiées. Ainsi , comme Ta fort bien démontra 
Bichat, tout dans les membres supérieurs se rapporte 
à la mobilité : dans les inférieurs , au contraire , tpiit 
concourt à la solidité. Ces hommes célèbres paraissent 
avoir entièrement épuisé la matière, et il semble aa 
premier abord qu'il j ait de la témérité à se présenter 
après eux dans la carrière. Oprndant il leur est échappa 
dans les détails quelques erreurs , qu'à Taide de l'ana- 
tomie comparée de quelques classes de mamnifères , il 
serait facile de relever. On s'étonne avec raison que des 
erreurs de ce genre aient été commises par l'illustre 
yicq^dtjizir^ dont les profondes connaissances en his« 
toire naturelle y lui méritèrent parmi les savans qui 
s'occupent des productions de la nature, une place aussi 
distinguée que celle qu'il tenait dans les sciences mé • 
dicales. 

Mon objet n'csl point de signaler ces erreurs : on 
naturaliste distingué, M. Ducrotajr de Blainvilie , l'a 
fait avec succès dans ces dernières années. Je me propose 
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dans ce Mémoire , de démontrer que rextirpation des 
doigts et des orteils doit être différente , selon celui de 
ces organes donton^eut pratiquer l'ablation* 

Poor arriver d'une manière plus certaine au but que 
BOUS nous proposons d'atteindre , reprenoqs les choses 
de plus haut, et commençons par exposer sommairement 
lés points de comparaison que Içs anatomîstes ont dès 
fong-tems établis entre le pied et la main ^ par rapport 
EUS diverses parties qui les composent* 

On sait généralement que le pied et la main sont deux 
extrémités originairement formées sur le même modèle, 
mais présentant dans les détails, quelques différences 
relatives à celles du bot pour lequel elles ont été orga- 
nisées. Dans l'une et dans l'autre , on distingue trois 
parties, le corps et le tarse , le métacarpe et le métatarse» 
enfin les phalanges et lé carpe , formé par la réunion de 
8 petits os irrégulièrement cubiques , présentant chacan 
un grand nombre de facettes articulaires ; ils sont 
maintenus par des ligamens smcs résistans , mais de 
manière à favoriser les mouvemens peu étendus et muU 
tiplics ^ eu sorte que c'est , après X^h phalanges , la partie 
la plus mobile de la main. Si au lieu d'être constitués 
par la réunion de petits os articulés par arlhrodie , le 
carpe était formé d'une seule pièce osseuse , la préci- 
sion des mouvemens de la main serait bien moindre et 
la partie de cet organe qui se joint è l'avant bras n'étant 
plus susceptible que d'un mouvement de totalité, nous 
n'aurions plus la faculté d'apprécier la forme des corps 
sans le secours des yeux. Cette vérité est trop claire 
pour exiger une démonstration. Là main n'a pas pour 
but unique d^apprécier ou de saisir les corps extëxieurs, 
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elle €st aussi destinée à repousser leurs atteintes quand 
elles peuvent devenir nuisibles ; et en ce sens , celte 
partie du membre thoracique avait besoin d'un certain 
degré de solidité : la résistance des ligamens carpains 
n'aurait pas suffi pour remplir et but f que les quatre 
derniers os du métacarpe remplissent parfaitement. Le 
premier de ces os> par sa grande mobilité | a pour 
objet de favoriser le mouvement d'opposition du pouc^ / 
les mouvemens qui font de la main un instrument pré- 
henseur parfait ( insintmenium prehensorium. Galen. ) 
On trouve dans les arts un grand nombre d'applications 
de ce mode de mouvement dont la nature nous a donné 
la première idée* Les quatre derniers os métàcarpiena 
disposés sur une même ligne » sont tous couforniés de 
la même manière; ils ne diffèrent entrVuit que par la 
longueur , qui est un peu plus marquée dans la partie 
moyenne. Chacun d'eux présente deux extrémités con* 
tiguës k Vos voisin et réunies toutes entr'elles par dee 
ligamens plus forts a la partie supérieure qu'à rinfé«» 
rieure. Quoique non articulaires , ces eatrémités sont 
susceptibles d'un mouvement latéral peu étendu : delà 
réunion de ces mouvemens, résulte un arc de cercle 9 
plus marqué dans les phalangiennes que dans les autres. 
La partie moyenne de ces os est beaucoup moins volu- 
mineuse que leurs extrémités ^ en sorte qu'entr'eux se 
trouve un espace rempli dans l'état naturel par let 
muscles moteurs des phalanges. C'est surtout dans le 
corps des os du métacarpe que réside la solidité de la 
main, les phalanges terminent cet organe et doivent 
être distinguées en celles qui appartiennent au pouce, 
et les quatre autres qui sont articulées sur des os près* 
qu'i^ounobiles j «es dernières sont susceptibles de moa« 
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▼emens latéraux qui leur sont imprimés par les moscles 
intërosseui et qui déterminent heortement des doigts. 
Ces mouvemens sont beaucoup moins marqaés dans la 
phalange métacarpienne du pouce ; là ils sont remplacés 
presque toujours par ceux de l'osqai les supporte. Ootre 
ces mouyemens de latéralité, les phalanges peorentétre 
mues d'avant en arrière et ces monremens sont beaucoup 
plus étendus que les précédens , ce dont on peut juger 
an premier abord par la disposition dea surfaces artica- 
loires ; ils sont bornés en arrière par la brièreté des 
tendons fléchisseurs, en avant par la rencontre des 
doigts avec la paume de la main. Qaant aux dernières 
phalanges (phalangenis et phalangêties* Ch. ) elles ne 
sont susceptibles que des deux mouvemens opposés 
d'avant en arrière, quoiqu'en aient dit quelques Phy» 
•iologistes qui ont présenté des argumens spécieux en 
faveur des mouvemens de latéralité. 

On pourrait de même continuer Tanalyse de Torga- 
nisation de la main , dans le détail des muscles qui lut 
donnent le mouvement; des vaisseaux qui charrient les 
matériaux db la nutrition, des nerfs qui lui portent le 
eentiment , etc. ; mais ces considérations sont trop 
"éloignées de notre objet , pour que nous nous y arrêtions 
ici. Nous avons, h dessein, passé sous silence une mul- 
titude de détails accessoires sur la structure osseuse, 
parce qu'ils auraient rcnda notre travail plus étendu 
sans y ajouter d'intérét/i 

Envisageons maintenant d'une manière comparative 
Torganisation du pied , dans les os qui le composent. Le 
métatarse est formé d'os courts, volumineux et très- 
irrégulicrs, articulés entr'eux par des surfaces étendues. 
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susceptibles seulement d'un très-léger glissement ; leur 
réunion constitue une espèce de voûte su côte' interne 
du pied y terminée au côté eiterue par nn bord droit 
qui appuie sur le sol. La multiplicité et Tétendoe des 
articulations n'a plus ici pour but de favoriser les mon- 
vemena , mais bien de diviser le poids du corps , afin que 
sa totalité ne porte pas sur un seul os qu'il écraserait , 
comme le prouvent des eipériences dans lesquelles on 
« chargé le calcanénm ou l'astragale isolés d'un poids 
égal k celai d'un homme de moyenne stature. Les li«- 
gamens qai réunissent ces os sont tous eitrémement 
forts , surtout à la partie inférieure du pied , celle qui 
doit offrir le plus de résistance, le ligament calcanéo* 
cuboîdien inférieur en est une preuve évidentp* On doit 
pressentir , d'après ces considérations ) que le métatarse 
doit différer easentiellemeut du métacarpe i en effet , le 
premier oa métatarsien seul fournirait matière à une 
longue dissertation ; il continue la voûte dont nous avons 
parlé : bien plus volumineui et plus long que Tos qui 
lui correspond à la main , il est articulé d'une manière 
presqu'inébranlable avec les os voisins « en arrière avec 
le premier cunéiforme , en dehors par les deu^i extré- 
mités avec le second métatarsien, en avant avec la i.** 
phalange: sa partie moyenne est presque aussi volu— * 
mineuse que ses eitrémités, k raison de la résistance 
qu'il doit opposer au poids du corps qui porte presque 
entièrement sur lui les autres os du métatarse également 
disposés pour donner au pied une grande solidité, se 
préteut aussi à quelques considérations du plus grand 
intérêt. Nous ne pouvons les exposer toutes ici ; il en 
est deux seulement sur lesquelles nous fixerons l'atten- 
tion. Au lieu d'être^ comme les métacarpiens , sur une 
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mime ligne horisontale, ils contintfent en dehors U 
voûte du pied , en sorte que le dernier de ces os est le 
seul qoi touche le sol , et les autres en sontd'antsntplos 
éloignés qu'ils se rapprochent darantage du premier | 
leors extrémités tarsiennes ne sont pas non pins rangées 
sor une même ligne transTersah, elles sont emboîtées t 
si Ton peut ainsi dire y de façon qu'il devMnt très-dUE* 
cile d'en opérer l'extirpation ; ajoutes k cela des iîgamens 
très-forts qui passent de l'un k l'antre et aax os voisins , 
des muscles dont la partie cbamne relégnée principale* 
ment vers l'extrémité postérieure et qui ne présentent 
aux environs de ces articulations que des parties tendi- 
neuses trës-résistantes , et vous anres tous les élémens 
de la plus grande solidité que la nature ait pris soin de 
réunir dans ce fragment du membre inférieur» oh elle 
était indispensable pour la seule station et bien pins 
encore pour les mouvemens variés de la progression. 
Enfin les phalanges , bien plus courtes et moins volumi- 
neuses que celles des doigts , si l'on en excepte celle da 
gros orteil , sont disposées sur un plan horizontal , elles 
touchent toutes le sol et forment l'extrémité antérieure 
de la voûte , comme la tuhérosité du calcanéum forme 
h postérieure ; deux points par lesquels le poids da 
corps est transmis au sol. On pourrait présenter une 
multitude d'autres considérations curieuses snr l'objet 
qui nous occupe ; nous devons nous borner à celles que 
nous venons d'exposer , parce qu'elles suffisent à l'objet 
de ce Mémoire, et qu*il nous tarde d'arriver au bat 
que nous nous sommes proposé en l'écrivant. 

Nous ne nous occuperons que des phalanges métacar- 
piennes | le mode généralement adopte pour l'extirpation 
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des moyennes et des unguëales^ ne nous paraUsMitpas 
eofceptible d'amélioration. 

La phalange métacarpienne da ponce doit être dis- 
tingnée^ comme nousTavons dit, de celles des antres 
doigts , sons plusieurs rapports ; et pour notre objet, 
relativement à son isolement complet par celui de l*os 
métacarpien qui le supporte. L'indication générale qu'on 
doit se proposer , quand une maladie réduit à la tristo 
nécessité d'enlever un doigt ^ est de conserver autant 
que possible la régularité des formes , parce qu'ici elle 
importe beaucoup k l'exercice de la fonction de la pré« 
bension qui est surtout confiée k la main. Cette simple 
réfleiion conduit tout naturellement au mode opératoire 
que nous proposons dans Teitirpation des phalanges 
métacarpiennes. Ainsi pou^ la première phalange , on 
doit conserver , autant que possible , le mouvement 
d'opposition du pouce, qui sera d'autant nlus complet 
que l'os conservera davantage delongueur* Il est évident 
que pour l'extirpation de cette phalange , il faut con- 
server l'os premier métacarpien tout entier et mémo 
une partie de la phalange , si la maladie n'est pas trop 
voisine de l'articulation métacarpo-phalangienne da 
ponce, puisque, par ce procédé, on se réserve le pré- 
cieux avantage de mettre moins d'entrave, à l'exercice 
de la fonction de Torgane qu'on est forcé de mutiler. 

Il n*en est pas de même pour l'eitirpation des autres 
doigts de la main, et ce que je vais dire est plus spé- 
cialement applicable aux doigts médius et annulaire, 
comme il sera facile d'enf juger. Si, dans l'extirpation 
de la phalange métacarpienne des quatre doigts qui 
suivent le ponce , on conserve ^a tête de l'os du m<îta- 




(585 ) 

carpe , outre la difformité marquée qui en résulte » les 
doigts plus écartés , sont mQios propres à remplir leurs 
fonctions. Or, d'après l'indication géoéralei nous pro- 
posons dans l'extirpation de ces doigts, de scier la téie 
des os métacarpiens correspondans ; et ce procédé nous 
parait réunir trois avantages qui ne sont point indifférens 
cl qde nous soumettons à Feiamen des Praticiens* Il 
fiiropHfie beaucoup les procédés ordinaires , puisqu'à 
l'aide de deux incisions et d'un trait de scie • l'opération 
es^t plus prompt ement terminée et on conserre la régu- 
larité des formes, cfaot^es à laquelle certains malades 
attachent un grand prii ; enfin l'eiercicede la fonctio|i 
des autres doigts qui sont plps rapprochés , devient 
beaucoup pins facile que cela n'a lien à la suite de l'ex- 
tirpation par le procède ordinaire. La tête deTos dumé* 
tacarpe étant enlevée, on peut, à l'aide d'un bandage 
simple, rapprocher les deux doigts voisins et les main- 
tenir ainsi par la suite ; ce qui n'apporte aucun chaur- 
gement notable dans l'exercice des fonctions de la main, 
quand un seul doigt a été enlevé. 

Quant à l'extirpation des orteils , c'est une toute antre 
chose. Ici la régularité des formes n'est point une con- 
dition indispensable à l'exercice de la fonction. Aussi 
le principe général , dans l'opération dont il s'agit, est- 
il de tout faire pour l'exercice régulier des fonctions, 
sans avoir égard aux formes. 

11 importe de rappeler que le bord interne du pied est 
constitué par une espèce d'arc dont la tubérosité du 
calcan'éum et la tubérosité du premier os métatarsien 
forment les extrémités, et que Pantérieure est prolongée' 
par les deux phalanges du premier orteil; eu sorte que 
le poids du corps est supporté, en ce sens, en partie par 
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la téteda premier mëtatarsîen , en partie par la pro« 
loDgation antërienre du bord interne da pied , prolon'* 
gation que fonnenl les deux phalanges da gros orteil ^ 
comme nous Tenons de le dire ; d'oii il suit que si on 
enlève ces deux dernières, une grande partie du corpi 
portera sur la létedu premier métatarsien , circonstanetf 
qui a plos d'une fois donné lien à des douleurs into)éra« 
blés, k la carie, et même au cancer, suites trop ordi- 
naires de Teitirpation par le procédé vulgairement mis 
en usage* Si nous remarquons que le bord interne du 
premier métatarsien est presque droit et sur un seul 
plan ; que la saillie formée parla tête de cet os Tempéch* 
seule de porter sur le sol , nous en concloerons que, pour 
remplir le bot de la sature, il faut , dans l*eztirpatioh 
du gros orteil | emporter toujours la Ute du premier os 
du métatarse ; parce que, par ce moyen » le poids da 
corps porte sur une plus grande étendue. Ce qui explique 
l'absence des înconvéniens plus ou moins grayes dont 
l'extirpation ordinaire fst, ainsi que nous l'avons dt , 
communément suivie. Ces remarques qui sont ^rès*josles 
an théorie , ne le sont pas moins dans la pratique ; et si 
je ne craignais dëtre trop long, je rapporterais plusieurs 
faits qui prouvent jusqu'à l'évidence, qu'ici l'observa* 
lion est d'accord avej le raisonnement. 

La Physiologie nous apprend que plos la base de sus» 
tentation est grande , plus la station cal assurée. Il résulte 
de ce principe que, comme le poids du corps pèse éga* 
lementsur les têtes des qi atre derniers os du métatarse, 
il sera toujours avantageux de les conserverdans l'ex- 
firpation des orteils, d autant plos qu'ici la disposition 
des parties est telle, que les phalanges étant enJevées, 
la tête de l'os métatarsien correspondant n'en supporte 
^ Tome I. Bb 
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pas •un poids pins considérable. La mobilité des plialan- 
ges prouve, aussi bien que l'histoire de la progression 9 
qu'elles ont une autre destinât ion que celle de transmettre 
«n sol le poids da corps. Nous ne pousserons pas plus 
Join ces détails qui nous paraissent suffisans pour expli- 
^uer notre pensée et justifier le nouveau procédé que 
nous proposons de mettre en usage. 
' Il résulte des considérations que nous venons da 
présenter , que : 

( I.® L'extirpation du pouce doit être pratiquée de 
manière à conserver toujours au premier os métacarpien 
le plus de longeur possible ; 

* a.® Dans l'extirpation des quatre doigts qui suivent 
Je pouce, et plus spécialement dans celle du médius et 
^e l'annulaire , l'enlèvement de la tête de l'os métacar- 
pien correspondant est line chose indispensable ; 

• S*** On doit , dans l'extirpation du gros orteil , scier 
Ja tête de l'os qui supporte la première phalange ; 

' 4»^ Pour ce qui est de l'extirpation des orteils sui- 
vans, il est essentiel de conserver les os métatarsiens 
dans toute leur intégrité. 

Nous ne sommes point entrés dans les détails opéra- 
toires, parce qu'ils consistent en de simples modincattons 
des procédés que les Praticiens mettent jonrneileraent 
en usage. 

Vaccine, 

Le Tableau des vaccinations pratiquées et des indi- 
vidus atteints delà petite vérole dans fc Département de 
l*Eure j pendant l'anoce i8z5! présente les résultats 
suivaiis : Naissances, lOjSyS ^ vaccinations, 9,000; 
varioles, 6oy sujets mutilés ou défigurés par la petite' 
vérole ; xo ; morts de cette maladie , o. 
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Prix proposés. 

La SociVtë deMcdecine da Gard, décernera dans si 
séance publique du mois de Juin i9a5; une médaille 
•d*or de la valeur de 200 fr. à l'auteur du meilleur Më— 
jmoire sur cçtte question : 

Ré suUe''t''il des principes tant physiologiques que 
pathologiques^ émis par quelques modernes sur le 
Jraitemens desjièyres en général ^ des motif s suffisons 
de renoncer à la docirint des anciens sur les coctions 
et les crises ? 

MM* les concurrens adresseront leurs Mémoires, avec 
les précautions d'usage, avant le L^'-Avril 1825» à 
M. Phelipjîly D.-M. à ]^fimes , 5ec. gén. de la Société. 

JVota. Les Mémoires en réponse h la question mise aft 
concours par la Société de Médecine dé Caen ( Vojr, p^ 
126 et 127 du cahier N.® I de ce volume) doivent être 
parvenus à M. Lafosse fils, D.-M., Secrétaire delà 
Société , avant la premier Mai iSa5.. 

Ce concours a été ouvert eu l'honneur du Docteur 
Mazct* 

s 

Résumé des OhservationsMéléorologiques faites dans 
le Dép. de VEurc^ pendant le Printemsde 1824. 

Quelques beaux jours , dont le cours était interrompu 
tout à coup par des orages , à chacun desquels succé- 
dait une longue série de jours pluvieux et froida, ont 
constitué le Printems de celte année , qui s'est écoulé 
sans charme et sans agrément, sous Tiiifluence presque 
constante du vent de Nord-Ouest, qui a clé remplacé 
quelquefois par le vent de Sud-Ouest, trcs-rarement 
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par celoi de Nord , et plas rarement encore par celai 
de 5ad , dianl le passage rapide mente k peine d*étre 
noté. 

La tempera tare qoî a dépassé ploaîeors foisaodegréa 
ai»-dassas de o , s*est abaissa souvent k ce teriae , et 
Ton éprouvait le besoin de se cbaoffer dans cette Saiswi 
0& ii •arail été plos natorel d'avoir le besoin contraire* 
Cependant la végétation n'a pM beaucoup aouffert do 
cea intempéries , la campagna est belle et promet 
d'asacs bonnea récoltée , aaulwianl S j a ttèa^peu de 
raisin. 

Anaïjrse des maladies régnantes^ 

Les maladies que nons avions observées en Hiver 
ont encore dominé paodani le coure du Printems* 

Il y a ea aussi des fluxions de poitrine , des 6^vrea 
éruptives et quelques petites vérolea à Evreux méme^ 
oii cette bideusa maladie n'avait pas fepartt depuis 
Iong*tems« 

Evreuz, le 5o Juin 1824* 

Pour les Membres du Comité central ^ 

PoTET, Président ; L.-H» Delaaui, Secret* 

N. B. Les gravures indiquées dans ce cahier aeront 
diatribaéea avec le cahier suivant. 
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M. le Vîcdlmte de Loubert de Mattainyiîîe ; membi' ' 
correspondant , a été nomme mcnlbre nonréisidant , un 
remplacement de M. Touzéj d'Hëcoart, décède*. 

Rapport sur les travaux de la Section d^ Â grUalture ^ 
. fait par M» Tabbé Painchon , dans la séance pu^ 
bliqué tenue le 27 Août 1824. 

M. le Président et Messieurs 5 

Chargé de tous rendre compte des travaaz de la 
Section d'agricaltarey je suis presque tenté d'envier le 
sort de mçs deux collègues , qui ont chacun un rapport 
à vous faire , l'un pour la section des sciences , l'autre 
pbur celle des arts ; le champ qu'ils ont à moissonner 
est plus étendu et plus varié que le mien ; mais le sage 
Horace m'avertit ^ par la première de ses satires, que 
Terne I. C c 



fai tort de me plâ'nclre : ragrîcultare , me dit-il^ nVst-» 
elJe pas le premier des arts ? peut- en waindre de fatiguer 
des auditeurs édairés y en leur parlai^t tous les ans des 
utiles travaux qui embeilisseat. Uurft chasaps et les reii« 
dent en même tems plus productifs 7 faire disparaître 
' les stériles jachères , n*est-ca pas donner à nos terres un 
aspect plus riant et plus aimable 7 que Télégant Virgile 
ne di&e en vers inimitables , qu'une terre qui , dans le 
cours d'une année , ne produit aucune récolte y n*est 
cependant pas sans quelque beauté , j*admîre ses vers , 
mais j'ai de la peine à être de son avis : qu'il me dise 
Ailleurs , que le cultivateur qui laissera ses champe 
pendant deux êtes et deux hivers sans leur confier la 
semence dja froment , verra , à la troisiësie année , les 
greniers écrasés par l'énorme poids des grains de sa 
récolte ; nous sommes loin d^e méconnaître cette vérité ^ 
nous consentons à ne semer du froment sur la même 
terre que tous les trois ans ; nous accorderons même ^ 
à certa iie^ conditions , one année de plps } mais, nouf 
en demandons humblement pardon au poète , nous ne 
sommes plus maintenant d'àumenr k laisser nos terres 
stériles pendant deux années ; que le lin , l'avoine , le 
pervot et beaucoup d'antres plantes , braient la terre ; 
cela pouvait être du tems de Virgile ; pour nous , en- 
couragés par une expérience acquise depuis une longue 
suite de siècles , nous continuerons à faire succéder im* 
■ftédiatement au blé , l'orge et l'avoine ; l'année suivante, 
le trèfle , la luaerne , le saio^foin , le lin , le chanvre , 
las pois , fèves , navets et autres plantes , soit bulbeases , 
soit pivotantes, occuperont une grande partie de la 
|erre qui, selon l'ancien usage, restait oisive; alors 

Qous dirons avec Virgile. • • U jachère coaverte de 



tftpis âe ireltdore et enrichie de {rf4M«ë l^ttiinetis«S ^ 
n'est Gertainement pas sans beautéé • « nec nulla est 
inaratm gratia Urrœ. 

Tel est y Mesêieors , le bût qne Votre Société d'agri- 
4c«kure s'est proposé d^atteindre dès le commcncemeut 
de sa carrière ; noe premiers pas ont été timides et in- 
certains 'y nous ayons fait quelques éâsaîs en petit « ils ont 
réossii Doos en avons tenté de plus grands , le succès a 
été plus marque; les partisans des anciennes méthodes^ 
d'abord m. déchaînés contre nons | ont cessé leurs cla«^ 
sneors , en se conyaincant par lenrs propres jreut des 
beareax résultats que donnaient nos essais } ils les ùnt 
tentés eux-mêmes et bientôt plus hardie que nonê ^ 
ils ont entrepris en grand ce qae notre prudence et 
nos faibles moyens ne nous permettaient de faire qu'en 
petit ; aussi ^ tout-à-^coup nos campagoea ont changé 
de face, des prés artificiels ont pris la place des jachères^ 
de nombreux troupeaux de tonte espèce, trourant dans 
les plaines de gras pâturages , rendent à la terre avee 
usure la nourriture qu'ils en reçottent; nosobamps de- 
venus plus fertiles, répandent rabondënce jusqu'au seiil 
des villes i cultivateurs et consommateurs | tons j trou» 
vent leur avanUife*> 

En vous traçant ce laMeati rapide de notre prospérité 
agricole ^ nons n'avons pas la préSomptitm d'attribuer 
nux faibles trarvanx des Seiciétés d'agricuhnre un si 
heoreux changement» L'industrie nationale , encouragée 
par le Gouvernement , a fait en général de grands pro« 
grès depuis quelque tem» \ l'agricnhinre est an art et 
même le plus nécessaire des arts f l'agricnltore a suivi 
le mouvement de son siècle f elb s'est beaucoup amé«^ 

Ce 2 
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liorée, comine tooles les autres branches de rio^'aslriê ^ 
telle est la première et principale cause qui a détermine 
tous les bons agronomes à abandonner les vieilles roa«^ 
tines pour adopter de nouvelles méthodes , fondées sur 
deseipérieuces souvent répétées et dont les résultats f 
toujours appuyés sur les calculs des produits , ont cons- 
tamment présenté de grands avantages» 

^ous espérons néanmoins qu'on ne refusera pas aux 
Sociétés d'agriculture y établies dans presque tous les 
déparlemens comme dans celui de TEure , le faible mé- 
rite d'avoir donné l'exemple , d'avoir encouragé , d*a<« 
voir enfin , dans les journaux qu'elles font publier tous 
les trois mois ^ répandu les lumières qui leur viennent 
des différentes parties du département et même des 
départemens voisins. 

Votre société a donné l'exemple, en faisatit , une des 
premières ^ des essais sur sa petite ferme d'expérience , 
confiée au cultivateur VArché , sous la sourveillance de 
noire honorable collègue M • de la Pasturex c'est là que 
les nouvelles méthodes ont été soumises à une sévère 
expérience ) afin d'avoir un point de comparaison assuré, 
un tiers de la petite ferme a continué d'être cultivé selon 
)a méthode des trois saisons | blé , menus grains et ja- 
chères; un tiers a été soumis à une nouvelle méthode^ 
que nous nommons améliorée, cette méthode diffère de 
la première en ce qu'une grande partie de ses jachères 
disparaissent pour faire place ou à des prés artificiels « 
ou à des cultures variées» 

Une troisième portion ^ égale en étendue et quantité , 
est cultivée d'après un nouveau système d'assolement 
quatriannal ; ce terme quadri«nnti annonce asses que 



k même terre ne cloit produire chi bl^ que tous lea 
quatre ans. 

D*aprës Te rapport très-Tuminenx qu'a fait derniëre- 
ment M. De ta Posture y il est de toute évidence : 

i.^ Que la méthode, que nous appelons améliorée, 
après une rotation de trois années, donne un produit 
net bien supérieur à celui retiré de l'ancienne méthode, 
c'est-à-dire celle dans laquelle On laisse la totalité des 
jachères. 

a.^ Que la rotation quadriennale , après quatre années 
expirées, donne un produit proportionnellement plu3 
fort que celui de la méthode améliorée» 

Il esi de notre devoir de faire remarquer que cette 
méthode, dé^à adoptée par de bons cultivateurs des 
Départemeos voisins | ne promet un succès assuré que 
lorsqu'elle sera suivie par des propriétaires ou au moins 
par des cultivateurs qui auront des baux à longes 
années : c*est u.n moyen de remettre en valeur des 
terres qui auraient été détériorées par une mauvaise 
culture. Mais ce n'est point pendant la dorée d'un bail 
de neuf ans qu'H est possible de suivre cette troisième 
méthode } il faut au moins 18 ans, et mieux encore 
%j ans. 

Ces principes une fois posés ^ chacun, des Membres 
de votre Société d'Agriculture s'est occupé des travaux 
ruraux analogues à ses go^ts et à ses connaissances. 

I .^ M. Le Mojrne a. présenté des observations sur la 
profondeur qu'il convient de donner aux labours; ces 
observations , on le sent bien , ne peuvent pas être 
suivies dans toutes les parties du Département ; la 




ttf ro %yan\ plaq oa moins de fond , sairaul les Aifféfmui 

cantons , il ne peut y avoir de xëgle générale; maifty 
nous l'espérons ^ rezeiqple de Mf LcMqx^^ seraaniyi 
par de bons caUivateurs des autres cantons ^ alors nous 
aurons une sorte d'échelle graduée pour la profoodonr 
des labours à donner aux différens terrains du Dépar<w 
tement. 

£ ^ M. Auguste Le Prévost i membre correspondanti 
a envoyé à la Société une suite d 'observa tiona sor lea 
cultures sarclées ; les conseils que donne Tautepr de 
ce Mémoire offrent à ceuk qui voudront les suivre, 
deux avantages trës-raarqués ; le premier > c'est de ao 
ménager, par des cultures variées, d'abondantes ré- 
coltes soit en plantes oléagineuses , soit en plantes 
pivotantes ; le second , c'est de purger la terre des 
plantes parasites , qui par leurs profondes racines en 
dévorent la substance* 

3.^ M. le Marquis De Blosseville a envoyé à la 
Société un intéressant Mémoire sur \t droit de Parcours 
et vaine Pâture. Cette inSportante question y est traitée 
d'après tontes les lois anciennes et modernes. 

Peu de tems avant, M. l'Abbé TroMSsei avait exa«> 
miné la même question \ mais il l'a considérée so«3 mi 
autre point de vue que M. De Blosseville ; de là est 
veuue de la divergence dana les opinions* Coi^ime c'est 
une question de droit et qui est tout à fait hors des at- 
tributions d'une Société d'Agriculture ^ la vàtre eh a 
laissé la décision aux Tribonanx. 

4.*» M. Touzéj d'Hécourt , ayant envoyé soccessi- 
\ement des notes sur les meilleurs moyens à prendre 
pour assaioir les bergeries 1 leur donn er les dimensiona 
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fn*rffe8 doirent «voir pour qne le troupeau pnîue j 
circuler à l'aiie. M. Painchon Sitinnt répandre ces 
lawi^nilMWl« Département, a fonda toutes ces notes 
iêttt m Mémoire qm a ^t^ imé k l'impeSMon , après 
«▼oîr été appâté par it nonrelles obserTations 3s 
M.' jtugutu Le Prévost. 

VovB avons k regretter la mort Je M. Toute , aussi 
coDragenx quIoteRigent dans ses expériences. 

H. CaMlle, Médecin^vëtérinaire, a canlïnné celle 
kOilée les expériences qu'il avait commencées l'an 
dernier , aor la cîavelisation ; il établit , dans un Mé- 
moire qni sera imprime sons peu , qu'il a claYctisé sept 
troupeaux , les nns àé\k attaqués du claveau , les autres 
ne rétant pas encore i le succès a été complet pour les 
troupeaux qui n'étaieat pas atteints du mal ; l'inocala- 
tim a parconra traies ses périodes , sans le rooindro 
symptAme fAcheaz ; une seule bite a péri, mais par oa 
accident. 

L'opération était plus difficile snr les troupeaux 
Hjk attaqués du clareda ; néanmoins M. Carville !'« 
tentée arec cnarsge ; il a réussi : après avoir séparé les 
Boutons sains d'aveo leS malades, il a employé les 
moyens curatifs indiqués par M. Girard j il a eu le 
boiAear de diminuer l'iMmsité du mal et il asauvé un» 
]Nntic de cas Mtas malades. 

C'est dans le Mémoire qu'il fvndra voir les détails 
é« cette bien impertanle expérience , nous en conSeitfonl 
hHvattnt la lecture k t»ns les Gultivaleurs, 

M. Painchon considérant que tontes les dépenses 
qu'on pe«t faire pour m tronpesu sent en pure pert», 
il oa D*t pu nn condacteu cipérimeaté ^ a développé-' 
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dans un Mémoire les qualités que doit avoir on !>aa 
berger. Le Mémoire est imprimé, 

M« Le Prévost , vétérinaire dn Département de ta 
Çeine-Inférieure,. a bien voulu nous envoyer des. ob- 
servations précises sur quelques maladiesd.es moutons ^ 
communes aux troupeaux de la Seine-Inférieure et de 
]'£ure j il a eu l'attention d'y joindre les moyeoi co* 
ratifs; Ces observations sont imprimées. 

"M.Coget, Officier des Forêts , membre non résidant , 
toujours occupé du boisement de nos coteaux, a bien 
voulu nous donner un Mémoire jBur le mojen de re- 
peupler nos forêts ; il a joint à ce ^lémoire des <fë— 
flexions lumineuses sur la culture du châtaignier , boi3 
anciennement si commun dans nos forêts, et qu*on ne 
trouve plus aujourd'hui. Ce Mémoire est imprimé. 

M. j4uguste Le Prévost nous a envoyé une note sur 
une expérience faite dans l'arrondissement de Bernay : 
des trèfles ont été plâtrés avec du plâtre brut f l'effet ea 
est*il le même qu'avec du plâtre ci^lciné ? 

D'après des observations de M« Le Majrne , nommé 
pour faire un rapport sur cette expérience, il fautplua 
d'une année d'essais et de comparaison pour obtenir 
quelque résultat, 

M. Auguste Le Prévost nous a eovoyé la descrip- 
tion d'un nouveau procédé employé dans l'ile de Guer«* 
pezay , pour, la .préparation du cidre \ nous désirons que 
ce procéd-é puisse, s'il est avantageux , passer promp* 
temcnt du sol anglais dans notre Département^ si riche 
H ee j enie de productions* 

7ipu64vooa aiM^ reçu des observations sur la ma^ 
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litêre de faire les foins ; nous prions l'aotenr , qui « 
voqIu garder TaDonjuie , de receToir ici nos remercl* 
.mens* Nous donnerons de la pubiicilé à ses observations* 

Nous terminons ce Rapport par une annonce qui \ 
sans doute fera plaisir à l'Assemblée : après beaucoup 
d'essais , de voyages et de recherches, enfin un mouliu 
à battre le blé parait trouvé ; ce moulin est simple^ 
.peu dispendieux; il ne faut , pour le mettre en mouve- 
ment , qu'un cheval de moyenne taille , et cependant il 
produit tout l'effet qu'on en peu^t désirer. Ce n*est pas 
d'après quelques centaines de gerbes battues , que nous 
j>arlon8 ici : guarante^cinq mille gerbes | blé et avoine, 
ont été battues depuis la récolte dernière , avec un 
succès complet ; le travail s'est fait à l'aise, et seule* 
ment à mesure que la gerbéo était nécessaire an culti* 
vateur. Cette utile machine , qui épargnera bien des 
sueurs et des maladies aux malheureux batteurs en 
grange , est dans notre Département. On peut l'aller voir 
chez M. FouberCy cultivateur à CahaigneS| arrondis- 
sement des AndelyS| canton d'Ecos. 

M* Fouberi^ notre collègue , puisqu'il est membre 
correspondant « ne prétend assurément pas prendre le 
titre d'inventeur ; depuis quelques années , il avait fait 
beaucoup de voyages à Paris et dans les Départemcns 
voisins \ il courait avec empressement partout ^oii il 
entendait dire qu'il y avait une machine dans ce genre ; 
il n'a été satisfait nulle part ; étant cependant allé à 
Dieppe , où l'on avait déjà fait plusieurs moulins dans 
ce genre , il crut entre voii' la possibilité de faire mieux. 
Il a obtenu de l'ouvrier qu'il vint chez lui, à Cahaigncs, 
et l'ayant là tout entier à son profit^ il la fait travailler 



d'kprès aa plan qu'il 8'ctt formi laMiiêiM. Ge nVsfr 
qa*an fait qne je raconta ici ) il appartient à la Sectioa 
des Sciences de donner nn plan et ime description de 
cette machine. Je laisse k mon honorable CoUègM les 
attributions qui loi appartiennent. 

Plnsieurs autres objets ontélé traités par les Meaabres^ 
de la Section d'Agricnlture ; mais les snceëa ne aont 
point asses constatés poar lenr donner enco^ de h 
]pnblicité ; ce que nous voyons bien ctairement, c'est 
qae pour continuer et assurer le succès de la méthode 
que nous appelons améliorée et qui , maintenant est 
presque généralement adoptée , il faut varier les cnl- 
turcs y et surtout employer chaque année une portion 
des jachères en cultures sarclées ; Tavantage qu'on eh 
retirera est sensible ; l'opération du sarclage tiendra 
tout à la fois la terre meuble et la purgera des plantes 
parasites, 

£n conséquence » votre Société , sur la propositioà 
de la Section d'Agriculture, décernera dans sa séance 
publique de 1826, une médaille d'encouragement, de la 
Tuleur de deux cents f Fanes f k celui qui présentera un 
sarcloir simple dans sa composition , facile k conduire 
à bras d'homme et qui remplira les conditions énoncées 
dans le Programme qui sera imprimé et répandu dans 
le Déporiement. 

Programme pour le Prix J^ Agriculture , qui sera 
décerné dan^ la séance publique de i8a& 

Notre prospérité agricole demande ,pour se soutenir, 
des cultures variées. 

Les cultures varices exigent à leur tour qu'on adopte 
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les cnltorei atroIëM i ntis ponr oBtenir «n pTeiii snccif 
«kfii Its cnlHires sarclées ^ il faut troayer vn instni— 
ineAt simple dan^ sa cempo^rtiei» , expëdilif , et qu^am 
homme de force ordinaire paisse facilement on tirer, 
«apousisr^ 

Lr'armore de ISnstroment , qui est !a partie sarclante f 
Mfa en fer; sa forme sera toit triangolaire, soit ob« 
locgne; ce aéra à l'iniFentenr à déterminer ht forme 
d*ap»k8 l'appareil sur leqnel sera attaché )e sarclotre s 
nous devons faire remarquer qne> quelque form^qai'on 
donne à ce sarcloire , il ne doit pas avoir plus de six 
ponces dans sa plys grande largeur ; son entrée dans 
la terre ne doit pas excéder trois pouces } le même 
instrument , moyennant un léger versoir à droite et à 
ganche, servirait à rechausser les planta qui seraient 
des deux côtés de la raie sarclée. 

Pour tirer de cet instrument aratoire tout le parti 
possible j il est à désirer qu'on puisse adapter sur le 
même appareil , successivement et à volonté, des sar- 
cloires de différentes formes : par exemple , lorsque la 
terre n^est pas encore trop endurcie , un sarcloire à 
dents de fourche applaties pourrait produire un bon 
effet j ce serait assez pour détruire , des leur gerraina-* 
tiott, tontes les mauvaises herbes qui croissent trës- 
promptcment dans les entre-sillons* Les dents du 
sarcloire purgeraient en même-tems h terre des an- 
ciennes racines qoi la dévorent. 

Plusieurs agronomes, et particulièrement M* £bo^« 

anglais, ont donné des plans de sarcloire, mais le 

travail doit se faire »ve€ un cheval } et c^esl ce que 

nous voulons éviter : nous pensons que la potile charrue 
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i brtfl , dont on ve sert pour nélojer lei lonj^iies Mité 
des jardins à la Crançaise , offrirait quelques parftîesqai 
pourraient guider les cultirateurs danarinveiiliond'um 
earc^oire. 

La Société d* ApT'calture , de Médec. et de^ Sciences 
nccesso res du Départ emrnt de l'Ënre , dans sa séance 
de 1826, décerr era une médaille de la valf^nr de deuM 
cents francs^ à l'invenfenr d'un sarcloire qui présentera 
an moins une grande partie des avantages désirés*^ 

' Les conditions du Programme , sont : 

i.^ De présenter au moins denx hectares en cnltare 
variées et sarclées avec l'instrument inventé ; 

2.® D'apporter on faire apporter , k Evreui, Tins-^ 
trument inventé , an moins quinze jours avant la séance 
publique de 1826, afin qa'il puisse être examiné } , 

5." IJn certifirat des autorités locales, attestant qua 
les deux hectares auront été sarclés avec succès par ledit 
instrument , sera joint au Mémoire qui sera envojré au 
concours. 

4.0 Les personnes qui Voudront concourir, sont priées 
d'envoyer leurs noms, qualités et domiciles au Secrétaire 
Perpétuel de la Société , à Ëvrenx , avant le x.*' Janvier 
l8a6. Les Mémoires et pièces justificatives pourront 
être envoyés jusqu'au 20 Mars de la même année ; ce 
terme est de rigueur. 

Les lettres et Mémoires seront adressés » Jrancs da 
port ; on pourra même se servir de la voie de la cor-* 
respondance avec la Préfecture. 

5.^ Ne peuvent concourir tous les Membres résidans 
de la Société. 



( 4o5 ) 



SCIENCES ET ARTS. 

M. Delarbreainé , mattre ^e forges à Conches, a ëte 
nomme Membre Correspondant. 

Rapport Jait en séance pubVque des Sociétés savantes 
du Département de VEure^ le 27 ^oûi 1824» sur 
les travaux de la Section des Sciences de la 
Société d'Agriculture f et sur ceux du Comité 
centrai de la Société de Médecine | Chirurgie es 
Pharmacie ; par M* L. H. Del»rae» 

M. le Président et Messieurs . 

Chaque fois que î*ai Thonueur de vous rendre compte, 
des Travaux de la Sectioiides Sciences de votre Société 
d'Agricultore et de ceux du Comité central de votre 
Société de Médecine , j'éprouve an sentiment d'inquié- 
tude naturd à tout homme qui nesefait pas illusion sur 
rétendue de ses devoirs et sur la faiblesse de ses moyens* 
Placé entre la crainte de fatiguer votre attention par la 
sécheresse de mon sujet , Taustérîté de mon langage et 
la barbarie de mes expressions , et celle de ne pas faire 
ressortir le mérite de nos collaborateurs , en vous 
épargnant, par mon laconisme, Pennui des détails qui 
seraient nécessaires pour vous faire apprécier lesscr« 
tices qu'ils ont rendus; }e sens encore plus vivement 
aujourd'hui la difficulté de ma position, après avoir 
entendu M. le Président de la Section d'Agriculture se 
plaindre de Tariditë de sa matière , qu'il a néanmoins 
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pn embellir clés cbarmes de la po^ie i dont les secouf ft 
me sont impitoyablemeni refasée» 

M. le Secrétaire dc{ la Section de LiUératare, qui 
n'a ctodic la modestie à la mode qae pour eu éviter les 
ridicules , va sans doute réclamer aussi votre indal*- 
genc e , et à rinsiant même il aura le boiibeur qui loi est 
familier j de vous convaincre par Télégance de son 
style et la pureté de sa diction qa*il n'avait des droits 
qa*h vos suffrages. 

Moins heureux qae mes collègues , je vous la de<«* 
mande donc toute entière , puisque j'en ai seul besoin 
et je tâcherai de l'obtenir , parce qu'en voi|S rappelant 
avec rapidité les noms de quelques Savans ^ dignes do 
votre estime , je n'oublierai pas que les Sciences ne sont 
aimables que dans la solitude. 

La Société d'Encouragement pour l'Industrie nation 
nale , la Société royale et centrale d'Agriculture , la 
Société centrale d'Agricultore et des Arts , la Société 
royale des Antiquaires de France et celle des Antiquaires 
de Normandie , l'Athènée des Arts et la Société Pby— 
lômatique de Paris , l'Académie royale des Sciences de 
Bonen , la Société libre d'£muIation et la Société d'A« 
gricnlture de la même ville, l'Académie royale des 
Sciences et la Société d'Agriculture et de Commerce 
deCaen , les Académies de Dijon, de Lille , de Limo- 
ges , de Mets , de Nancy, de Nantes et d'Orléans, la 
Société Phyloma tique de Bordeaiix , les Sociétés Lin- 
néennes de Paris et de Caen , les Sociétés d'Agricnlture » 
Sciences et Arts d'Angouléme, de Boulogne , deChar- 
très y de Montauban , de Mont-Brisson ^ de St.-£tienne» 
de Troyes et de Versailles ; les Sociétés de Médecine » 
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de Clurnrgifl et da Pharnucie de Paris, â'Aiaiet» , ia 
Cam, dsDonai, deMarHÎll«,de Mate, de Nîmes, d« 
Boum, de TooJoiue «t de Tcwn; la Société de Flon 
de Braxtlles, et II Société de Minéralogie d'Jéna ont 
entretenu arec TOne des relations utiles^ et vom lear 
•vex envoyé votre Joarnal en échange de leur* intérêt* 
santés prodsctiona. 

Vous aveareçnde M. le Baron £(^f <f« Morogmet, 
son Traité de l'inflaence dea Sociétés savantes , litté- 
raires et agricoles sor la prospérité publique ; da 
Docteur Moreau | dea Réflexions sar les Etres qui 
président à l'ordre général de tTînivers ; de M. £•* 
mourouX| le Résumé d'un cours élémentaire de Géo- 
graphie Physique ; de M> Lefran<ioit ^ de Caeu , am 
Rapportsur nne question relative au port de cette ville^ 
«t de MM. Durastié et Trocard, nn Mémoire adressé 
aux Chambres , sur le nouveau mode de navi^jation ep-* 
pliqoé au Orot< 

Va auteur anonyme vons a envoyé un Mémoire sur 
l'origine et l'emploi des roues hydrauliques pendantes, 
mproprennit appelées flottante*. 

M. Lefrançois, ingénieur, vous a fait nn Rapport 
lumineux sur le moulin à battre le bléj proposé par 
M. Foubert. 

Le Docteur Fitalis y qui s'est éloigné trop t6t de 
notre Province . oii les amia des Sciences le regrettent^ 
■ consigné ses profondes connaissances enChimieetles 
résultats heureux de sa longue expérience, dans ub 
onvrage auquel il a donné le titre modeste de Cour$ 
élémentaire de teinture sur laine , soie , lbl,thanvr9 
mtcMmet tmrVart t imprimer Ut toiles. 



( 

M. Dubuc a décrit les phénomènes ctiîmîqoes àait^ 
qoels rincendie da clocher de la Cathédrale de Rouen a 
donné lieu , par la Tuiiion et la.cotnbastion des métaux 
qui s'j trouvaient. 

M. Pattu nous a fait connaître la fabrique de fromage 
de Hollande établie dans le Calvados , et il a fait un 
rapport sur les plaques de porcelaine que Von fabrique 
à Caen y et que l'on propose de substituer à celles qui 
Bont en usage pour la désignation des rues et le numé^ 
rotage des maisons. 

L'esprit d'analyse et d'investigation qiiî fait donner 
un grand prix aux objets les plus dédaignés qu'il con-^ 
sidëre, a conduit le même M. Pattu à nous démontrer 
par ses expériences sur la chaux hydraulique, que \é 
secret des Romains pour la fabrication du mortier est 
«himérique; que nous avons le moyen de donner , en 
peu de tems , à nos ouvrages de maçonnerie , la solidité 
de ceux des tems les plus reculés , et qu'il ne s'agit 
pour atteindre ce but , que de choisir et de préparer 
convenablement les matériaux qne nous employons. On 
peut donc enfin espérer que ces ouvrages seront bientôt 
moins défectueux et que nous préviendrons les dégra- 
dations et les pertes qui résulteraient d*une insouciance 
trop prolongée. 

M* Paj-en a publié un Mémoire sur les bitumes , 
leur extraction et leurs emplois utiles. 

M. le Comte des Guerets a proposé d'introduire le 
pizé dans les départemens du nord de la France , oii il 
offrirait des avantages incontestables pour la construc- 
tion des habitations rurales. 

M. Morin a fait l'analyse des concrétions conteoDes 
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ians nn engorgement stéatomafeax (roayé vers la 
partie inférieure et latérale du côté gauche de Ja langue 
d'un perroquet mort d'apnée . Il a fait aussi celle de la 
racine de fiyoine pœonia officinalis {Linnieus)^ et il 
a fait avec succès des recherches sur la composition 
chimique de la racine de fougère mâle, poljrpodkim 
Jilix mas. 

M. Boutignjr a trouvé par l'analyse, la cause de 
l'infection de Teau du bassin de votre Jardin Botanique , 
il y a remédié aii moyen d'un agent chimique dont la 
propriété désinfectante ne peut plus être révoquée en 
doute , et il a introduit ici l'usage d'une encre indélé-* 
bile pour marquer le linge à la manière des anglais* 

M* Herpin a rédigé une instruction sur la manière 
de faire commodément et à peu de frais les expériences 
et les observations d'agriculture , et il a décrit plu- 
aieurs instrnmens nouveaux pour conserver et améliorer 
les vins ; nn appareil de distillation continue, au moyen 
duquel on peut obleuirâ la fois deux sortes d'esprits , 
aux degrés déterminés ; un. nouvel alambic à l'usage 
des Pharmaciens et des liquoristes , et une nouvelle 
fontaine filtrante domestique , au moyen de laquelle on 
peut séparer à volonté du liquide à filtrer y les corps 
étrangers qu'il contient et prévenir les inconvéniens 
qui résultent du séjour du liquide sur son dépôt* 

M. Auguste Leprevost nous a fait connaître nn 
procédé employé à Gnernexay, pour la fabrication du 
cidre. 

M. Dubrunfaut a éciit sur la saccharification dea 
fécules et l'amélioration de la bierre qui en provient. 
M. Rêver a employé le lait avec succès pour la 
Tome I. D d 
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clarification da sirop de pomme ; ses reclierelies sof fft 
platine Tont porté à penser que ce métal avait été 
conna des anciens , et Tezamen attentif qu'il a fait da 
la statue en bronee doré troorée dernièrement à Lille« 
bonne ( dont il vons a donné la description et an 
fragment ) » lui a procuré l'occasion de rous soumettre 
de nouvelles conjectures sur les arts du statuaire et da 
doreur ches les Romains. 

Les Mémoires que M. Hérault et M, de Caumont 
iit>us ont communiqués « Tun sur les roches et sur les 
terrains intermédiaires du Calvados , Tautre sur \m, 
géologie de l'arrondissement de Bajeuz et sur celJe da 
Département de la Manche , sont des guides que pour* 
ront suivre avec sécurité les Naturalistes qui voudront 
se livrer aux mêmes études dans le Département d« 
TEure. 

Un Mémoire sur les diabases globuleuses des en virons 
de Domfront , par M* JDesnos^ d'Alençon , et le Rap« 
port favorable que M. Lefranqois en a fait à la Société , 
ont procuré à notre Section Tavantage de le posséder 
au nombre de ses correspondans* 

M. l'Abbé JDetarue prouve , dans un Mémoire in« 
titulé Recherches historiques sur F étude de la Bota^ 

s 

nique à Caen , que cette aimable science a fait dans 
tous les tems les délices des habitans de cette ville* 

Le rapport qui vons a été fait sur les travaux de 
M» Gaillon , Naturaliste à Dieppe , k l'occasion de ses 
expériences microscopiques et physiologiques sur une 
espèce de conferve marine ^ vous a fait apprécier les 
découvertes nouvellement faites par ce Savant esti- 
mables et h Société o'cst empressée d^ répondre au 
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tœa de notre Section , qui désirait se l'adjoindre à titre 
de correspondant. 

M. Lamouroux vous a fait présent de son introduc«» 
iîon à l'histoire des anînaani: rayonnes on toophites 
pour PEncyclopëdie méthodiqne , et d'une Notice sur 
le bon Saovenr de Caen. 

M. Revel vous a adresse son Rapport sur le a.^. 
Cours gratuit de M. Lombard, relatif aux Abeilles* 

TA. Rêver y ous a communiqué des observations qu'il 
#vait faites sur les yeux des caymaoaet des crocodiles» 

M* de Moriemari vous a fait part de ses recherchei 
sur les différentes races de bétes à laine de la Grande^ 
Bretagne. 

Et M. de Côurteiltes vous a payé son/tribut ae dé- 
mique , en écrivant sur Famélioration de la race déë 
chevaux nomunds* 

L*importance de l'anatomle n'a ét^ bien appréciée 
que dans ces derniers tems , mais son utilité est si gé^o 
néfalement reconnue aujourd'hui, que personne n'o* 
aerait se dire Médecin ^ s'il n'osait pas aussi se dire 
•natomiste; car il n'est plus permis , paifml nous, de 
faire encore la Médecine à tâtons , et à la manière des 
Chinois. Pour faciliter aux commençalks l'étude de 
cette science, qui est la base la plus solide de l'art dé 
guérir, pour en rappeler le sonvenîk' ' aux Praticlenr 
éloignés des amphithéâtres et pour ^toéèrtr aux gêna 
du monde , eux-mêmes , les moyens de suivre ce pré* 
cepte du Sage , qui dit : Nosce te ipmm\ ^t qui n'ap* 
prendraient jamais h se connaître s'il fallait vaincre 
les répugnonces et s'exposer aux dangers des dissec- 

Dd a 
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lions , plasienrs amis de rhumanité ont en recdnrs § 
jàifierens moyens : 

Les uns, comme de nos jours le DoctJ Auiamarehi ^ 
ont fait graver avec soin et dans de grandes proportions 
des planches ooatomiques du corps humain ; et ies 
autres» comme le célèbre Laumonier^ dont le talent 
en ce genre égalait celui des Italiens, en ont modelé en 
cii^e les diffère. 1 tes parties. Mais sans parler de FinsnC- 
fisance de ces moyens d'instruction , qui ne sont guëres 
propres qu'à satisfaire la curiosité , ils ont beaucoup 
d'autres inconvéniens non moins graves , tels que les 
Irais considérables qu'il faudrait faire pour s'en procurer 
une collection complète, l'immensité do local nécessaire 
pour leur eiposition, la difficulté de leur conservation^ 
leur fragilité^ et enfin l'impossibilité de les réunir et 
même de les rapprocher pour en étudier l'ensemble. 

M. Juzouxy de St.-Aubin*d'£crosville (Eure), a 
vaincu tous ces obstacles , et avec un seul manneauiii 
qui ne tient pas plus de place que son modèle , dans un 
aalon , cil il pourrait même devenir une pièce d'orner 
ment | il nous apprend tonte ranatoaaie humaine* 

L'intérêt, que M. le Préfet, MM. les Membres da 
(Conseil général, nos ^ociétcs et les hommes instruit» 
ont ajouté aux démonstrations de M* Auzoux, ne-me 
permet pas 'de me livrer au plaisir de vous raconter 
Jes impr^s^iof^s qu'elles m'ont fait éprouver ; elles ont 
ëté les méo^ ches tous hes amis de l'humanité, et 
nous désironi tous qu'un .exem plaire complet de son 
utile production soit trës-incessamment placé dans le 
fiibliohëque publique de notre Département. 

M* Auzou» est ici , il donnera yoiontiers une 
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séance anx personnes qui aarout le désir de connallra 
«es procédés (i)« 

Nos archives ont été enrichies d'Observations et 
remarques pratiques sur l'administration du seigle er« 
goté y contre Tinertie de la matrice dans la partnrition , 
suivies de quelques réflexions sur Templgi du médica- 
ment applicable an traitement d'une maladie devenue 
trop fréquente chez les nouveaux nés, par M. DeS'^ 
granges ; d'une Observation très-intéressante de 
médecine infantile par M. Girard; d'un Mémoire sur 
les maladies qui ont régné dans Tes environs de Houdan 
( Seine et Oise), en 1812 et 1823, par M. FourcauhJi 
de l'Observation d'une mélene, suivie de réfieiions 
générales sur cette maladie, par M. Moreau ; d'çn 
Essai sur les phlegmasies du tissu muqueux , par M«c 
Vaulcon ; de Propositions sur divers points de Mé« 
deciue, par M. Crevel ; de l'Observation d'une pleu- 
résie intermittente tierce , guérie par le quinquina , par 
M. Reis ; de plusieurs Observations de Médecine- 
pratique et de remarques pratiques sur la convalescence 
et les rechûtes, par M. Chardon ; de Considérations 
générales sur les sympathies et particulièrement sur 
celles de Pestomac avec différentes parties du corps 
bumain , et d'un Mémoire sur le traitement de Térysi- 
pèle phIegmoneux,par M.5a&/a<ro/^/tf5; d'un Mémoire 
sur les lésions de la moelle épinière, parM. Tommelling} 



i*M«» 



(0 Sur PiBYÎtfltion de M. le Préfet, Président» M. Attzouxm 
fkit en séance une démonstration du mannequin qB*îl avait ex* 
posé , et le Conseil général dn Département en à voté l'ac^nlc^ 
aUion à i'oiuiiinité. 
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3e rObserration d'ant phlegmasU chronique inteati- 
nale , avec réaction sur encéphale , par M. de Bor^ 
ville ; des Observations d'une péritonite y d'une pleoro 
pneamonie compliquée de gastro - entérite et d'une 
maladie de la peau, suivies de Reflétions, par M* 
Etienne de Colleville ; de Considérations médico-lé- 
gales sur une accusation d'empoisonnement par l'acétate 
de morphine , par M, Sarrau de Montmahoux ; de 
Considérations générales sur l'exercice de la Médecine 
et la Police Médicale, par M. Dumoni; déconsidéra- 
tions sur l'indivisibilité de la Médecine et de la Chi- 
rurgie , et de la description du procédé opératoire da 
Docteur Lisfranc-^e-Saint^Manin , pour pratiquer 
l'amputation du pied dans ]es articulations tarso«mé- 
tartarsiennes , par M. Colombe ; d'un Mémoire sur 
l'extirpation des doigts et des orteils , par M. CarauUi 
d'un Mémoire sur la cataracte congéniale, par M, 
Luzardi } de l'Observation d'un polype utérin , avec 
renversement complet de l'utérus | guéri par l'extirpa* 
tion y par M. Rebut / de l'Observation d'une hémor- 
rhagie par la rupture d'une veine variqueuse de l'ovaire 
gauche, par M. Foulon ; de l'Observation du rétré- 
cissement d'un organe essentiel , guéri en très-peu de 
tems par une métartase singulière ^ d'un Mémoire sur 
les bons effets des attouchemens avec la pierre infer- 
nale y aidés d'une compression mécanique et de l'usage 
des collyres astringens dans le traitement du staphj- 
lome de la cornée transparente , par M. Delaruèf 
Docteur en Médecine ; d'un Mémoire sur l'utilité des 
pièces d'anatomie artificielle chirurgicale , par M«^ 
Amelinne / des Rapports faits à l'Académie royale 
de Médecine et k U Société Médicale d'£mttUtioo àe 
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Ptris, sor les pièces d'anatomîe artificielle cle^ M« 
Auzoux; et enCnde Phistoire d deux sourdes-maetles 
^ai eoteDdent et parlent très-bien depuis qu'elles oot 
été traitées par M. JDeUaUf qui raconte ce fait avec 
naïveté, sans avoir la prétentioo de passer pour avoir 
fait «n miracle. 

La fièvre jaune, qui est encore un sujet de coatro* 
Terse pour les Médecins , nous a procuré de Nouvelles 
Considérations par M. Deyeze , et on Rapport fait par 
le Docteur Pam^l an Conseil supérieur de Santé, sur 
un Ménoioire envojé aux Ministres du roi de France 
par le Docteur Almadovar. 

La maladie de la pierre est si cruelle et les moyens 
de s'en déli|^rer causent tant de douleurs , ils sont ao« 
compagnes de tant de dangers , que les plus habilea 
lithotomistes ont toujours chei'ché k simplifier cette 
opération. M. JDumontj de Bernay , a publié une Dis^ 
sertation sur la taille recto-vésicale ; mais M. Civialm 
proposé de détruire la pierre dans la vessie, sans l'o- 
pération de la taille. MM. Percjr et Chaus$ier^ Com^ 
missaires de l'Académie royale des Sciences ont assisté 
à plusieurs opérations de M. Ciyial, et ils en ont rendu. 
le compte le plas satisfaisant. 

Pajrtisan éclairé de la doctrine Physiologique , dont 
il fait souvent d'heureuses applications , M. Moulié a 
guéri une gastro-antero«céphalite aiguë en b\x heures 
de tems ; ad moyen de six sangsues seulement, et iPe. 
guéri, avec le m^rae nombre de sangsues, une inflsm^ 
nation d'un autre genre , qui durait depuis six se«* 
maines; 

M« Gîntrac > hnréat de notre dernier concoars , noua 
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% aclressé des Observations et des Recberclies d'an grAnd 
intérêt I sur la cyanose ou maladie bleue, et il y a joint 
vn exemplaire du procès -verbal de la séance publique 
tenue en 182S, par l'Ecole royale de Médecint de 
Bordeaux. 

- Le célèbre Professeur Chaussier a fait paraître on 
Recueil précieux de Mémoires, Consultations et Rap- 
ports sur divers objets de Médecine légale. 

M. Lair a donné une seconde édition de son Essai 
6ur les Combustions humaines , et le Docteur Majrer 
( Charles ) , Médecin de la Cour de Russie , nous a en- 
voyé, de St.-Pétersbourg , un Traité des plaies péné- 
trantes de la poitrine , écrit en bon latin , et oii il fait 
preuve tout à la fois d'un grand talent et d*uiie profonde 
érudition. 

M* Gosselin nous a remis des Réflexions sur les abus 
qu'il avait remarqués dans l'exercice de la Pharmacie; 
M* Ledos a fait un Mémoire contre la doctrine d'un 
homme que son prétendu remède a rendu trop fameux 
pour le malheur de l'espèce humaine ; et M. le Préfet, 
en nous adressant l'extrait d'un Rapport présenté à 
S. Ex. le Minisire de l'intérieur , par l'Académie royale 
de Médec, contre les dangers des préparations connues 
sous le nom de purgatif et de vomi -purgatif du sieur 
Leroip nous a chargé de publier les mesures que le 
Gouvernement avait prisés contre l'auteur de ces fu- 
nestes remèdes y le Comité central a tâché de seconder 
les intentions bienfaisantes d^ notre premier Magistrat; 
mais il ne faut pas nous le dissimuler, malgré les 
plaintes qui s'élèvent de toute part contre le charlata- 
oisme et malgré les poarsniies rigoureuses de l'autorité 
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contre les empyrïqnes, iljranraprotiableraent toujours 
des charlatans , parce que Ea crédulité publique les pro> 
lëge contre la ae'vérité de nos lois, et les indemnise 
amplemenl des frais de leurs condamnations , vii/^ut 
vultdecipi. Je n'ajoute pas ergo decipialurj je fais 
aacontraire les voeux l«s plus ardens et les plus sincères 
ponr qu'une sage et^^olide instruct^n doot on ne doit 
pas craindre les fTngris, éclaire enfin les hommes sor 
lenrs véritables intérêts, sur leurs intérêts les pliu 
chers , et les prêmnnisse toot k la fois contre les moyens 
d'être dopes et contre les moyens d'en faire. Mais je 
vous retiens trop long-tems avec les ennemis de l'hu- 
manité ; nous serons en meilleure compagnie avec ses 
Iiien fa î leurs. 

' Nos collëgocs ont conlinaê de propager avec sfele et 
désinte'ressement , la vaccine qui nous est chrre à plus 
d'un titre et à laquelle nons devons entr'anlres bienfaits , 
l'établi isemeut des Sociétés studieuses qoi nous pro- 
eurent t'bonnenr de vous réunir aujourd'hui. 

Parmi les vaccinateurs dont les travaux de cette 
année nonssont plus particnlièrement connus, je dois 
citer M. l'abbé Troussai, cnré de Cbambray ; H. De 
la Croix , propriétaire à 5(.>Gervais-d'AsDirres ; M> 
Bougarel , Docteur en Médecine ; M. Pot^r , Chirorg. ; 
mademoiselle Mulet ^ Sage femme i Evreux; et M. 
JDiard, Officier de santé â Amf reville-la -Campagne. 
Ce mode&te , je puis même dire cet obscnr Praticien , 
habitué A faire le bien sans ostentation et Bans aucun* 
antre prétention que celle de le bien faire , a nécessaire- 
ment filé l'attention do respectable Maire de sa c 
Ke , et ce digne Magialrit loi a ea ^ ael 



le secret de ses bonnes œuvres : les vaccinatiOBS hea— 
reoses pratiquées par M. Diard s'élèvent à a.475« M. le 
Préfet fera prié de le désigner à la munificence da 
GouvernemenU, 

Nos préjugés tenaient antrefoîa la Médecine vétéri-* 
Baire à une grande distance de la Médecine homaine ; 
]'anatoniic comparée nons a appris à les rapprocher 
aans les confondre , et les élèves instruits des écoles 
d'Alfort et de Lyon siègent honorablement dans nos 
Académies , à côté des savane élèves des écoles de Paria y 
de Montpellier et de Strasbourg. M« Leprevostp artiste 
vélérinaireà Rouen ^ nons a remis des noteasor quelques 
maladie^ des moutons les plus communes dans les 
Départemens de la Seine-Inférieure et de r£ure ; et M» 
CarvillCy artiste vétérinaire à £vreux, nous a remis 
de nouvelles observation^ sur le claveau , dont il a 
prévenu ou arrêté les ravages par la clavélisation , et 
inr quelques antres maladies des animaux domestiques. 

M. Dargnîesp des Andeljs; M. Plnet, de la Ro^ 
cbelle , et M. Haimey de Tours , nons ont fait parvenir 
avec exactitude leurs ObserVationa Météorologiquea ^ 
le Comité central de la Société de Médecine fait toujours 
les siennes avec le même soin ; et M. Bosson , de 
Mantes ^ a rédigé une Notice sur la trombe qui aravsgi 
les arrondissemens de Drenx et de Mantea. 

L'Etablissement que les Autorités ont mis à la dis« 
position de nos Sociétés , s*enbe)lit et prospère sons la 
direction du Conseil qui l'administre* Par les soins 
assidus de M. Beaucaniin, le jardin ne laissera bientél 
plus rien à désirer^ soit pour Tutilité, soit pour Ta- 
grément j et par sa perséyérance^i 
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•nra trës-iocetfamment établi âsos U Bibliotlièqa* 
l'ordre qui devrs tDujonrs j régner. 

Avec laprslection âeM>IePréfet, nom avons encors 
«blenn du GoaTemement de oonveanx ouvragea d'an 
giraad intérêt, et poarajoater anxmoyeDid'instrDctioa 
qn'etles m pleixnt à réunii' dont cet Eublissement, 
Doa Sociél^ 7 ont déposé , i leura fraia, la collection 
~dw Mémoires de l'Acadèmif Celtique , celle des Mé- 
moires de la Société rojraie des Aotiqoaires de France, 
celle doa Annales de Phjreiqne vigétale , celle da Bnlle> 
Ud général des SeîeBGCS et des Aria ; et tons les onTrages 
qui lenr ont été donnés, an nombre desquels je dois 
ajonlcr le traité en italien , des antiquitéa de la patrie 
de Pertinax, par 3f. le Comte Vencenxo di Abbata 
^Atba. 

Vos Cabinets ont été enrichis deploaienrs marcesnx 
de bois pétrifié, donnés les nns far i/l.de Bloiseyille , 
de la Cliapelle-da-Boîs-des-Pâulz ; les antres , par 
M. Desormeaux, d'Evreux ; de quelques échantillons 
de la minéralogie du Mont-Dol, par M. Rêver j de 
quelques minéraux do Département de l'Orne, par 
M. Deshajresj d'Alenjon; d'une superbe branche d« 
Raphioy arbre du vd^agenr , ' et ^e plusieurs autres 
échantillons d'histoire naturelle, par M. Desjardins, 
Docteur- Médecin an Havre; d'un oiseau de proie, par 
M. Olivier, d'Evreux; de la collection d'oiseanx îq- 
digfcnes que M. Re^er nous a procarée ; de quatre 
médailles antiques, grand brome , qu'il a obtenues do 
M . Puval, propriétaire k Aieier ; d'un échantillon de - 
papier paillede lafabriqnedeM. Desétû" 
d'ao échantillon de, papîer-glace de . 
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MM. Frère i it Rouen \ d'un échantlHon Je pflpier 
cl'iotiocule trouve dans un livre gothique , par M** 
Rêver ; d'un modèle de son vide bouteille pour les. li- 
queurs gaseoses ; de la règle à parallèles , avec trois ro* 
clierset un traçoir, et du mécanisme remontant le poids 
d'»ne horloge avec le mouvement d'une cloche , exé- 
cutés par M. Barbejr , de Beuseville ; d'an instrument 
d'optique établi par M. Dumont, d'Evrenv ; et des 
plus belles lithographies à l'huile de tA. Malapeaux^ 
achetées par nos Sociétés , pour les eiposer dans la 
salle de leurs séances > oii les amateurs peuvent les 
examiner à loisir. 

* 1V9* Philippe, maître de pension de l'Université, & 
£vrcux y a déposé sur le bureau un cahier d'exemples 
de diverses écritures qu'il a fait, pour le soumettre aa 
jugement des connaisseurs. 

Malgré la barbarie de leur langage , les Sciences ont 
aussi leur Littérature, mais çialheureusement elle n'est 
pas plus gaie que leurs démonstrations, car elle ne se 
compose qnede notices Nécrologiques* 

"Nous avons perdu parmi nos membres honoraires^ 
M. le Baron Savoye^Roflin ^ et parmi nos.cbrrespon- 
dans^ M. le Baron Dumont de Courset. el M. l'abbé 
Dargnies, M. Freteau , D. M. à Nantes , a été digne^* 
ment loué par notre collègue M. Priouj héritier do 
son talent et de ses vertus. 

Le Doct/ L. T^alentin a fait une Notice du pins grand 
intérêt sur riilusiro Jenner; et la Société Académique 
de Bourg, Département do l'Ain ^ a ouvert une sous- 
cription pour l'érection d'an monament à la mémoire 
de Bichau 
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Le Comité central de votre Société de Médeciooi 
Chirurgie et Pharmacie avait mis au concours la qiiea* 
tîon de rhydrocèle , pour le prix qu'il devait décerner 
dans cette séance. Il n'a reçu qu'un Mémoire, sous 
l'épigraphe : Homo natures ^minisier et interpres 
îantumfacît et intelligit, quantum de naturœ ordine ^ 
re vel mente obserraverit | nec amplius scit oui 
potest. 

. En conséquence I il n'y a pas de concours, l'aulenr 
est invité à retirer son Mémoire \ et pour ne pas dé-* 
ranger Tordre des questions publiées , le Comité <lécer« 
liera dans la séance publique de 1826 ^ le prix qu'il A 
proposé sur Thydropisie de l*ovaire ; en 1826, celiii d« 
l'hydrorachis ; et en 1827 , celui c^e Thydrocële. 

Les Mémoires devront loi être parvenus ayant le 
premier Janvier de chaque année» 

L'exposition publique Je; produits de l'îndostrie d« 
Département 9 qui a été faite l'année dernière , avec 
solennité, sous les auspices de M. le Préfet, et dont 
personne n*a dd perdre le souvenir, a mis la Section 
des Sciences de votre Société d'Agriculture k même 
de réaliser la promesse qu'elle avait faite de décerner 
des prix aux artistes, fabricanset manufacturiers dont 
les produits i\uraient plus particulièrement fixé votre 
attention» 

D'après le rapport qai lui a été fait sur les résultats 
de cette exposition, la Société n'a pas cru pouvoir se 
jpermettre de rivaliser avec la muuiGcerce royale, em 
offrant des récompenses à ceux qui avaient en l'honneur 
d'en recevoir de la main du monarque elle applaudiit 
k leur triomphe; et comme il ne lui était pas possible 




(4*0) 

dans les autres parties de la hante in Jastrîe d'établir 
des distinctions etitre des rivanx d'un égal mérite, ell« 
n'a pa que Icar donner des éloges ; mais elle a remar-* 
qaé des bas de coton de la fabrique de M. Bersent ^ 
d'Evrenx ; delà colle forte fa briquée par M. PiquefeUf 
de Pont-Audemer , et une matrice ou enclume pour la 
confection des socs de charrue , inventée et exécutée 
par M. Chacouj deMnzy, sur laquelle M. Le Mqjrne 
lui a fait un Rapport au nom d'une Commission spë« 
ciale. En conséquence , elle a décerné trois médailles 
d'encouragenaent : la première à M. Chacou y à cause 
de Tutilité de son invention ; la secondée M. Piquefeu , 
à cause de Tintrod action ^ dans notre Département, de 
la branche d'industrie qu'il exerce ; et la troisième h 
M. Hersent j k cause de la bonne qualité des produits 
de sa fabrique. 

Programmé du Prix que | sur la proposition de su 
Section des Sciences , la Société d'Agriculture | 
Sciences et Arts du Département de VEure dé^ 
cernera dans sa séance publique de i8a6. 

Une médaille d'or de la valeur de 200 francs sera 
décernée à l'auteur du meilleur Mémoire sur la 
Géologie du Département de l'Eure on d'une portion 
quelconque de son territoire. 

Les Mémoires devront être remis au Secrétaire de 
k Société , francs de port , et avec les antres pré- 
cautions d'usage ^ an plus tard le Sx Décembre iSa5» 

Les Membres r^idans sent sf uls exclos du con? 
cours. 



l 4^1 ) 

L* Oiseau Bourdon* 

On Toit à Mariette y ville bâtie «a conflaent da Mas-* 
iLÎrgnm avec l'Ohîo, aar les raines d'une très-grande 
ville et forteresse des Indiens , Toiseau-bourdon ^ aossi 
remarquable par sa beauté ^qae par ses caprices. Iln*est 
pas plus gros qu'une forte abeille. Les couleurs de s»ii 
plumage varient k Tinfini. Selon qu'on le regarde sous 
un jour, il est d'un vert luisant ; sous un autre , il est 
d'un bleu magnifique ; sons un troisième, il paratt d'or; 
enfin 5 il est impossible de déterminer la multitude d« 
couleurs qu'il réfléchit. Cette petite créature ne se 
nourrit que du suc des flearSy qu'il af^pire avec èwfi bec 
qui est très-long , et il n'y a rien de si amusant que de 
le voir occupé autour de chaque fleur. Aussitôt qu'il 
en a épuisé une , il passe à une autre i et , pendant 
qu'il prend son repas 9 il voltige toujours sans se re« 
poser. Le mouvement de m ailes est si rapide, qu'il 
est presque impossible de les apercevoir, et il produit, 
en volant , un bourdonnement qoi lui a fait donner son 
Bom. Il n'est pas très-farouche ; mais, dès qu'on i'ap« 
proche pour s*en saisir , il part comme un éclair. 

Oo se figure difficilement comi>ien ces petits êtres ont 
les passions vives, fortes, et Thumeur irritable. Quand 
ils ne trouvent plus de suc dans les fleurs , ils se 
mettent dans une telle colère , qu'ils arrachent les 
fleurs, et les jettent par terre. Souvent, dans les jardins 
oii il y a des plates-bandes, on voit toute la terre coa* 
verte de fleurs qu'ils ont effeuillées dans leur rage. Ils 
sont très-jaloux 'les uns des autreSt S'il s'en rencontre 
plosicors sur an même tapis de fleurs , ils s'attaquent 
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•rec Tine telle impétaosilé , qa'on serait tenté de croire 
qu'ils vont se tuer à coups de bec» Quelquefois , dans 
la chaleur du combat , ils se poursuivent et se battent 
jusque dans les appartemens dont les fenêtres sontou* 
vertes. 

On trouve dans le même pays des insectes que Toa 
nomme mouches de Jeu » fort incommodes pour les 
personnes qui se trouvent en route , quand la nuit est 
obscure. Comme ils sont sans cesse en mouvement , 
présentant alternativement leurs parties lumineuses et 
leurs parties obscures ^ et qu'ils voltigent quelquefois 
en si grand nombre , que l'œil en est ébloui, on aperçoit 
mal les dangers que l'on court nécessairement dans na 
pays rempli de bois , de fondrières et de marais* La 
mouche de feu est un véritable phosphore , puisque tout 
l'intérieur de son corps est lumineux : les rayons de 
lumière en jaillissent par deux petites glandes placées 
entre la tétc et les épaules. L'épaisseur de sa peau eni« 
péehe que le phosphore ne s'échappe d'autres parties ; 
mais en l'allongeant, on voit de la lumière percer entre 
tous le? anneaux. Celle que donne une seule de ces 
moucbes suffit pour voir l'beure à une montre , et quand 
on en met dix ou douze dans un bocal , on voit assetf 
distinctement pour lire et écrire. 

(Extrait des Annales £aroptouief.) 



I 
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LITTÉRATURE. 



M> Dalong, avocat , membre non t^gidant , a ^té 
nommé membre résidant et Secrétaire de la Section i% 
Littérature , en rempluccment de M. Pain , décédé. 

Rapport sur les Travaux de la Section de Littérature 
lu. en ta Séance publique du 37 Août i^a^, par 
M, Dalong. 

Ce n'est pas sans qnelqae défiance qne je me hasards 
à rendre compte devant nne assemblée aussi nombreuse 
des travaux de la' âeclion de Littérature- Je ne puis me 
diasimoler qu'une sorte de défaveur a'attacbe anx 
réunions littéraires des Provinces , et rien ne peut me 
faire espérer que notre Section de Littérature ne vois 
pas s'élever contra elle les mêmes préventions. 

Plus henrenses , la Section d'Agricnltareeteelledes 
Sciences , grice aux nombraix lervicH qu'elles ont 
rroduf à. l'art agricole et à l'industrie , n'ont point k 
redouter qu'on reaille leur contester Itor utilité. 

Four nous, MestïeorS, qui n'avons pas de triomphes 
i compter , ne nous sera-4'tl pas permis au moîna, 
d'essayer de repousser des préventions dont le résultat 
.trop certain est de mettre un obstacle aux succès mène 
de no* travaux* 

Sans donte, si notre Section de Lîttératare avait )■ 
présomption de vouloir marcher de pair'avec ces r^n- 
nions Littéraires, qni depnîa ptosienis sitcles ont jets 
Tome I. F- • 
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t«iit d'éclat sar notre belle Patrie» si die songeait V 
Qsarper une sorte d'empire sur les amis clés Lettres, et 
à se présenter comme devant tracer les règles et offrir 
des modèles à tous ceux qui cultivent les Muses , ce 
serait avec raison que chacun s'empresserait de faire 
justice de semblables prétentions. 

Mais si an contraire Tobjet immédiat de nos iliédita- 
lions , le but nnique de nos travaux est de propager le 
feu sacré 9 si tous nos vc^ux tendent surtout à entretenir 
Pamour des lettres dans le coeur de nos jeunes concis 
lo^enSyTi^aurions-nouspas aussi quelque droit d'espérer 
qu'on dût applaudir, sinon à nos succès ^ an moins à 
nos efforts. 

Que quelques hommes recelant dans leur sein le génie 
des Malherbe et des Corneille^ aillent chercher sur 
un plus vaste et pins glorieux théâtre les trophées qni 
les attendent : leur gloire est revendiquée 'par la France 
lentière , et c'est au foyer général des Arts et des 
Lettres y c'est dans cette ville restée, même après nos 
défaites, laCaipitalede l'Univers , qu'ils doivent trouver 
et des gnides et des rivanx. Mais si nous admirons 
dans un vaste domaine ces arbres' majestueux ^ Orgueil 
de nos forêts^ nos yeux ne se reposent pas non pins 
sans quelque plaisir sur ces modestes arbustes qui sont 
Tornemeat de nos jardins. 

Laissons donc le génie s^élancer dans la carrière brit« 
lante qui s'ouvre devant lui , laissons même se bercer 
de riantes illusions quelques jeunes élèves des Muses, 
que leur goàt , leurs études , on même par fois des 
prétentions exaltées enlèvent à nos contrées y il en 
jsstera toujours un a^sez grand nombre dont la rie plue 
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)niiit>Ie iolt s'écooler parmi nous. QaelqnH-nn* , 
comiiw TOUS, Messieurs, lerantappeléi uajouràsîégcr 
dans ces Conseils généranz chargés de discuter et de 
régler les intérêts de nos Départeniens j quelques autres 
sont destiués k des fonctions adminiEtratÎTCs; d'autre! 
enfin pins hoDorés encore, investis de la confiance do 
leurs concitojrens , iront s'asseoir dans nos Assemblées 
Ligislativesi et délibérer sur le sort et les intérêts de la 
France entière. 

Pensei-TODS que s'il en est parmi «ns, qaî après 
avoir passé dix ou douze sds de leur'enfance sur les 
bancs des Ecoles , aient depuis négligé le culte des 
Mnses, ils ne regretteront pas alors d'avoir laissé 
échapper l'oGcasion d'acqoérir des snccéa d'antant plus 
bonorables qn'ils doivent tourner k l'avantage de U 
France. 

Eh bien. Messieurs, s'il nous est donné d'encourager 
par nos conseils les jeunes élèves des Muses k n'en pas 
négliger le culte , si nous ponvous persuader k tons ceox ' 
dont nous cherchons k stimnler le aèle, qn'ils trouveront 
en nons des critiques sans amertume , et desamis pIntAt 
que des jngcs; si enfin nous pouvous réussir par les 
prix proposés sons vos auspices , k maintenir parmi 
eux cette noble émulation qui leur a déjà fait acquérir 
sur les bancs des Ecoles de ai glorieux triomphes, nous 
pourrons peut-être aussi tiouvrruneaipple recompense 
dans vos suffrages et dans la conviction que nons aurons 
contribué en quelque chose k Réparer de plus dignes 
citoyens k la Patrie, 

Hais pour narvenir à cet honorable bot , nous avons 
smloat besoin d'une active coopération de la part df 



tous ceai qui s'interesfe.it k notr« Société ; nous alroBS 
besoio que vous nous aidi'ex h dissiper Jes prëTenUoos 
qui nous environneot. Le moyen Je plassàr ^ uons n'en 
doutons pas , c'est de continuer à accorder , comme 
vous Pavec fait ja^qo'à ce jour , une attention bienveil- 
lanle aux rapports de nos travaujc. Cette marque d'in* 
térét doit y ce me semble, prouver même aux plus 
incrédules, que tous ne les juges pas dépoorvus de 
quelque utililc. 

Enhardi par l'espoir d'obtenir ce nouveau témoignage de 
votre bienveilLmce, j'appellerai d'abord votre attention 
sur un petit ouvrage de M. le Baron Bigot de Marogue ^ 
intitulé : De V influence des Sociétés Littéraires ^ Sa'^ 
vantes etjlgricoles sur la prospérité publique. L'auteur 
n*a négligé aucun des arguinens propres à faire passer 
dans l'esprit de ses lecteurs la conviction dont il parait 
lai-méme bien pénétré; j réussit-il, c'est ce que nous 
vous laissons à décider. Le sujet qu'il traite , noua in<» 
terdit d'énoncer notre opioion, daus la crainte d'être 
accusé de partialité. 

M. Bottin y dont lesmomens paraissent spéciàlemenC 
consacrés aux recherches des antiquités » et dont nous 
avons en déjà l'occasion de vous parler dans les Séances 
précédentes , nous a adressé un Rapport sur lesTravanx 
de la Société royale des Antiquaires. Nous ne somméa 
plus à ces tems hix les SavaOs semblaient avoir nn lao* 
gage à part , et oii il n'était , pour ainsi dire, pas permia 
à nn homme du monde de participer à lenrs découvertes» 
Le stjle de M. Bottin semble au contraire inviter le 
lecteur à le suiyrt dans ses recherches scientifiques» 
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tlo de nos c6Ilègn«s , M. Da la Pasiure , « enrichi 
notre Bulletin d'une Notice sur quelques dlflicultét 
dans Vélude des langues étrangères. M. Do la PaHura 
■ proDvé, par le style élégant et pur de cette Notice, 
que si déjà la Société ne le comptait pas parmi Ira 
Membres de la Section d'Agriculture, la Section da 
Liitëralnre devrait e'empreaser de l'appeler dans sou 
sein. 

M. Lemaire, dont le nom est st honorablement 
connn dans le monde littéraire, a adressé h la Soci^l^ 
une Thèse de Littérature sur PHistoire et sur Tiie- 
Live en particulier. Il appartenait k nn homme qui 
possède si bien le génie de la langne latine de noDS faJr» 
apprécier cet historien orateur qui aacellaït b la fois 
dans les récita , les descriptions et les harangues. On 
goAteencore mieux les beautés de ce grand écrivain , 
après avoir lu M. liomaire. 

Noos avons également dn mime auteur an autre 
Opuscule écrit dans la langue même de Tite^Live ; it 
est inlilnlé Dissertatio'dacertfludine Bïstorlcdet porto 
le cachet d'un talent mûri daas l'étudcdea monumens 
de l'histoire. 

M. l'abbé Bauiard, membre correspondant , a com- 
muniqué 1 la Société nne Nouvelle Notice sur Sainte 
Taurin , Evéque' ^Evreux, Porté par un lèle digne 
d'éloges , è l'élnde de nos anciennes chroniques , M. ' 
'l'abbé Boudard a cru déconvrtr que quelques erreurs 
lui étaient échappées, il s'empresse de les signaler, il 
s'empresse surtout de réparer le tort qu'il avait pu fair* 
i un des historiens dé St. Taurin «n l'accasut d'«vdr 
•Tanci nn fait fui 
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thenlîcîtë lai paraît mainteDaDtdémontrée, Encore bien 
que personne ne fût disposé à s'offenser de l'attaqaedi* 
rîgée par M. Vabhé Baudard contre Adéodat ,^flf^€pln 
injuste qu'elle pût être, il faut rendre hommage k la 
bonne foi qui l'a porté a reconnaître aussi spontanément 
ton erreur. 

La langue italienne a aussi offert son tribut à TOtro 
Société ^ nous avons reçu un ouvrage écrit en cette 
langue , par M. le Comte Vincenzo di Abbaiû^ d*Alba , 
sur les Antiquités de la ville dAlbe. Les antiquités 
d'Albe pourraient ayoir peu d'attraits pour tous | si 
cette ville n'avait pas été la patrie de Pertinax; mais 
à ce titre elhe doit exciter l'intérêt des amisdea Lettres 
et de l'Humanité. /'«r^'naj: y avant d'être Empereur, 
avait cultivé les Lettres avec le plus grand succès ; et 
sur le trône , il eut en<;ore un mérite bien autrement 
reparquable : digne successeur des Vespasien et den 
Titus y il fit dire par tous les Romains, à sa mort , 
qu'il avait été pour eux un bon père^ le père du Sénat ^ 
le père de tous les gens de bien^ 

. Je n'aurai pae besoin de vous recommander un 
Mémoire historique sur la bataille de Formignjr^ 
par AI . Lambert s nous ne pouvons être indi£férens à 
tout ce qui se rattache à une bataille livrée en Nor-« 
mandie , et dont le résultat glorieux fut de rendre k 
Charles VU la Normandie et la Guyenne et de délivrer 
ces belles contrées de Toccupation étrangère. 

M. Pelejr , un des membres correspondans de la 
Société, lui a adressé une Esquisse historique des 
ivénemens arrivés depuis la fin de Dagobert J jus-* 
qu'au commencement de Clovii II L M* Pelejr tiessayé 



de rendre intéressante cette partie de notre histoire si 
tronqaéei si mutilée jusqu'à ce jour ; car il faut Ta* 
vouer y si nous bous montrons en génëcal assez indif- 
férens pour notre propre histoire , si nous lui préférons 
l'histoire des Grecs et des Romains , il ne faut pas pour 
cela accuser les Français d'indifferenee pour leur pays» 
De nombreux et glorieux exemples ont prouvé aux 
ennemis de la France que le Français chérît sa Patrie 
avec idolâtrie y et qu'il sait, comme les Grecs et les 
Romains, vaincre ou mourir pour elle* Il faut doue 
chercher la cause de cette indifférence dans la manière 
dont notre histoire est écrite. Disons mieux y nous 
n'avons pas d'histoire de France y à proprement parler. 
Peut-on donner le nom d'histoire à ces récits secfi et 
arides qui n'offrent qu'une longue nomenclature de 
guerres et de crimes se succédant sans interruption? 
Vainement cherche*t-on , notamment dans toutes les 
histoires relatives' aux événemens que nous retrace 
M. Peley^ quelques-uns de ces détails qui donnent de 
la vie au tableau 2 les mœurs , les habitudes de la nation 
n'y sont paSt^mélnè indiquées. M. Peïejr a cherché ^ par 
une méthode nouvelle , à appeler notre attention sur 
QfS tems barbares , mais il faut en convenir , il n'a pu 
nous dissimuler la disette ou iï'se trouvait poiircom"- 
poser ses Esquisses historiques 5 il n'a pu remplacer 
les matériaux même de l'histoire qui lui manquaient.^ 
'Aussi y tout en ren<latit justice à son zële et au mérite 
de son ouvrage , sommes-nous portés à penser que vous 
préférerez encore les Histoires Grecque et Romaine à 
celle des premiers siècles de notre Monarchie. 

M. Allain , Professeur au Collège d'Evreux , a soumis 
k k Société une nouvelle Grammaire Latine. Pour 
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bien apprécier un ouvrage de ce genre , voas le senter , 
il faudrait ctré initié dans l'art d'enseigner; il faudrait 
avoir approfondi tous les principes d'une langue dont 
on nous a enseigné les élémens dans nos classes , maïs 
que nous sommes trop disposés à négliger à notre entrée 
dans le monde. N'attendes donc pas de nous » Messieurs » 
que nous nous hasardions à émettre notre avis sur le 
mérite de cette Grammaire ; nous nous bornerons à 
TOUS dire que nous y avons remariqnë un ordre et une 
méthode bien' propres à faciliter les progrès des élèves; 
nous signalerons à votre attention des tableaux synop-, 
tiques qui offrant simultanément à l'œil , ou tontes lés 
déclinaisons , ou les diverses conjugaisons, doivent faire 
ressortir les différences existant entre chacune d'elles 
et les graver plus promplement et plus profondément 
dans la mémoire. Enfîn nous ajouterons que cette Gram- 
maire nous paraît mériter un examen approfondi delà 
part de ceux qui s'occupent de l'enseignement. 

Tels sont. Messieurs, les principaux ouvrages en 
prose dont j'avais à vous entretenir. Je me vois obligé 
cependant de faire ici mention de l'Oraison funèbre de 
M. Pain , en sa qualité ie Magistrat ^ dont j'ai eu 
l'honneur de faire ^l^ommage à la Société ^ comme 
composition littéraire, ce Discours ne mériterait pas' 
de 'fixer votre attention, mais il contient l'éloge d'un 
homme de bien, et sous ce rapport il se recommande 
à tout vôtres intérêt. 

Hélas , Messieurs , à la dernière séance publique y 
nous avions conservé l'espoir de voir reparaître parmi 
nous ce digne Secrétaire de votre Section de Littérature, 
nous attendions avec impatience le moment de le yoir 
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Reprendre ats ftonorabies travsnz et vons clédomma^r 
par MB rapporta ingénieux de la stcriliU Je ceux que 
noos noua trowiona charge de voua présenter en soa 
•bMoce. It be noaa rrtte p!tia qu'A déplbrer aa perte j 
voaa la sentirex comiiie uons , MeMteurs , voua qui 
avec été si souvent à portée d'apprécier son sele et aes 
talena. N.Pain cependant, en quittant cette terre,» 
tooId laisser une dernière preuve de son amour pour 
levLettres , et de son cèle pour la Sociélé d'Agriculture. 
Il nooBB légué ses œuvres posthames, et je me trouva 
heureux de pouvoir ici consigner un monument de la 
reconnaissance de loua, mes collègues. Dana ses œuvre* 
postbnmes, M. i^ai'nae montre ce qu'il avait toujours 
été pendant sa vie, Littérateur aimable et gracienZf 
Poète ingénieux et naturel j ses Poésies légères surtout* 
ces couplets c'chappés à sa muse dans un moment d'a- 
l>andan, soit pour célébrer les attraits de la beauté, 
eoit pour fêter une joyeuse réunion d'amis, ne me < 
paraîtraient pas tfop déplacés auprès des pièces les 
plus vantées dans ce genre. 

Voyons maintenant q]uels sont les Poètet qui tentent 
de consoler U Société de la perte qu'elle a faite i 

Si on en juge par les essais qui se renouvellent cha- 
que jour, Horace ne parait pas avoir encore trouvé dq 
digne interprète de ses Odes admira'blos ; car de toutes 
parts de nouveaux traducteurs s'élancent d«M U lice-» 
et il n'en est aucun qui, depuis qne Delilh a transmis 
dans notre langue les beaux vers de, Virgile, saaoi( 
hasardé & tenter une traduction nouvelle ^e ce gcaml 
Poète. 

M. Léon Galiait , Priitcip«l d 
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inemiNré non résiâtnt , est du nombre de.cetuc qni ont 
essayé de tradoire quelqoes Odes d'Horece. Denx ont 
été par loi adressées à la Société | dans cette tradoction, 
M. Callais a proové qu'il était digne de faire connaître 
k ses élèves an Poète qo'il a si heorensemeut interprëié* 

Comme la traduction des Odes d'Horace y celle des 
Elégies de Properce présente des difficultés nombreuses 
et presque insurmontables i Properce n'est pas un de 
ces Poètes qui , l'âme tranquille et le cœur froid , 
s'efforce de peindre nn amour qu'ils n'ont jamais 
ressenti; c'est, au contraire ^ un amant passioné q«i 
communique à ses Ycrs la flamme dont son cœur est 
consumé. Aussi pourrait-on dire que pour bien tra« 
doire Properce , ce n'est pas assez d'être Poète, il faut 
tire amant. 

M. Marte, arocat | a communiqué à la Société Ta 
traduction de la première Elégie de Properce , qu*il a 
annoncé devoir être suivie de plusieurs autres. Nous 
devons rengager à remplir ses promesses, car dans 
cette première Elégie , M.Marie nous a paru avoir lutté 
, avantageusement avec son modèle. 

M. Petit f élève de Philosophie au Collège d'Evrenz, 
a adressé à la Société des Couplets en Thonneur du 
^.* régiment de la Garde royale prévenantes Espagne, 
une pièce intitulée VEspagne pacifiée ; enfin des veri 
àVoccasiondé lapôse de la première pierre delà 
Chapelle de l'Hospice d'Evreux ^ par TAkDknti 
DvcHEssE d'Amooulémk. 

Dans ces trois morceaux, on reconnaît les ploa 
heureuses dispositions pour la Poésie , une imagination 
vive et féconde ,• enfin tout ce qui peut faire présager 
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k M. Petit de brillans snccte s'il contione 4 cuUiTer 
les Moma: 

M. Erneit De Blosteville, notre collègue , dont U 
Société, et principalement la Section de Lîttératare* 
ressentent vînment l'abseoce , ■ adressé un dytlitrambe 
intitulé V Armée française enBipagne. Vons aile» en 
entendre la lecture dans celte séance , et nous nous abs- 
tiendrons en conséquence d'émettre an avis avant vous.' 

M. De Riehemont, Président de notre Section de 
Littérature, que nous regrettons aussi de ne pas voie 
figurer parmi nous, i eufin ressaisi sa Ijrre, muette 
depuis trop long-tems ; il a composé deux pièces 
devers, l'une adressée & LL. AA. RR. Mto^MC, 
PvGHBssz s'Aiio^Liif E et Madame la Duchesse de 
hKKKi,' lors de leur passage a Chambray ! «t l'autre 
intitulée : Mes Adieux à la Maison rojrale de Saint" 
Denis f présentés par madame de /••••. à S- Excella 
le Duc do Tarente, 

Ces deux pièces ont été imprimées dans le Bnlletin 
de la Société ; comme nous , sans doute , vous les avec 
lues ; comme nous tous aves pensé que M. De Riche- 
mont ne s'était pas montré indigne de Ini-méme ; vous 
avea reconnu dans ces deux morceaux, l'auteur de 
VEpitre à ma Fille. 

II est encore quelques antres petites pièces , telles 
que le Souvenir, la Modestie à la Mode elle Cheval 
du Gascon , qui se sont glissées incognito dans nos ar- 
chives. Une cire 
permet pas de ti 
la dernière de cei 
et T«IU Mm UN 
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Il ne me reste plus qu'à voas jlîre quelques mots ia 
Recueil de rAcadémie des Jeux Floraux, en 1824* Là 
se trouvent les diverses pièces couronnées le 5 Mai ^ 
jour de la Fête des Fleurs ; on 7 lit aussi deux Discours 
des Mainteneurs s c'est le nom donné aux membres de 
celte Académie. Dans l'un de ces Discours , on agite 
la question de savoir si l'Académie des Jeux Floraux 
n'a pas une origine plus reculée que toutes les autres 
réunions Littéraires. Tout en décidant la question 
d'ancienneté en faveur des Jeux Floraux , comme 
on devait s'j attendre , la Mainteneur avoue que la 
Normandie fait remonter ses Palinods au 12.* siècle. 

Si les descendans des Troubadours n'ont pas oublié 
les Palinods qui ont jadis fleuri da^s notre Province , 
nous serions coupables, si nous n-avions paS nons-^ 
mêmes chercbé à en perpétuer la mémoire'^ mais nous 
n'avons pas ce. tort à nous reprocber : vous le saves, 
Messieurs, nous nous étions montrés jaloux de connaître 
rorigine des Palinods et de signaler à la reconnaissance 
publique les serrices qu'ils ont pu rendre à la Littéra«» 
ture. A cet effet » la Société , dans la séance publique 
de 1822, avait proposé pour sujet d^ prix un Ménwir^e 
sur l'origine des Palinods j leur influence sur ta 
JJttérature et les Mœurs y les causes de leur déca^ 
dence et Vavantage qui résulterait pour les Lettres^ 
de leur rétablissement* Le concours avait été prorogé 
jusqu'à ce jour, dans la séance publique de iSiS } mab 
il faut le dire, de tous les I^ émoi res des concurrens , 
aucun n'a rempli les vues de la Société. 

Deux Mémoires cependant ont plus particulièremeq^ 
appelé son attention. L'un ajaat pour épigraphe ce 
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teite de l'Ecritare i ai œtemo ordtnata sum , aanaiice 
nue profonde GonnaÎMaoce de uoaanciennes chroniques; 
il contient des recherches variées et extrêmement cu- 
rieuses } c'est évidemment l'oeaTrs d'an homme vers^ 
dans l'ét&de des historiena du mojen ige j mais il laissa 
beaucoup à désirer da cdl^daelyU* 

L'autre Mi'moirG, aa contraire, qaiapoarppi^apbc 
Gepa8sagedeSismondeSismoiidi:6eyur(/e JVormanJia 
çue sortirent les premiers écrivains et les premiers 
poètes que puisse produire la langue française, a^rt 
tons les avantages d'un h\y\t élégant et souvent harmo- 
nieux j il pre'seutedes tableaux pleins de mouvement et 
dévie, il a généralemeat la conlear qui convient an 
V>jet ; mais l'auteur n'a pa^ pénétré aasea avant da^a 
la question , il n'a pas «nrichi son Mémoires des re- 
cherches que nécessitait le sujet qu'il avait à traiter ; 
il s'est contenté de consulter quelques auteurs mo— 
derneSf et, poar ainsi dire , de les croire sur parole, 
au fieu d'aller scruter les anciens chroniqueurs , seala 
en état de lui donner la solution de qaelques-oues des 
questions proposées. 

Telle a été l'opinion que s'est formée la Société sur 
le mérite de ces deux Mémoires ; elle en a tiré la con- 
clusion que , s'il se fât rencontré un troisième concur- 
rent qui , aux recherches savantes et profondes da 
premier Mémoire , eût réuni le atyle séduisant da ' 
second , elle n'eût eo rien k dosirer de pins, et que le 
prix attrait dd loi être décerné d'une voix unanime. 
Mais eu l'absence da ce troisième concurrent, elle a 
décidé qu'il serait fait dans son Bolletin et dans celts 
séance nne mention hoBOrsM* é^ â«ta MiEmoîres pré- 
cité*. 
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Poor sojei da prix à distribuer dans la séante pn^ 
blîqae de iSsSt la Société propose cette question ; Xe 
climat exercent' il t/uelqu' influence sur la Littéra^ 
turc ? La Société engage les concnrrens à faire plus 
particnliërement à la Littér itnre de la Normandie 
l'application de la cotation qu'ils donneront li cette 
question* " 

L'ARMÉE FRANÇAISE EN ESPAGNE. 

DTTHIRAXBE. 

Qaie ipte ridl^ 

O Frincb y écoute encore un hymne de victoire ! 
Que de nouvelles fleurs parent ton front sacré! 
Quelques lauriers de plus sont bien peu pour ta gloire t 
]tf ais le sang de tes fils n'est pas dégénéré. 

Ils disaient, ces mortels qui , joyeux de tes larmes^ 
Trouvent des pleurs aux jours de ta prospérité t 
Ils disaient: « O Français, croyex-en nos allarmes ; 
» Abjurez les conseils de la témérité, 
» Arrêtes , arrêtes , au nom de la Patrie ! 
» Debout sur les .rochers de Pantique Ib^rIe ; 

» La mort a compté nos soldats. 
m Ne vous souvient-il plus des embûches perfides? 
a Des poisons toujours prêts ? des poignards homicides? 

» De tant de funestes combats 7 • • • 

Ils disaient : et déjà nos phalanges guerrières 
Des monts PTainiEiis ont franchi les barrières; 
La révolte à leur vue a frémi de terreur : 
Car leurs rangs sont guidés par le drapeau sans tache ; 
Et ce sont des Fb-aziçais suivant le blanc panache 
Qui n'a point oublié le chemin de Thouneur. 
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Mais soudain , k leurs yens , une horde rebelfe 

Offre rëteodard d'AvsTERLiTz : 
» Aaprëa de nous, Français , la gloire rons appelle; 

» Laisses Toriflamme et les Ijs; 
» Les voilà ces couleurs si long-tems triomphantes ! 
» Au tenis où tous suivies leurs bannières flottantes^ 
» Vos fronts se couronnaient du laurier des vainqueurs^ 
» Sans elle y redoutes les hasards de la guerre , • •« 
Valin a vu ses preux frémissant de colère. 
Et le bronse a tonné sur lesblasphëmateurs. 

Ils ont fui s les rives de rEsax 

De ces héros audacieux 

Tantaient la bravoure célèbre , 

Et les exploits victorieux • 
Ils ont fui : nos guerriers qu'anime un saint courage 

Demandent les combats promis; 
Et leur valeur se plaint aux rochers de PiLÂOx 

De ne pas trouver d'ennemis. 
Oii sont-ils ces guerriers, dont l'indiscrète audace 

Avait défié nos drapeaux ? 

Naguère encore dans leur menace , 
Ils osaient répéter le nom de Roircxvlux. ' 
Voici les héritiers des preux de CHAiiLXifi#if s i 
Qu'ils viennent ces vainqueurs de l'infidèle Espagni^ 
Qu'ils viennent s'illustrer par des succès nouveaux! 

Ils ont refusé des batailles ; 

Et bien loin des champs de rhonneur. 
Ils ont cherché l'abri des épaisses murailles , 

Déjà vaincus par leur frajeur. 

Sur le tombeau Du Cib > un noble fils dé France 
A promis de Tengèr Fx&niirAZf n et ses droits } 
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Et VhiMt enfin renatt à respéranf^ft,;; 
Car le sang duhëroa est le sang- deaei.ccjs; 

O rendec-^nous notre Reink ca}>tire !* 
Entendes- vous, FRANÇAIS, sa voix plâintÎTe? 
Elle gémît auprès de son e'poux. 
La trahison loin de nous les entraîne. 
Qu'il est affrenk le sort de notre Reine ! 
Rendes-la nous , Français , rendes la nous ! 

Hélas I à peine ao printems de aoo Agey 

Elle parut sur les rives du Tage ; 

Et le bonheur sourit à son ëpoa«. 

Tout est changé : nous avons vn ses larmes; 

Le juste ciel protégera vos armes; 

Rendez-la nous^ Français , rendes^la nous! 

L'infortuné bénissait sa puissance ; 
Que de regrets laissent à l'indigence 
^otre Amélie et son illustre Epoux! 
Frémis ^ frëinis y à Lion deCastillbl 
On nous ravit 1^ royale famille , 
Rendes'Ia nous , Français , rendesJa noosZ 

Madrid en ses murs héroïques, 

A reçu les vengeurs des Rois ) 
L*Alh AMBRA les a vus sous ses voûtes antiques 
Et le GuADALQuiviR 8 reconutt leurs voix. 
Ils n'ont point oublié Du Guesclin et ATENnâMB 
Ces bords par Itcur vaillance 9 autrefois délivrés; 
Et l'aspect belliqaenx du héros de la Dr6mc 
A rendu le courageanx peuples éplorés. 

En vain les défentears de la révolte impi# 
Tentent le hasard des combats s 
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A peine ont-ils pkrn que la défaite expie 

Li honte de leurs attentata. 

Preaaés dana tenr dernier asile, 
^Is ont abandonne les palais de SiriLi.Ef 
Aux colonnes b'Hekcule ils se sont arrêtés; 
A force de revers ils n'ont plnsd'insoleboe; 
£t ces grands criminels attendent en eîleace 
Les coups victorieiix qui vout être portés. 

O qui pourrait compter de nos preux magnanimes. 

Les généreux eaploits ? 
On compterait pIntAt les parjures, les critnet 

Des ennemis des Rois, 



Quel obstacle opposer b la valeur rapide 
De ces jeunes gnerriws qni bravent les hasards 7 
Sur les pas adorés du héros qai les gnidflj, 
Ils ne connaissent point d'invincibles remparts. 
Rien n'a pu résister & leur ardeur guerrière , 
Et sur les murs dti TnoctoÈnx , 
Ils ont planté leurs étendards. 

Ne gémis plus Reine captive , 
Ne gémis plus aux bords des mers 
IJn BoDKBOM , à ta voix plaintive. 
Est accouru briser les fers. 
Bientôt dans tes nobles demeures y 
Aux rives du MAifçAKAitka 
Toreverraï couler les heures 
Et sans soupirs et uns regrets. 

Quel est cette nef éclatante 
Qni glisse sur l'azur des eaux? 
"^oiite one foule i 
T'orne/. 



(440) 

« 

La suit.des-jeax da bord deêflols; 
Salut , ô Royale FaviliibJ 
Chantez Troubadours de Castillc y 
La liberté de Fxrdinam» 9 
Chantes dans vos cités heurenses ; 
Et qmelvDS voix mélodieuses 
Se mêlent jk l'airain tonnant! 

L'hydre des factions est enfin terrassée , 
Le courronx du Seigneur n'est jamais immortel. 
Voici les jours sereins: l'infortune est passée^ 
La main de'Dieu i^elëve et le trdnç et l'autel* 

Au front de Ferdin an]> ses sujets peuvent lire 

La trace des malheurs ; 

La jeune Reine et lui veulent pourtant sourire 

A leurs, libérateurs. 
... 
Qui sont-ils ces guerriers chéris de la victoire , 

Qui rendent les sceptres aux Rois ! 

Au tems des baladins , la Muse de l'Histoire 

N'avait pas raconté de plus brillans exploits. 

Honneur |. honneur aux En vans de la France! 
L'humanité préside à leurs hauts faits ; 
Si l'Univers célèbre leur vaillance , 
Il doit aussi célébrer leurs bienfaits; 
Honneur, honneur aux Enpans de la France! 
L'humanité préside à leurs j^auls faits* 

Et vous, partagez notre joie, 
Vous qui partages nos lauriers! 

Chantez aussi . chantez , ô Fils de la Savoie. 

Carionan combattait parmi nos Grenadiers, 
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Rivinx it MiLHiBIB , ans sons it la guitare 

Maries vos divins accorda 1 
Un riant avenir à vos yeux se prépare ; 

Livres-voua ani pins doux transports ! 

5i l'EsrAOHK a pleuré suc des enfaiu rebelles , 

EJle a va des guerriers fidèlei 
Comme anz antiques jours » s'élancer aux combatSj 
De PiLiei et dn Cm les ombres magnanimes, 
Dearocbers, devanteux avaient franchi les cimes, 

£t semblaient diriger lears pas. 

La paix digne prix dn courage * 

Des nouveaux Chevaliers Français , 

Est revenue aux bords duTASi, 

Immortaliser lenrssucccs. 

Ils étaient sArs de la victoire , 
Car leDiende la guerre approuvait leurs sermena ; 
Les siècles no pourront effacer la mémoire 
LoDiS et FnHOiNANn consacrent à leur gloire 
D'imjiéri a sables monumens. 

Ils se sont illnstrés sous la même oriflamme 

Les preux de laViitoiE et le* preux d'AusTEKLiTS 

Et le même amonr les enflamme 

Pour la aainle cause des Lis. 

Adieu, cités de riainiE, 
Tes vaillans défenseurs vont revoir lenr Patrie, 

Voua garderas leur souvenir; 
Ils sont venns sans peur aux rives étrangères, 
Ils rentrent sans reproche aux fojers de lenrs pères. 

OFramcb, ta peux les bénir. 

Ffi 
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Le Cheval bu Gascon. Conie. 

Par M. Dniong; 

Devant certain Gascon on parlait Tautrejour 
Des effets snrprenans que produit le tonnerre : 
« Cadëdîs y s'écria mons Versac à son tonr f 
Ce qui m'est arriié la semaine dernière ^ 
Est vien pins fort que tout cela. 
Ah ! c'est vraiment une aventure 
Comme personne encor n'en eut et n'en aura; 
^ous ries , je &ous jure 
Que la chose est trës-sàreJ 
Ah ! bous boMS méfies peut-être d'an gascon ; 

Mais je déments mon origine; 
Je n'en ai , grâce k Dieu , ni l'a; xent ni lé ton ; 
Mon humeur à mentir jamais né fut enclines 
J'affirme aussi que nulle part 
Versac sandis né passa pour bavard i 
Mais je crains d'ennuyer l'airoablé compagnie, 
Quand je co|»te une chose , il faut que je 6ous die , 
J'aime à dire les quand , les pourquoi p les comment , 
Oui , j'aimé les détails; sans narrer longuement. 

Moi je n'omets aucune circonstance. 
Car je pense qu'il faut s'expliquer clairement. 
• C'est pourquoi je t^alance. ...» 
-*Eh! n'importe, contez. — m £t bien soit, je commence; 
J'aidais à traverser la forêt dé Bonui , 

Je m'en soutiens ; c*élait un Vendredi: 
Jour dé très»funeste présage , 
Disaient à mon départ quelques faibles esprits ; 
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Je n*en tins compte > aussi cette foia-là j'appris 
Que pour être esprit fort on n*en est pas plus sagtt 

Je chëmioais donc h chivaf ^ 

Je dois parler dé ma monture ^ 
Un oubli de ma part serait vraiment fort mal^ 
Car c'était bien le plus ve\ animal: 
Je 6ois encore cette noble stature , 
Son œil dé feu , sa superbe encolure* 

Tout à coup lé ciel s'obscurcit : 
An jour a succédé k plus horrible nuit; 
Un bruit qui gronde 

D'abord dans lé fond des forets 

Bientôt menace dé plus près ; 

Et bicutdt dé l'ombre profonde 

S'échappent dé nombreux éclairs 
Qui dé longs traits dé feu vont sillonner les airs* 

A coups rédoublés , lé tonnerre 

Semblant s'acharner sur mes pas 
. , Dé tous côtés tombe en éclats , 

Et dé branches jonche la terre. 
Un autre que Versac en serait mort d'effroi : 
La foudre éclate enfin tout près derrière moi. 

Sandis ! je l'échappai velie ! ! ! 
Une secousse affreuse a&ec un grand fracas 
M'ébranle jusque sur ma selle : 

J'hésite , je chancelle , 

Mais je né tombe pas. 
Il né faut pas que cela 6ous étonne. 
Car je suis , chacun sait , asses von écnyer: 

CertC; autant que personne 

Je suis ferme sur l'étricr. 



(444) 

Bientôt après $é dissipe l'orage , 
Et le calme partout rénait surmoo passage. 
Sans autre accident singulier , 
J'arrive enfin au but dé mon ^ojage* 
Là sans descendre dé Coursier: 
Biie g&sson , détaches ma fralise. 
— - Ou donc y Monsieur , dit-il y d'qn air d'étonnement , 
La met-il ordinairement ? 
-^Oii je la mets? quelle sottise ! 

Comme chacun assurément 

Je regarde aussitôt , juges de ma surprise , 
Est-ce un ré^e , un enchantement ? 
Plus dé Valise ; lé tonnerre , 
Sans que je m'en doutasse , a^ait dé mon chfVal 
Coupé la croupe et lé train dé derrière : 
Il né restait en cette étrange affaire. 
Que les pieds dé devant à ce pauvre animal. 
J'avais l'ait cependant plus d'une lieue epcore 

Depuis. • . . • Comment 7 Boïlk ce que j'ignore. » 



( 445 ) 

Rapport fait à la Société par M. Horetu , sur les 
nouvelles éditions des œuvres de Sarrasin et de 
Ségrais , publiées par M. Chalopia » imprimeur^ 
libraire à Caen. 

Messieurs, 

L'esprit patriotique a fait entreprendre une nouvelle 
édition des œuvres de Sarrasin et de Ségrais y poètes 
ingénieux , dont s'honore notre belfe 'Normandie. 
L'éditeur a fait hommage à la Société d'un exemplaire 
de ces deux éditions dédiées a la ville de Caen , qui 
vit naître le premier de ces poètes près de ses murs 9 
et le second dans son sein. 



Depuis long*tems les meilleurs critiques ont apprécié 
le mérite de ces deux écrivains. 

Sarrasin y bel esprit , élève de Fbiiure | voulut 
s'essayer sur la lyre de son compatriote , qui soupira 
de si tendres consolations à son ami JDuperrier. Les 
muses Tinspirèreut moins heureusement , et la postérité 
a réduit son bagage poétique à TOde sur la bataille 
de Lens, qui présente de belles strophes , et au poéoie 
^atirique du Dulot vaincu , dont quelques plaisanteries 
ingénieuses ont été imitées par le satirique français. 

Ségrais j plus estimé, a brillé dans le genre de 
l'Eglogne. Fidèle imitateur de Virgile y il laisse peut- 
être trop souvent douter s*il imite ou s'il traduit \ mais 
au moins, en suivant son modelé, a*t-il su saisir assez 
habilement le caractère du genre dans lequel il s'exer« 
çaity et faire parler ses bergers sans prétention et sans 
afféterie y écueil que e^s successeurs n'ont pas toujours 
évité. 
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L'édition nouvelle est enrichie d'on Essai sor les 
Poètes Bacoliqnes , dans lequel les amateurs du genre 
aimeront à trouver des aperçus ingénieux ^ mêlés &une 
critique fine et délicate. 

Le nouvel éditeur , encouragé par de nombreax 
souscripteurs , a voulu élever aux deux Poètes , ses 
compatriotes y un monument tjpographique qui pût 
rivaliser avec les belles éditions sorties des presses de 
la Capitale. Beaoté du papier et des caractères , belle 
justification , correction du texte , tons &es avantages 
se trouvent réqnis dans les deux volumes qui vous ont 
été adressés* Ils ne peuvent qu'orner une Bibliothèque 
choisie, et j'ai l'honneur de vous proposer , Messieurs , 
d'annoncer honorablement ces deux éditions dans votre 
Bulletin , et de prier M. le Président d'adresser à Vé^ 
diteur les remcrcimens de la Société. 



t'x\\.\«'\ ' 
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Delme, D.-ai.à P«rii. Lnxudi, D.-H. kliUe. 

Del>Bau,D.-M.àSt.-0!ihieL Marchai, D.Im. à Metc. 
D«Saiiicric,D.-M,ùBoideaux. Mon», Ph.kRoucD. 
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IicSoni-Piéfft deliourien. De Vitennoni, ■ GrouceiiTie. 
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AnbcTy, àEconii. HaDiier, bETrenx. 

Beancanlin , k Erreux, Laignel de la Vitïna , à Senaji 

CarTÎlle,iETreiix. LeHaiitte, ■ ETrenx. 

ChcTtlier (l'abbé), ïFonrgei. Painchon (l'abbë), k Enenx. 
Dargniesi aazAndelyi. F. BeTcr, iContcTille. 

DePUTignf, anx ADdelji. KoDueldeCintray, àVemeall. 
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Observation sur la rage contagieuse f ou communi- 
quée par la morsure <fun chien enragéf ; par M. 
DctgraDges , D.~M, à Ljron. 

n La Sciance n'eit qne 1« loiiTeiiir , on dci fùta , 
. » on de* idéea d'aauaL » HaLTâTist, 
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xonstitation sanguine et nerveoae , sujet à des refroi— 
dissemens y et përe de trois en fans ^ revenant de la 
campagne, an mois d'Août dernier, rencontra un petit 
chien qui cheminnit sur la grande route, haletant , 
ayant la langue hors de la gueule , et suivait une voi- 
ture dans laquelle il né douta pas qu'étaient ses maîtres. 
L'ayant voulu caresser de la main droite, le chien s'est 
retourné et l'a piordu au pooce ; sa dentée a porté sur 
la partie externe au-dessus de l'ongle, endroit oii éta{t 
a percevable la piqâxe* Celle-ci saigna un peu i le blessé 
• la lava de suite avec son urine , topique auquel avait 
grande confiance Jùdn Bauhin y et dont il fait l'éloge 
dans son histoire delà rage des loups ^ publiée en iSgi» 
II en était déjà guéri le lendemain. Lorsqu'il est arrivé 
à Lyon , le chien lui a paru continuer sa route , tou-* 
jours peu éloigné de la voiture» . 

Le marchand , rendu an sein de sa famille ^ a parlé de 
la morsure du chien , sans y mettre d'importance : sa 
femme voufaît qu'il consultât ; mais il se rit de ses 
frayeurs et fut loin de les partager , n'en apercevant 
plus aucune trace. 

Trente-'neuf jours se sont écoulés dans une santé 
parfaite: le blessé ayant suivi sa profession et mis du 
vin en bouteille .ches plusieurs particuliers , au nombre 
desquels je me suis trouvé , ce qui m'a mis dans le cas 
d'avoir sur cb fait tous les renseignemens possibles. 

Le Jeudi, lo Septembre, îl eut une nuit mauvaise 
et inquiète, le matin il se plaignit d'un sentiment de 
lassitude et dVprouver de l'anxiété; il ^entrait, dans 
l'après-midi, dans le 40.* jour de l'accident. 

La journée da 11 fut pénible ; le malade changeait 
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souvent de place^ parlait plas que de coatame, avait- 
Tair échauffé ; son visage était enlaniîné , et ses yeux 
qai devenaient hagards , signalaient la tourmente pro- 
fonde et intérieure â laquelle il était en proie. 

Ces symptômes faisaient présager une explosion 
fâcheuse très-prochaine : on lui fit boire quelques tasses 
d'eau sucrée et d'eau de fleurs d'oranger ; on l'invita à 
prendre du repos sur son lit , ce qu'il essaya vainement 
plusieurs fois. Il pat la d'un grand feu qu'il ressentait 

dans sa poitrine On lui dit alors qu'il avait des 

vapeurs ^ car il fallut bien donner un nom à sa situa-** 
tion. Déjà se remarquait évidemment le prodome de la 
rage , et le blessé éprouvait cet état que les anciens 
ont nommé rage mue» 

La nuit qui suivît fut plus orageuse que la précé- 
dente } le malade dormit peu et eut des rêves inquiétans. 
LeSan^edi^ 12, il se leva de très-bonne heure , pour 
respirer un air frais, ayant la tête chaude, à^s an- 
goisses et une chaleur brûlante à l'épigastrc. Ce jour a 
été le plus fatigant ; aussi le considérons-nous comme 
celui oii le virus , mis en action , se dégageait de ses 
entraves et arrivait au terme de son incubation. On lui 
offrit de l'eau sucrée qu'il refusa en détournant ses re- 
gards. Une voisine lui donna une cueillerée d'un loock 
blanc dont elle usait, il l'avala avec une précipitation 
qui n'est pas ordinaire et qui effraya l'ofBcieuse en- 
rhumée. 

L'hydrophobie existait. 

En effet, on s'aperçut bientôt que le blessé avait 
horreur de tous les liquides ; il ne put en soutenir Tas- 
pect et ne consentit point à mettre un peu d'eau dans sa 
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l>oucbe pour se rafraîchir. Les corps polis et brîllansjei 
miroirs et tout ce qui pouvait réveiller Viàèe d'an fluide 
lui était insupportable ; il ne pouvait regarder aucune 
chose transparente , sans être dans un étal de couster- 
nation terrible, signe réputé patliognomonique dé It 
ragp confirmée, à laquelle les malac^es succombent or- 
dînairemcnt deux ou trois jours après» * 

Dans ce même jour, il se plaignit d'éprooTer une 
pesanteur et un engnurdissement^ans Tavant—bras et 
le bras droit , ^'étendant jusques près de l'ëpaole, sans 
se propager à la mâchoire et au gosier ; avec faiblesse 
et impu^ésance do les mouvoir, la chaleur et la sensibi- 
lité resfant les mêmes La rage était confirmée, 

second degré de la maladie déclarée, désignée dans les 
écotes, on ne sait trop pourquoi, sous le nom de rûge 
blanche» 

A I f heures du matin , on fit consentir cemalheoreux 
à se rendre à l'hôpital ; on le mit dans une voiture « 
avec sa i'emme et une amie, mais le bruit et le tré- 
moussement du fiacre sur le pavé le fatiguèrent si fort 
qu'il demanda à y aller à pied : ayant fait à peine 
deux cents pas de chemin, il fut placé dans une cham- 
bre payante, barricadée, et seul avec un jeune infir- 
mier ; ce dont il se plaignit , étant bien loin de penser 
qu'il pût être enragé. 

La piqûre examinée à cette époque, ne montra ni 
gonflement, ni rongeur , ni sensibilité contre nature; 
et la cicatrice y si on pouvait lui donner ce nom , n'of- 
frait aucun phénomène local qui put signaler la présence 
de l'hôte perfide qui y résidait et qui, par cette voie, 
avait pénétré dans l'intérieur. 
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Interroge par le Cbirorgien-major, il lai parla deU 
blessure légère que lui avait faite le petit chien , « la- 
qnelle il ne crojrait pas devoir sort inâtspoaitian , opi- 
nion que lui confirma notre collègue. Sa langoe était 
légèrement blanche et muquenise ; l'intérieur (le la 
bouche et le fond du gosier parurent un peu fiogo^és et 
uns écnmeponr le moment ; cependant le malade avait 
commencé , dès le matii. , k cracher asses souvent. ■ . . 

La nuit ne fut poa bonne, sommeil interrompu et 
•gité avec rêvasseries ; il mangea dans le cours de cette 
nuit une moitié de pomme et une moitié de pèche en 
4enK fois. Ea général , il n'avait pas appétit. 

l.e Dimanche i3, troisième jour de la maladie, la 
blessé voulut , k ail lieurrs du matin , se rendre dans 
Bon domicile; le frère de i'hàpîtal , qui l'avait veillé , 
l'accompagna. En entrant, il embrasaa sa femme et sei 
trois enfans, dont le plus jeune est un^ fille Sgée de 
l3 ans, qu'il serra plus étroitemenl dans ses bras, ce 
qui occasionna i cette icnne personne beaucoup d'effroi , 
croyant sentir ses joues raouillces d'un peu de salive ; 
déjà ce fluide abondait chez lui. Il parla raison à sa 
femme, et revint sans difficulté à l'Hôtel-Dîeu , pour 
s'^y trouver k la visite du Médecin ; il se plaignit d'en- 
durer une démangeaison fort incommode par tout le 
corps. 

Quelques beures après, vers les onze heures, nne 
voisine étant allée le voir, il la fit asbeoîr h quelque 
dislance de Ini , sans en dire k motif, en quoi il fut 
obéi auBSitàt ; car dans ces cas , les serwans comme les 
visiteurs , ne peuvent « défendre d'uli sentiment de 
frayeur que U to 
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gestes brusques et décidés , son regard farouche , ses 
mouyemens continuels semblent légitimer» 

Dans la journée , il essaya de boire avec une paille 
creuse, de Tean et du vin , dans une tasse couverte ^ 
pour lui en dérober la Tue; mais le liquide aussilAt 
arrivé par Taspiration sur la base de la langue , en fut 
rejette par un resserrement convnlsif de l'isthme dm 
gosier et avec une sorte de fureur. Dans raprèa« 
midi ^ on loi administra la poudre de la racine de plantain 
à^eau (alisma plantago) , sur des rôties de pain et 
de beurre. • . • 

Le lundi i4 ^^ matin, le blessé parlait raison et se 
disait fort rassuré sur son état , ne cachant pas qu'il se 
croyait perdu deux jours auparavant ; cependant il 
paraissait agité : étendu sur son lit , il voulait dormir | 
et n'y réussit pas ; il témoigna le désir de rester tran- 
quille I pour complaire à la sœur qui l'en priait à 
chaque instant ; son regard était hagard | étincelantet 
Giepl crachait fréquemment une salive écameuse,et 
montrait le devant de son col comme reodroit oii il 
sodfFrait le plus. 

Vers le midi à peu prës^ il y eut une légère rémis- 
sion, pendant laquelle il pot boire un verre de liquide. 
On en profita pour lui faire avaler des bols de poudre 

de plantain d'eau Il reçut la visite de sa femme 

ensuite ; il lui parla raison avec une tranquillité appa- 
rente , ayant annoncé qu'il se composerait devant elle 
pour ne pas l'effraver. 

Ses agitations augmentèrent sur le soir ; il était dans 
un mouvement continuel, parlait sans cesse et dérai- 
sonnait par fois, ce qui donna de Tinquiétude à la sœur. 
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qui crut devoir le menacer du corset pour le contenir; 
il protesta avec chaleur qu'il ne le souffrirait pas, se 
radoucit, et promit de nouveau qu'il ferait tout pour la 
contenter ; mais semblable au lion , rendu privé , qui 
souvent reprend sa férocité naturelle au moment qu'on 
A*y attend le moins, et cependant reste docile à la voix 
Aà son maître ; de même , l'bomme dans la rage fu- 
rieuse, malgré sa douceur naturelle, sa bonne volonté^ 
ses promesses même , n^est point maître de ses monv6- 
mens ; il semble ne les réprimer qu'à regret et par égard 
pour la personne qui le sert ou qu'il affectionne. • • • t 
on est loin, dans les paroxismes, de pouvoir compter 
sur sa mémoire et d'être certain qu'il tienne sa pro- 
messe* 

Celui qui ne tarda pas à se manifester ( le paroxisme ) 
Ibt trës-pénible.et orageux ; l'agitation du malade devint 
extrême^ et ses mou vemens, sa loquacité indomptables; 
sa respiration parut plus gênée , il se plaignit d'ardeurs 
vénériennes et de douleurs en urinant ; on s'aperçut 
que le priapisme avait lieu ; il tint des propos obscènes 
et se pollua. Je n'ai pu savoir s'il a eu ensuite des 
émissions de semence spontanées et involontaires ; son 
regard exprimait la fureur et il délirait complètement. 

On crut prudent alors de rattacher dans son lit, 
comme un frénétique , ce qui donna beaucoup de peines, 
s'étant débattu violemment. 

Depuis trois jours il ne s'était pas couché , se mettant 
quelquefois sur son lit sans se déshabiller. La nuit fut 
tcrrib.e. 

Le mardi \Sy le délire continuait , le malade parlait 
sans cesse de son état, de sa boutique ^ et présentait 
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Taspect d'un homme dans une fièvre maligne on ataxi* 
que des ])1a8 intenses. A une hecnre après midi , il eut 
une noavelle rémission jusqu'à sept heures du soir \ le 
spasme du sommet de l'œsophage tomha, et le malade 
put boire dans cet espace de teins ^ deux pintes et demi 
d'une tisanne émulsionnëe et un gros de poudre de 
plantain d'eau \ c'était le cinquième : on le crut guéri ^ 
le bruit s'en répandit dans ia maison , et il fut déta^ 
ché. • • j Mais la tête resta embarassée , et le malade 
extrêmement faible. 

' ' Depuis 7 heures du soir « il n'a plus été possbie de le 
faire boire \ son délire était moins féroce , mais conti- 
nuel \ il avait une sputation fréquente.... Il est mort 
à 1 1 heures du soir , ce même jour , 44.* de l'accident, 
et le 5." de sa maladie aiguë hjdrbphobique. 

L'ouverture du cadavre, à hquelle on a procédé le 
lendemain 16 , a fait voir : 

i.*" Dans la tête, la pie mère rouge et ses vaisseaux 
injectés , avec une sérosité roussâtre dans les ventricules 
latéraux; le plexus choroïde était gorgé et de couleur 
brune , ce qui établissait une phlegraasie légère , ou 
encéphalite des menynges ( arachnoïdite ) ; 

a.o Le sang huileux avec quelques bulles d'air sen- 
sibles.— N'est ce pas cet état qui a fait dire k Sauvage 
que le sang était dissous , comme dans les personnes 
mortes de fièvres malignes , de peste, ce qui marque 
à son avis, une grande corruption 7 

5.^ La trachée artère a paru enflammée k sa partie 
inférieure, vers le Heu de sa bifurcation. 

Réflexions. Ce fait prouve clairement le peu de 
confiance que mérite 'le plantain d'eau, soit pour pré 
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yenîr la rage, soit ponr la combattre , quand elle est 
déclarée ; son l'naaccës a été parmi nous réel et évident , 
autant que le' cas de rage est irrécusable pour prouver 
Tinocnlation de cette formidable maladie , même parla 
voie la plus étroite possible. 

Il est à renuirquer que dans ce cas , le malade n*a 
point éprouve de douleurs de morsure ou piqûre , ni 
aucune irritation à la partie blessée ( au pouce de la 
main droite) lors de l'eiplosion du virus rabien et de 
la première manifestation de ses ravages ; que la cîca* 
trice , difficile à reconnaître jusques«là, n'a pas été plus 
apercevable ensuite , et que Vaura rabiosa , ou le sen^ 
timent de souffrances nerveuses qui sVtend quelquefois 

# 

du lieu de Tentâmure jusqu'aux juâcboircs, aux glandea 
aalivaires et dans le gosier, etc. , n*a pas eu vraiement 
lieu... , Mais notre blessé a enduré dans le bras de ca 
iiiéme côté un engourdissement pénible , une sorte de 
paralysie musculaire qui signalaient évidemment le 
^éveloppemeut du mal , le lieu de son intromission , 
dans lequel sans doute s'est opérée son incubation y d'où , 
par irradiation^ ou par communication de proche en 
proche , il a fini par envahir toute l'économie^ 

La période de Tincobation, de la durée «le 40 jours 
le plus Communément, a été la m^me ici, malgré Te* 
troitesse de la blessure , et l'insertion < présumée trës- 
minime ) d'ane portioncule de salive , et malgré la forte 
chaleur de la saison : ces circonstances n'ont pas avancé 
d'un jour l'explosion de cette cruelle maladie. Julien 
Paulmier a dit avec raison , ce semble , que la rage 
survient plutôt après les petites morsures qu'après les 
grandes , et Bauins rapporte qu'un homme mourut de la 
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rage, ponr aroir été piqaë par un coq qui avak cette 
maladies Jean Bauhin en dit autant d*un autre qui fut 
mordu par un chat, si légèrement dans ces deux cas^ 
qu'à peine on apercevait sur la peau l'empreinte des 
dents de l'animal. Ces trois Médecins ont publié des 
ouvrages sur cette matière* 

Programme des prix proposés par la Société de 

Pharmacie de Paris. 

Premier sujet de prix. L'usage de l'acide citrique 

pur, loDg-tems renfermé dans la pharmacie» s*étant 

étendu dans les arts , cet acide est devenu l'objet d'une 

fabrication assez considérable. En cet état de choses , 

ne pouvant pins se contenter de le tirer des citrons que 

le commerce nous procure , il a fallu faire venir le suc 

même de ces fruits , et plus tard le citrate de chaux 

provenant de la saturation du soc par la craie j; mais la 

difficulté de se procurer le suc non altéré ni falsifié y ou 

le citrate de chaux sans un grand excès de carbonate, 

fait vivement désirer un autre moyen d'obtenir l'acide 

citrique , d'autant plus que nous en retirerons également 

l'avantage de nous affranchir d'un nouveau tribut à 

l'étranger. Deux voies se présentent pour atteindre cei 

double but, l'extraction de l'acide citrique contenu 

dans un antre fruit que le citron, qui croisse naturel-* 

lement dans notre climat , et la formation de cet acide 

par un procédé chimique. Quant au premier mojen^ 

déjà Schéele avait indiqué les fruits des vaccînium 

oxjrcoccos y vitis idœa timjrrtilluSy des prunus padus 

et ccrasus , des rîbes rubrum et grossularia , des 

rtibuè chamœmorus et idcuus, comme contenant une 
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quantité plas on moins grande d*acide cîtriqne ( voir 
800 mémoire sur l'acide maliqoe ) ; et il n'est pat 
donteax qa'on n'en pût trouver un plus grand nombre, 
si la chrm;e possédait des méthodes propres à recon- 
nattre et à isoler les acides qui s'y trouvent presque 
toujours réunis y de telle sorte qu'un des premiers pas 
à faire dans ces recherches , serait de trouver ces mé- 
thodes analytiques qui nous manquent. 

Quant au second moyen , qui consisterait h former 
^artificiellement l'acide citrique, tout ce qu'on en sait 
de positif se réduit presque au fait annonce' par Four^ 
crojr et M* f^auguelin , que le chlore change la gomme 
en acide citrique, tandis que l'acide nitrique la change 
en acide oxalique. 

On voit combien il reste à faire pour amener ces 
premières données an point de perfection et d'utilité 
dont elles sont susceptibles ; mais le zèle des jeunes 
chimistes est an sûr garant à la Société de Pharmacie 
qu'elle ne leur fera pas un vain appel en leur proposant 
les questions suivantes : 

i.^ Trouver des méthodes analytiques pour isoler les 
divers acides qui penvent se trouver réunis dans les vé* 
gétaux; 

a.® Rechercher l'acide citrique dans les fruits.de notre 
sol autre que le citron ; 

5.^ Déterminer si cet acide peut en être extrait avec 
avantage pour les arts et pour la pharmacie ; 

4.^ S'assurer si on ne pourrait pas produire et fabrî* 
quer cet acide en grand par un procédé purement chi- 
mique. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 5oo fr. 
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Second suftt de Prix remis au concoure* 

Il est incontestable que la gélatîue, ralbumine et fer 
Inucilage jouent des rôles trës-importans dans lesyégë- 
faux, et cependant on ne peut nier que nous n'ayons 
pas encore de donnée bien positive sur la nature/ et la 
con.%titution de ces corps. Néanmoins sî on envisage 
«leur degré d'utilité^ soit dans la médecine , soit dans 
)i/s arts, on aura lieu d'être étonné du peu d'attention 
accordé à des substances d'un emploi si étendu. Il est 
):robable d'ailleurs que Palbunaine n'est pas aussi ré- 
pandue qu'on l'a cru généralement, et plusieurs ob- 
servations prouvent ijue, daas bien des cas, les espèces 
de coagulations qu'on obtient par l'action de la cbalear » 
dans certains sucs ou macérations des végétaux , ne 
eont point dues à la présence de Talbumine , mais à de 
nouvelles combinaisons déterminées par l'élévation de 
tfinpéralurc. Toutefois, on ne peut se refuser à ad^ 
mettre l'existence de ce prodoit dans certains végétaux ; 
la ciguë, par exemple , parait en contenir une asses 
grande quantité. 

On 5ait que la gelée vég<^*t9le n'est pas absolument 
id: ntique dans tous les végétaux ; le&,concurrcns devront 
fixer leur attention sur ces différences , et dire si elles 
boul réelles ou si elles sont dues aux procédés d*extrac« 
tion. Otte remarque est aussi applicable au mucilage } 
i*cxainen des diverses gnmnics du commerce aidera 
beaucoup probablement dans Tctude de cette partie de 
la question. 

Pluiieurs chimistes distingués se sont occupes de 
l*ccl»crcbcssur quelques-uns des corps précédons j ainsi 
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on trouvera dans les annales de chimie ^es faits inté- 
ressans sar la gelce de groseilles et sur celle de casse, 
sur le mucilage de graine de lin et sur celui de lichen. 
Ces faits dirigeroni les concnrrens dans les nouvelles 
recherches à entreprendre, et les coaduiront sans doute 
à résoudr,e ces deux questions i 

i.^ Déterminer les caractères comparatifs de la gé^ 
latine 9 de Talbumine et da mucilage contenus dans les 
vëgétant ; 

2.^ Rechercher les réactifs propres à faire connaître 
ces divers produits. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 3oo fr« 

Le terme de rigueur , pour les deux prix, est fixé au 
3i Décembre iSzS* Les Mémoires seront adressés, 
francs de port et sans lettre d*envoi , à M. Robiquet^ 
«Secrétaire général de la Société , rue des Fossés-Saint- 
Gcrinaiii*rAuxerrois, n.*' 5. 

Les auteurs y joindront une devise qui sera répétée 
sur un billet cacheté^ contenant leur nom et leur 
adresse. Les billets dont les auteurs^auront remporté les 
prix seront seuls décachetés en séance générales par 
M» le Président , immédiatement après la lecture du 
Rapport delà Commission du concours. 

Vacciwe. 

Extrait (Tune circulaire de «S. Ex. le Ministre Se»' 
crétaire d'état de Vintcrieur, en date du 24 Janvier 
1824. 

« L'Ordonnance du Roi , du ao Décembre 1820 , 
» portant institution de TAcadcmie royale de Médecine f 
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« a¥ait classé la propagation de la vaccioe an nombrt 
» deji objeta qui devaient faire partie des travaux de 
» l'Académie rojale de Médecine. 

» La suppression de la Société et da Comité central 
» de Vaccine, créés en 1801, était one consëqaence 
» naturelle de cette disposition. En lessopprimant^pUr 
n un arrêté du iÇ Juillet i8a5, le Ministre a décidé que 
» Its états des vaccinations pratiquées dans les Dépar- 
» tcmens , et tous les doenraens transmis pn ries Préfets , 
» relativenrent à la vaccine , seraient , k l'avenir , coni— 
» uinniqncs à l'A'^adcmie royale de Médecine , qui 8oa<- 
» mettra annuellement h Son Eic. un Rapport sur les 

• travaux entrepris pour la propagation de la vaccine* 
^ Les récompenses qui devront être accordées aux plus 
« scies vaccinatcurs , seront décernées sur la proposition 
« de cette Académie ; et cette Société est d'aillenrs 
m chargée de faire , pour tous les Dcpartemens , les 
» envois de vaccin qui lui seront demandés. 

» Le besoin de pourvoir aux dépenses de l'yVcadémle 
» rojale de Médecine , a nécessité une nouvelle fixation 
» êes prix et médailles accordés chaque année pour U 

• vaccine; et, par une décision du 10 Décembre dcr- 

• nier, le Roi a réglé qu'à dater de 1824 1 ^' serait ac- 
» cordé chaque anuce, aux plus zclés vaccinatcurs, 

• savoir : 



» 1. 



o 



Un prix de i,5oo francs ; 



^ 2.® Quatre mrdailles en or j 
» 5.** Cent médailles d'argent. 

» Ces récompenses auront un nouveau lustre, étant 
9 décernées sr.r les propositions d'un corps aussi distin- 
» gué que l'Académie rojale de Médecine ; et, Jointes 
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• aux encoaragemens accordés daus les Départemens 

■ ielles seront sans doate suffisanles pour répandre de 

■ pins en plusune méthode qui se recouiiDandel«llement 
B elle-néinc par l'intérêt de la population entière et par 

• l'évidence de ses bienfaits, 

» Lad£ci*ion de Sa Majesté, du lo Décembre, ne 
B s'appliquant qu'ana récompenses à accorder, à dater 
»de i8a4i tes prix et midailles pour les vaccinatioiu 

■ de ttiiS seront les mêioes que pour 1822 ■. 

Résumé des Observation s Météo ro logitfu es fa itet dont 
lej}ép. de VEure , pendant l'Eté de 1814. 

Tlae température qui a varié de a8 à 4 degrés ao- 
âesiQS de séro, sous l'influence des vents de Sud, de 
Sud-Ouest , d'Ouest et de Nord-Ouest , de violens 
orages qui ont causé des perles immenses par les effets 
désastreux de la foudre , de la gn'te et des pluies aboih> 
dantes qui ont altéré la bonté des rccoltet ; volU^ en 
somme , l'histoire de l'Eté de i8a4daas le Département 
de l'Enre. 

Ana}jrse des maladies régnantes* 

Les msladies inflammatoires ont été fre'qucnles; 
l'usage irréfléchi des vomitifs et des purgalifs les « 
nécessairement aggravées et elles ont f^it qnclijues 
victimes , tandis qu'un régime anti-phlogistique sage- 
meut dirigé , a toujours produit les résultats les plus 
beuTCnz, 

Evreus, le 5o Septembre 1824- 

Pour les Membres du Comité central, 
PoTET, Président j I 
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Fautes à corriger* 

Fag i49 lig' iS • forcé de tenir les sillons ou les pia8« 
ches . lUez forcé de tenir les billons ou les plaMch.-»*» 
--»i54-— ôy infecte tout ce troupeau^ /ijex infecte 

* tout le troupeau. 

— i56 — 27 , reposé , lis^z réparc, 
— - 157 «- 16 I d'infusion d'absinthe , â/oii/ez addition- 
née de deux pincées de poivre. 
j^ 167 — ai , le Pietaire , lisez le Piétain. 
»— 160 — IX y glosse authraz, lisez glosse anthrax. 
»— 3^5 — ' ai , enlevait deux on , lis» enlevait , deux et» 
mm S56 — 16 , portant une palme» lisez tenant une. 
— ^ 557 — 4 9 l'offre qu'il me faisait de les aller voir , 

lisez l'invitation qa'il me faisait à les 
voir. 
— . 3S7 — ao , d'OElius, lisez d'^lius. 
.— 33«S -<- 25 f OElius , lisez Alins. 
mm, 339 — 5^ des mêmes types , lisez du même type. 
^^ ib. r— 16, de le faire connaître, lis* de yonsle ^ etc. 



'jtyis au Relieur pour le placement des trois PL 

Planche I.^** , page 292. 
Planches II et III, page 332* 
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